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L*ART 

DE VÉRIFIER LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES , 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES^ 

ET AUTRES ANCIENS MONUBfENTS, 

DEPUIS LA ^iAlSSANCE DE NOTKE-SEIGNEUR, 

Par le moyen d'une Table Chronologique , où Ton trouve let 
Olympiades, les Années de J. C. , de l'Ere Julienne uu de Jules 
César , des Ères d'Alexandrie cl de Constanlinople, de l'Ere des 
Séleucides, de l'Ère Césaréenne d'Ani iot he , de l Ere d'Espagne , 
de rÈre des Martyrs, de l'Hégire; les Indictions, le Cycle Pascal^ 
les Cycles Solaire et Lunaire , le Terme Pascal , les Pâques , les 
Épactes , et la Chronologie des Éclipses ; 

Atcc deux Calendriers Perpétuels, le Glossaire desDates» le Catalogue des 
Saints ; îe Calendrier des Juifs ; In Clironologie historique du Nouveau 
Testament; celle des Conciles, àci, Papes, des quatre Patriarches 
d'Orient, des Empereurs Romains, Grecs; des Rois des Huns, des 
\ andaleS| des G oths, des Lombards, des Bulgares, de Jérusalem, de 
Chypre; des Princci d*Anlîoche; des Comtes de Tripoli f des Rou de* 
Piarthes, des Perses, d* Arménie; des Califes» des Sultans d'Iconium « 
d'Alep, de Damas; des Empereurs Ottomans ; des Schahs de Perse ; 
des Grands-Maîtres de Malte; du Temple; de tous les Souverains de 
l'Europe ; des Empereurs de la Chine; des grands Feudaf aires de Franre, 
d'AIÎ emagne, d'Italie; de» Républiques de Venise 9 de Gènes , des 
Provinces-Unies, etc., etc.» etc. 

PAK UN RELIGIEUX D£ LA COTOBÉOATION BB SAUTT-MAUn;. 

Réimprimé avec des comctioiu et annotations ^ et continué justpi^A 

nos jours. 

Par M. ViTOB SainT'-Ailais, chevalier de plusieurs Ordres, auteur do 
l'Histoire généalogique des Maisons aouTeraincs de TEurope. 
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f ïj'éTfiT dé Glanes, dit M. de Uréqnîgnî, dam le pios haut 

* point de sa puissance, contenait toute la Lîgurie. et iVien-» 
» dail le long de la Méditerranée, depuis It» Var jusairà la Ma- 

* gra L'île d«Corse fui otie<lwpremiièrtsconqo^li«s (les Gi noîs. 
» Ils s'emparèrent aussi ées fies de Chypre, de Mt^iélin , de 
» Scio; ib fiirent maSires de CafTa et de Péra; ils firent Jei 
» conquêtes dans la Sardtiigne et dans la Sicile; mais ils n'ont 
■ conservé de leurs anciennes possossit>ns que la Lîgurie ; 
» encore n'ont-iU pas aujourd'hui , dans la Lîgurie , toiUt ce 
% qnlls y ont aairefots possédé. Les Comtés die Nice et île Maro, 
» les principautés dX>neille et de Monaco, ne reconnaissent 
m plus tetiT ooiQinatioa »• (B«ni/. ie Ciaes^préf. ) 

. CiftiiFf (en Win Gtnwf^ âàle aussi /Ikimi , et em Miem 
Hm) » Ttenle Venise, oiaune Canhage le lut de Rome| 
teil déîà4M*isa|it« lor9(|ue i i o y > a, dans n quatorztèraé année 
ét la deuxième gaerrc punique. aoB avant JémW^hmt , parut. 
XYU4, i 
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son année ^ dàns les mers de la Ligurîe (0. Il serait difli* 
cite de débroaîUer, dans- Tobscurité de fbîstoire, les vicissi- 
tudes i|it 'éprouva cette ville du tems dés invasioos des Barbares^ 
comme aussi de savoir la fonae qu'avait alors son j^ouverne- 
iiieDt| et si on voulait rapporter là-dessus les opinions 4es 
historiens modernes d'Italie, on risquerait de donner une fable 
plutôt qu'une histoire. Le Caffaro, qui a écrit au treinème 
siècle, par aoC^rîté publique, les Anmùea de Gên^^ ne lescom* 

.ne/ice Upfift ilu'^nzième siècle^ C'est par cet écrivain 
qu'on sait que la république. de Gènes était anciennement ad- 
ministrée par des consuls, que leur charge ne durait quequatte 
ans^ <it qu'tb gouvernaient avec une autorité suprême* 
L'an xtoo^ les Génois ayant équipé une flotte de vingt-huit ' 

^ ftalères et de six vaisseaux^ pour aller au secours de la ferre- 
Sainte, mirent à la voile le i^'. août, et abordèrent au port de 
Laodicée , où ils passèrent Thiver. > Le Gaflfaro entre dans un 
grand détail de leurs exploits dans cette expédition. Beaudouin ^ 
roi de Jérusalem, fut si content de leurs services, que, par 
xeconnaissance , il leur accorda le tiers de quelques-unes de< 
places qu^ils l'avaient aidé à conquérir , Ét un quartier dans 
quelques autres. La république conserve avec soin un acte si 

^ honorable, et ses principaux historiens n'ont pas manqué d'en 

' faire mention, qootqu'avec quelque difiérence. Il est daté, se- 
lon les uns, du avril itoS ; et selon les autres, do a3 mat' 
de la même année. (Ubert. Folie t ta. ) Les Génois obtinrent des 
concessions k peu près semblables, de Boémond, prince d'An-« 
tioche. 

L'an II , le pape Calliste ayant soumis la Corse è Téglise 
de-Pise^ éngée, Vannée précédente, en métropole par 6e- 
laze 11^ son prédécesseur ( Pagi ) , les Génois , maîtres de cette 
fie, qu'ils avaient enlevée, dès le neuvième siècle, aux Sarra-* 
sins , en prirent occasion de faire la guerre aux Pîsans. Elle dura 
treiie ans, et fut terminée, l'an iiSs , par le pape Innocent 11, 
qui érigea l'église de Gènes en archevécné, par une bulle datée 
au 4 octobre .ix33, suivant le style pisan ( ii3a , suivant l'ère 



(l) Le plu* ancien monument où il soit mention de Gènes , est eiw 

▼îroii de ce même lem$ C'«'st une sentence gravée sur îine t.thle de 
bronze, et rendue, vers l an 187 avant Jesus-Chn>t , par ârux corn— 
nitssaires nommés par le sénat de Home, au sujet de mieUjuti diffé- 
rents entre les Génois et leurs voisins | par rapport aux bornes rt^spcc-* 
lîvéi de leurs tenitoire». Ce monament fut déterré, en i5o7, dans la 
vallée de Pobevera ; et le sénat de Gênes, l'ayant acheté , le fit plarer 
dans Féglise de Saint-Laurent | oÀ on rencbâssa dans une muraille* 
( M • de Jfare^QÎfai. X 
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vulgaire), et hn attribua deux évorhes de la Corse, dont le* 
trois autrus restèrent l'archevêque de Pise. (Pagi.) 

L'an 1 , les Génois entreprirent la guerre contre les Sar- 
rasins qui occupaient i'île de iNtioorque et les côtes d^Espagne, 
Cette expédition fui heureuse : ils remportèrent sur ces Infi- 
dèles de grands avantages^ et retournefent dans leur patrie^ 
chargés de riches dépouilles. 

L'empereur Frédéric I étant venu , Pan îi.'>4» en Italie, I3 
république de Gènes envoya deux ambassadeurs pour le compli- 
menter ; mais , à leur retour, on se pressa dans la ville de for- 
tifier ses murailles du côté de la terre, afin fie se ineftrc à couvert 
des dangers que l'armée nnperirîle avait fait subir h quelques 
villes de Lombardie. Cette précaution ne fut pas \:nnr : Fré- 
déric étant revenu en Italie Tan ii55, voubit fq rnviver les 
(ienois , et leur fit faire de vives Instances pour obtenir d'eux, 
par forme de tribut, quelque somme d'argent. Klies furent reje- 
tées, et , pour soutenir ce refus, les Génois ordonnèrent à tous 
leurs sujets de prendre les armes , et de mettre en étal de dé- 
fense tous les châteaux de leur territoire. Frédéric , trop faible 
alors pour attaqué la république, dissimula cet afiiruoty. et 
repassa les Alpes. " » 

L'an ii58 , il reparut en Italie arec de plus gratides^ forces ^ 
et s'approcha de Gênes dans le tems que la circonvallation des^ 
murs n'était pasencore achevée» La république, pour éviter Poragç 
qui la menaçait , acheta la paîx , en payant à Pemperedr douze 
cents jnarcs d'argent , et obtint de lui qu'elle serait conservée 
dans ses droits ei possessions sons la protection de Pempîre. Ce 
prince f Fan iiSatf médita la conquête de la .Sicile; mais y 
n'ayant point de vaisseaux , il fit avec la république ttne confié 
dération dont les conditions portaient que les Génois s'ênga^ 
geatent à Paider de toutes leurs forces maritimes dans tette* 
entreprise , et que Frédéric , devenu possesseur de Pile , serait 
obligé de céder à la- républii|ue , en pleine souveraineté , la .rille 
de ^rracose , avec une portion de la vallée de Nota; de per«» 
inettre aux Génois le commerce libre dans toutes les villes ma* 
ntimes de la Sicile, et de leur accorder d'autres privilège» - 
mentioflnés dans l'acte delà convention ^. qui n^eut point Hea 
par la &ute de Frédéric. . * 

- Cette même année 116», nouvelle guerre des Génois contre 
les Pisans. Une querelle survenue entre les marchands de Piine 
et de Poutre république en fut roccasion* Après quelques -hos** , 
lités, Pempereur les en«ge à conclure une liive* La Sardaigne^ 
depuis Peipubion des Sarrasins, était partagée en- quatre jus- 
,tices, sous autant de che& qui gouyernaîent chacun avec une . 
autorité absolue leor département. Van ii64| Icy i^gea^dé' 

I 
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Îïfm.j^ Çaglîari ayant à se plaindra de quel<|ii» insiilfe (fuc 
èiir avait f^l.t; E|rasan,.juge d*Arboréaou d'Oristagno, s'unirent 
ajii^.Pisaa$.ppmr lui faire U guerre, B»ra80ii,,oe$e ti ou^vDlpaaien 
£urces pfn^*^^i leé^ia^tq^^ aux Génois, lesprîaol 

i^^jjjiayér. leur çrédit auprès l'empereur Frédéric I , p^f 
T^t Q$ici|k le ttir^ 4^ roi de Si^M^ilaigoe. Gagnés par les loargni* 
fiqiies pfVRiesses qu'il leur lit , les GéjQnna le conaufaenv à Pavie^ 
fà ICréd^i^^talt alpc$. Ce prii^a avait bepotn d*ai|;MiU Quatre 
xciifle liwpif 4mc Baras^n mi çiTrit ^ le décwÛml tn 99 faveur} 
^^V. i^y^,fpû'.^^U>iiUMARfié»t Vêmft99mt U «cmatoimm rot 
jlaf|i9.Ii^{j[IUe^de SoîfitvSyre 4ia P^^ie, Mais le beau de TiAm « 
dU lilurf tori t ç*es4; que Iqfs^uHI £d|uli payer, le « i miu tûï 
sç trouvA'wi^ k «cm. Frédéric , pressé de fffpmm les «MHita * 
juiu^it. TeiDinf Qi9r pnapmver jep • Allmagne ; amis Barami fit 
auprès de;» Génois, qu'i^^^oereol «1 aoBame. £• fiât I0 
iaéne ewoarras pour lui, q4iaiid U-iat quesii^ii dre lembemaiv 
^s (^êifqj^, qui nf ae pa>aieat. pas de pavahit v^pmt ffofil 
fi.VaitTien plue à dooR^r« kmireiit «n piiat*. TawKt 

S /était., l^s Pisans Içt au^reii. jugei nvm/km^ 4 l^nr aiat te 
. d' Aj^boréa- I^es premlert 69«n|ifl«» ; aprèa lo éU 

jpart de Ténapereur , ils lui députèrent Ugutiqe , If'iifi. db \&m 
€91^^^,^ qui mâp^uvr% ai iiet^ anprèa d^ ee prîwco, qu'il rel^ul 
^J^^.^ ^«Amdç aescommeiianla, .rinvestiiure de la 8et^ 
daigi^. QéaQia, qui roiopi%oi 9^ meltve droit» 4i 
Bj|rasanv9>:P^w ^ipdemcitterde tom avaÎRKes , appriraM cttie 
lH>^vi*lk.ja1re4^lln «a^rtfiiiçdéfiît.. . ». . » « 

L!aii .H9$t la.gDerÉOf* «stfiwt :e|ilre le» daos.vépuUîquta 
Lea Pisan$ j}iypreiiiieRl « le «1 «OÛI » te ville d'ADw^ga > daae 
Ilél^t d« Gteea , la pillent et te. kAlatil. h» GéiH»is , pMr ae 
xeoger, aUaqueiH. la Ao^a piaMie item te mer de PtôvtM. 
4te euiifSépm loi g^pnVe^t^tasaép aycim euccte ea^rqué» ém» 
fioe teaipf te anUpMy» 1^ ««teie?!» dea tiam 4 tem leteaivw 
Vein|iere»r> i^ititrp e a a vateiaiQpataaiiiédtetira^imff.^^ 
à w initi dt vim* Jm SerdeigoOt q«e tea (vénote levtodi^ 
^ueiem /iaf teaniepa, iMtk fum d'aoboppemeat qWîl 
pas aité dê^l^rw premters «opeemneet à partager 
tQHfr ^ . qnQ Ifa sceoiMte préiemdateol teor appanmîr es 
entier. La guerre continiia pendant six ex é e ei. Kowii l'an 1 175^ * 
VeiiipeiCwr ^ & hml^ defte «mdocr car oma eeirteii^ arbî-' 
Isatef. a4i«i09<% 40» Géae^ devia daa quatre cootréaa dé 
'te tedaigiiQ, m^ftfUiti d# C^liaei Ol d'Qriatâgm, 01 te 
•i^em^tsMK iÇMuif Ammi Gmmnm, Mr. 3.) . 

Vm I i<^f te gonaeiMiieoi obange k G èoi i . omisoIs 
enot aJteliâ e^ lenaplaoéa par un podesui ao a mi , qui devait 
^)n9«rt pw tmpdcjMr te» terîgpift m tea fiMiiana ém 
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Ctioycns. Ils sdiYt rt laMls i atmée s!ii\arite ; maïs 1rs di^îsen-* 
ftions ei les queielles <|ui agilaienl U r<^pul>lifjiie les (obligent 
(1 aij«ii(^u^r eu 1 194* ^^'^ ^1>1 pode^tal elrangor, (|ui ruLahltl 
k calme. La méfii^ année, lea Génots envoient luif flotte en 
Sicile , pour aider l'eniporeur Henri VI à sounx'Urc ccile île. 
Jjes Pisftns^ venus pareiHe/neni an secours de Henri , sVtaiit 
rencontré» 4 Messine avec les Génois, les aU<Hjtienl, pilleul 
leurs magasins et font prisomuers tous ceux qui tombent entre 
leur» n^Hi9. Les Gi'uois » qui éuient restés à leurs bords , se 
vengent sur la llolte des Pisans, dont ils tnlèvent treize vais-» 
eeaiix , et metUi»! aux fers tous ceux qui s y trouvent. Marquait, 
^néchal de l'empereur, apaise ce tumulte, en faîvint consentir 
les parties à se rendre mnUrellement ce f|u'clles s étaient pris. 
Le traite, fitlèlement exécute par les Génois, l'est très- mal pat 
les Pisans : ce (}ui cause au podestat «ie (aenes, IHierl dX)livar!f>, 
yn chji;i lij dont il tneurt, A cette disgrâce sVn joint unp auire. 
Veropereur, loin de reconnaîti^ les sop^'ires que les (ienoi* 
lui avaient rtniJus, les prive des pi ivilei;es rt dos po.ssessioiif 
qu ils avaient en Sicile. L^an 1301 , (jones revient aux consuls;* 
Xi\Ms ce ne fui pâS iponi loof^-tems, eldes l'an«iee suivante , ori 
élut lin podestat* » Ce fui , disent ks annales de Gines., ^ 
¥ syeigHeur GhifridoHo tii iïselta , très-nnble citoyen de Milan. 
m Ce personnnî^e, n(tHit ent - elles , fut orne de hcaiKoup d<v 
w vertus; car il affernui i)eaucoup de ciiosesparsa ronnatssanrè 
H tle-^ lois {'( par sa prudence. Plein de probifc , dMionneur el 
» de courage, ik lé^la Itevreusement la cité de Génts duunt 
m tout le lems de ta podastie^ et procura d^heureiu succès à 
^ la répnbliqiie... Or t\ arriva aue vers i octave de Pâoaes, lé 
m seigneur Ghifridotio Gbiraloo Visconti, podestat ne Pise^ 
1^ et d'aatrea personnages noLJes de Gènes et de Pise, s'assem- 
m blèreat par U médiation de Boni&ce, mari|uis de M»nt^ 
n ftifpali et du comte AtdobraiMliOf à Nkt ^ pour traiter (k la 
m fàvk el d^ Paceoimnodeinont ii faire entre mtiieuit'ekâi^ mêi^ 
m Jfsme que les Pisena parlèrent de l»eeucoup de clioses et 5pé-« 
m «iftleinent du châiea» de Ronilicîo , qu'ils répétaient, ils ne 
^ durent s^acconletf ttentéi epfèe de noumies qoereàle» 
li'élevèi^Hi entre eux. 

Vàn iao4* Ws Fî«ns. h la faveur des troaycs qui régiiâtefit 
ta Sicikf «^étant eoiperés Je Sjraense^ cette oonquéte excita 
U jaionsie Génois^ ^% peosèrenl aiwtdt à les en dé« 
MNiîUeit Us le li^^oèrent y fow cet effet , avec Henri » due de 
Malte ; et ayant joint Wnss vaisseaux aux siens, ib arrivèrent^ 
V» iiaoiâA, devant Syiiaeuse, tft^ïU emportèrent d^aesaut an bnul 
sept jours. On ntinn arand carnage des Pi8anei|ui m troii-* 
deo» U fkmf et roa ^ féiabbt i éféfie, qfi!ib^reicii^ 
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cliassë avec ses Jeux frères. Les Génois gardèrent ponr etï^r 
Syracuse , ou , selon d'autres, ils la donnèrent en fief à un de 
leurs conciioyens. Les deux républiques conclurent | l'an 12. io^ 
une trêve de trois ans, par la médiation de Pierre, comte de 
Cclano. L'an i2ib, décret de la république de Gênes ^ qui 
exclut les citoyens de la magistrature, et confie à des étrangers 
du voisinage l'adniinisUation de la justice. La guerre , qui 
durait depuis quatorze ans entre les Génois et les Vénitiens , 
sans aucun exploit mémorable Je port ni d'autre , fut terminée | 
Tan 1218 , par un traité Je paix, 

La ville ue Vintiraiglia, qui s'était révoltée contre Gênes, 
est forcée de se rendre , Tan 1232 , après un long siège qu'elle 
soutint jusqu'à la dernière extrémité. Aulre avantage que rem- 
porte, la même année, cette république outremer : les Géimis 
et les Pisans qui se trouvaient a Saint-Jean-d'Acre , toujours 
acharnés les uns contre les autres , en viennent à une bataille | 
où les derniers enrent le dessous. La vengeance qu'ils tirèrent 
de leur défaite, fut de mettre le feu aux maisons des Génois; 
ce qui emporta la ruine de la plus grande partie de la ville. 
Gènes, cependant, fait de nouvelles acquisitions dans son voi- 
sinage. Excités par leur podestat, Lazare Ghirardin de Lucques, 
les Génois, l'an 1227, entreprennent de réduire Albenga et 
Savone, qui s'étaient soustraites à leur dominai ion. Le siège de 
Savone fut poussé avec tant de vigueur, qu en peu de jours 
toutes les fortifications extérieures , que les habitants avaient 
fait construire, furent emportées; alors elle fut obligée d'im-« 
plorer la miséricorde des ai>siégeanls. Le prince AméJée, fils Je 
Thomas , comte Je Sa\oie, qui était C[itré dans la place pour 
ia défendre , prit la fui le en diligence avec ses Savoyards. 
Albent;a (It moins Je résistance , et JemanJa , dès qu'elle se 
vît assiégée, à capituler. Celte guerre étant terminée^ les 
^Idanais s'entremirent pour finir ct'lle que les Alexandrins 
avaient suscitée aux Génois, en s'emparant de Capriata , que 
ces Jerniers prétendaient leur appartenir. Les arbitres choisit 
ayant remis les Génois en possession de la place, les Alexan- 
drins s'y jetèrent de fureur et la renversèrent de fond en comble. 
La paix, néanmoins, se fit, en i23o, à l'avantage des Génois. 
Les Génois-, avaient perdu, l'année précédente, la ville de * 
Kice, dont Raymond Béreoger lY, comte de Provence, s'était 
rendu maître. Deux ambassadeurs de Pempereur Frédéric .11, 
arrivent à Gènes , l'an 1 2,'6S , pour, demander à la république 
le serment de âdélité. Les Génois envoient à ce pnnce une * 
députation qui lui prête ce serment. Frédéric renvoie deux 
autres ambassadeurs pour demander l'hommage. Les Génois le 
lœlusenlî it pour «a mettre en état de défense €<intre l'empereur 

m 
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fn cas d^attaque , ils se liguent a^ec le pape Grégoire IX et la 
seigneurie de Venise, 

Les Génois, Tan ia4t « fournissent des vaisseaux pour trans-* 
porter k Rome les prélats français que le pape avait appelé» 
en celte ville pour le concile qui devait s'y tenu*. I/empereur, 

{révoyâut que cette assemblée aurait pour objet sa déposition , 
lisait touç «es efforts j^our rempécner. Unjc jBottè , que let 
Sicilieni et les Pisans lui avaient lonrBie^ croisait dans la Mé- 
diterranée j afin d^arrêter les prélats sur leur passage. ËlLe rea-> 
contre , le 3 mai , «elle des Giénois à la hauteur de la petite île 
de Mélorâ, Taltaque ec enlève tous ses vaisseaux, à rexceptioo 
de cin^ qui prennent la fuite, lies prélats qui tombent entre 
les mains de Fennemi, sont envoyés prisonnière en divers 
châteaux du royaume de Naples* Cette victoire plonge la cour 
de Rome dans le deuil et anime Tempereur à poursuivre sa 
vengeance contre les Génois. D*un côtéf il envoie quarante 
ésiâes dans la mer de Gènes; de Tautre , il fait marcher contre 
la république une armée de terre , composée de différents 
peuples de Lombardie. Les Génois, sans s'effrayer, oppo- 
sent à ce double armement cinquante-deux vaisseaux et deux 
bonnes armées de terre, qui rendent inutiles les efforts de 
^empereur. Les Génois, les Florentins et les l^cquois, ayant 
lait une ligue, se mettent en marche, Tan za4^, contre les 
Pîsans. première attaque est livrée par les Lucquois , qui 
sont mis en déroute* Mais les Florentins étant venus 4 leur 
secours , défont à leur tour les Pisans, près du Serchio , et les 
poursuivent jusqu^à Pise, qui fut en danger. Les Génois, dans' 
le même tems , enlèvent à ceux-ci le château d*llicé ; ce qui 
les oblige, vu leur ûiblesse, è demander la paix. Ils robtien-- 
aeot, moyennant la .restitution de Motron aux Lucquois, la 
démolition du château de Corvara , et l'abandon de celui de 
Massa au marquis Boni&ce Malespina, 

Le peuple de Gênes s'étant soulevé. Tan 12B7, contre la 
noblesse, qui ne lui donnait aucune part dans le gouvernement, 
s^assemble en tumnlte dans l'église de Sain t-Sy rus, etypro* 
cbme sur-le-champ capitaine du peuple^ Guillaume Boccanégra» 
Le lendemain , on choisit trente-deux personnes du corps du 
peuple pour servir de conseillers au nouveau chef, à qui l'on 
force le podestat de prêter serment d'obéissance ; et quelques 
jours après, on décide, dans un grand conseil, que le pouvoir 
du capitaine du peuple durerait dix ans. 

Les Vénitiens et les Génois, qui possédaient chacun un tiers 
de la ville d'Acre , se brouillèrent, l'an isSB, pour une querelle 
de deux particuliers de l'une et de .l'autre nation. On en vient 
a une guerre ouverte. Ydiise s'çtant liguée avec les Pisans et 
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les Provençaux, envoie une ftene e^fisliJérâhk au sec<yurs des 
siens. Gènes en fait partir une à-peu- près égale de son côté. 
Les d<iiix armées navates sVTânt rencontréies , le s4 juin , à ia 
vue du port d'Acre , ste livrénfnt ufi combat furieux , qui se 
termina par la déroule des Génois, à tjoi les Véniûens enîe-' 
vèrenl vingt-cinq galères. lJe$ vaincus virent bien qu'après celt^ 
perte, il fallait quitter la partie. Ils sortirent d^Acre , et les 
Vénilkiis rainèrent leurs maisons , leurs mae^sins et leurs 
forts. Le pape Alexandre IV, considéranf conibien de pareils 
^véitesii^ts nuisaient aut affaires des Chrétiens eA Syrie, inter- 
poia son autorité pcHir réconcilier Vcnîs^ , Pise et Gènes , el 
réussit à leur faire.condttre un traité de pst|; mais les esprits 
demeurèrent toujours aigris, et la guerre, plut(St susponda^ 
que terminée I n'attendait î potir renaître î qne te pleiâ léger 

prétexte. 

Les nobles de Gênes, irrités de la condatte fastueusft «ft 
despotique de Boccanégra , se soulèvent, Fan 12^2, contut 
lui , et le forcent de se (&mettf«. Alors hki rétablit le podestat, 
et la charge de ea/fêtaine én peuple est supprimée. La guerrb 
avait déjà recommencé entre les Vénitiens elles Oénois. I>ès 
Tannée précédente, ceuje-ci avaient fait aveê renvpereur Michel 
Paléoiogue, avant qu'il reprit Constant inople sur les Francs , uti 
traité par lequel ils s'obligeaient à lui fournir une Hotte, pour 
l'opposer aux Vénitiens, ses ennemis. Michel, parreconnaÎMànce» 
Iror réila le faubourg de l*éra à (>ons!àntinop!e , tnSfis apfès e<i 
avoir fini détruire les fortifications , lifîn qu'ils ne pussent sV 
anaîniefiir en cas de rébellion. Le pape Urbain IV, instruit du 
aette manœuvre îles Génois , les exconttnnnie : mais ils n*en 
coniimietot'pas moins de fair« to«tt« mA qu'ils peuvent mx 
Véuilieni. (Vov. ^enKM.) L'interdit de Gênes fui levé, i*an 1268^ 
par le pnpe Cièment IV, qui s'aYtetidait k raipener par W cette 
ville à dès sentiments de ^ix : il se troiïipa ; cette jp^ce fitt 
fil point cesser les hostilités. £n vain les ambassadeurs des rois 
de France et de Sicile se rendirent» atfc le Icgat , à Gênes, 
pour engager la république à se réconcilier avec Venise afin 
que les deux peuples pussetit concourir au isuccès de non-» 
velle croisade que saint Louis méditait. Les Génois, loin d6 
les écouter, armèrent vingt-cinq calères, avec lesquelles, éiaixi 
arrivés devant Acre , ils prirent la tour des ilfovcto tt aèsié^ 
g^re^t le port. Hais pendant un voyage que I^c4ret Grimal<fi ^ 
leur amiral , fit A 'l yr , pour conclure une ligue avec Pdilijppv 
de Montfort , seigneur de cette place , la Hotte des Vénitiens 
étant survenue au port d*Acre , dohni» la cbasse anx vaissi^tjit 
génois, après en avoir enlevé cinq. Gênes, cependant, ne laissa 
pas de fournir un secours considérobla d'bomfiies et 4e Tau» 
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l MiAt tiôipîi pour la croisade ; maïs la Aolte des croisés 

tHiBt retemie d*Airtq«e en Sicile «près la mort de ce monarque, 
eut ie malheur d^étre presque toute détruite à la vite derTra- 
JiiiH. Pèor surcroît d^infertune» ce sfuW mit recueillir du 
aasifrage, tai confisqué par le roi de Sicile^ Gharlfs i, malgré 
ks lemouttfunces des Qénoia. Ce prince «vide leur allégua la 
«KiliHiie qui adjugeait ani seuvenius les éélMnedes vaisséaux, 
qui éeiNMiaievi sur leurs côtes, et les bia données par ses 
fiédécesseuts à ce soîet. Les Géooiat humiliés par cette perte ^ 
conchirenl enfin , Pan 1270, la paix pa«r.ctn«| ans, «vec lea 
Véaiiîens, par la médiattonr dhà pÀpe ei de PInhppe le Hardi , 
roi de Ffffeaee ; «aie i la guene eilémure suecédètenc les 
trouUes dococ^tiques. 

\m a^ notobre ^ ^ Spinola , deux finnillea 

tub-puRsaMift à Génce , aprèe atotr rasatmhlé knra amb et 
ieen partisi^y prennent Ws armer contre les Grtmaldi et lea 




«çu laa hnnetaives qut étaient éna pour son afnnée ée 
senrice. Le même jour, on proclanm ci^^Mher ife ta liberté 
féffone, Obert SpinoU et Conrad Doria, avec un ponîrdiidbsolQ» 
ib se déctâiérant Gribelinsy c'est^-â^tre du parti de l'empereur, 
et il R*y eut «nr.un lieu dans Tetat de la république , qui ne 
reconnût leur autorité $ ce qui rétablit le calme aana' Ciéiies» 
(Muratori.) 

Les Ftesques et Ws anirm finniUes chassées de Gènes par les 
Doria et tes Spinnhi , obtiennent , Tan la^a, de ChaMei i, roi 
de Sicile, chi secours ponr rentrer dans leur pairie /après avoir 
promis à ce prince de faire tous leurs efforts pour y établir sn" 
dominatîoni. Plnsieurs vil l'es de Lombardte a'étapnt jointes à eut ^ 
ils font, pemIénC quatre ans, le dégât sur les terres de la réjpn** 
blique. La paix se £:iit enfm , l'an 1^76, entre le roi de Sicile 
^ les Génois, |par la médiation du pope litnodent Y, et les' 
exilés sont rappelés. ( ùiffaro AmaL ùefmens , Hv. g. ) 

Obcrt Dona gagne , le (> aoèt raB4t près de l'île de Molérar, 
Uiie grande baiaille navale sur le? Pisans, qui, depuis 1**7^, 
avaient recommence h guerre contre les (génois. Lts deux 
républiques font la paix le i6 août 1288; mais elle fut de peu de* 
durée. On rt*pri< les armes de part et d'autre en i 590 , et les 
fortificatkms .du port de Pise furent fort endommag|ée$ par lea 
Génois. 

' L'an 1291 ) Spinola et Doriâ se démettcrU de la charge de 
capitaines, le 28 octobre, pour calmer les murmures que les 
Ftesques avaient excités jcooire la longue durée de kur gouver^ 
XYUU a 
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x^émiM» On fUot tùie aMeaibl«e,.clant laquelle iteit Wg^ë que^^ 
chaque année on créeta un capitaine , dont lee officief» aeront 
tirés par moitié de la nobleite et du peuple ; et Ton continue 
de créer , comme à Tordinairef un podestat étranger et aubor^ 
flooné ?i| capitaine. 

La fuerre, l'an i2q3, se vallume entre Venise et Gènes. Il 
ne tint qu!jt U^preoûere de l'éviter. £Ue s'était fbnaalisée de 
la prise de quatre de ses f^èreu^ fiiite par sept galères génoises. 
Le sénat.de Gènes désavouant cet acte d'hostilité , &it au pré-» 
judice de. la trêve établie entre les deux puisSisnces, envoya 
des dépotés à la sei^jneurie pour liki offirir toutes les satisfactions 
<fu^elle pouvait désirer^ Ces offres forent rejetées, et l'on eut 
lieu de s'en repentir* Pendant m ans que dura la guerre , les 
Génois eurent presque toujours l'avantage, et ruinèrent la 
narine de leurs ettnemis««( Voy. Venise, ) Cette guerr^ étran- 
gère n'étouf£i point, dans Gênes,. les dissénsious domestiques* 
. £Ues édatèreut de nouveau et avec plus de fureur que jamais^ 
au commencement de l*an 1^96.. Les Grimaldi et les Fiesques^ 
à la tête dep Guelfes , attaquèrent les Doria et le» Spinola.. 
On en vint aux mains : le parti ^g^Hilin eut ravanta|c ; les 
Guelfes furent chassés , el Ton CTéA€^dUùnes du ppupkt Conrad 
Doria, qui Tavaitété précédemment, ét Conrad S{>inola, fila 
d'Oberi Spinola, qui avait aussi rempli cette dignité. Ce fu- 
sent les seuls cbe& de l'état, et il ny eut point de podestai 
étranger.. 

La paix est signée, l'an 1^99^ avec les Yénitiens : elle l'esfc 
anasi , dans la même aiinée , avec les Pisans* Les Doria et les 
Spinola se démettent alors du gouyfsnement , et l'on reprend 
l'usage de choisir parmi les étrangers un podestat et un capi- 
taine du peuple. 

L'an i3ob, les Gibelins se divisent entre eux, et le plus 
grand nombre se réunit aux Guelfes pour abaisser les Spinola , 
dont le grand crédit commençait à donner de l'ombrage. On 
se bat dans la ville le jour des Rois jusqu'à la nuit. Les S|>inolj| 
sont vainqueurs et obligent leurs ennemis de sortir de Gènes. 
Le lendemain, Obizzon Spinola est fait capitaine du peuple, 
avec un pouvoir illimité. On lui donne pour associé £drnai)é 
Doria, et on laisse subsister les vains noms de podestat et à'^abbé 
du peuple. Cette dernière dignité avait été imaginée , dès l'an 
1^70, pour leurer le peuple, en lui nommant un chef, à qui 
l'on avait accordé païaîs , honneurs , revenus , et tout, hors le 
pouvoir. L'ân 1807 , les Guelfes sont rappelés à Gènes. Obizzon 
Spinola les chasse de nouveau l'an 1^09, fait déposer solcnodle- 
ment son collègue Barnabe Doria , après l'avoir eniermé la 

.veiUe dans le palais de l'abbé du peuple | et réussit k se iair« 
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déclarer seul gouverneur de Gênes pour . toute sa vie. Mais à 
peine conscr va-t-il un an celle dignité. 

Doria s'étant échappé de sa prison , se sauve à Sassello, où il 
est joint par quantité de génois de la faction des Guelfes, et 
s^avance àleur téte, le lo juin iSio, vers Gènes. Spinola vient 
à sa rencontre avec une armée fie dix mille hommeiile pied et 
de cinq cents chevaux* Ik se Kirenl à qaalM milieu de Géiies , 
une longue et sanglante batttUe où la ▼iclc^ se dédare pbnr 
les Goefies* Dé retour il Gênes, les vmnyaiem saccagent et 
4etroiaent les maisons de Sptnola et deses pnnctpaax adhérents, 
les condamnent 4 l'exil et confisquent lenrs hiens ; puis , sana 
convoqaer le peuple et de levr propre autorilé« créent nn con- 
seil com^së de dix personnes , pour gouverner l^tat jusqu*ati 
premier tuillet suivant. Ce terme expiré y le gouvernement Mt 
confié k douze personnes f dont six sont tirées du peuple , et a» 
du corps des nobles. 

' L*an i3i I , Tempereur Henri TII passant par Gènes. , en 
^lant se &îre couronner â Rome, y rétablit la paix autant 
qu'il est en luil Les Génois , par reconnaissance, se soumettent 
ice prince pour vingt ans; mais il meurt le a4 aoit i3i3* 
Les troubles renaissent i Gênes âprès sa mort. La Spinola et 
les Doria recommencent & se &ire la guerre. LVin iSii, on 
crée un conseil de vingt-quatre, te podestat à la téte. Ce con« 
seil dure jusqu'en làij. Alors Charles de Fiesque et Gaspanl. 
Grimaldi se font nommer capUames du peuple le lo décembre. 

Les Spinola et les Doria s'étant réunis contre les GurHcs ^ 
viennent mettre le siège devant Gènes le 26 mars i3t8* Robert » 
loi de Naples, vient au secours des assiégés , qui le rrr onnais^ 
sent pour dix ans' chef de l'état Le st^ février 1.H19 , il fait une 
sortie sur les assiégeants , qui les oblige à lever le siège. Robert 
s'en retourne, et le A7 juinet suivant^ les Gibelins reeômmen- 
cent à assiéger Gênes par mer et 'par terre. Cè nouveau siège 
fut beaucoup plus long et phia «euririer quelle premier ; il ne 
finit que le ,17 février loxa^ par une sortie que les assiégés 
firent avec tant de succès , qu^ils obligèrent m assiégeants à 
prendre la fuite, après leur avoir tué beaucoup de monde ël 
nit un plus grand nombre de prisonniers. 
' ^ Le rot Rcîiert étant teveourà Gênes, k !ia- avril 'i3a4t 
son fils, on lui prolonge son administration pour six ans. Xe 
prince, l'an i3.^i , réimil k paix entre les deux parlia, qui^ 
d*une commune voix, eonseiitentà é^ gouvernés commeaopa^ 
savant par un vicaipe qu^'il nomiaientit; 

L'an i335 , le 4 février, les Gibelins , que le vîcaîre cher- 
fkm à jc^baÎMtj se séioitaiit^et lo^assen^ avec la-phipart dto 
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Guclf(\s. On crée deux capitaines pour deux ans ^ et ensuite 
pour trois , avec un podestat et un abbé du peuple. 

Nouvelle revolulion , î'an , h G^nes. Les rapilainfs 

ê'étant aUribué la nomination de i'abbé du peuple^ le peuple 
veut ie nommer lui morne. On s'assembU: pour cet effet le 2^ 
septembre; mais sur 1rs remontrances de quelques particulier**, 
au lieu d'un abhé , Ton veut un dugo , et l'on nomme , pour 
eette dignité , Simon ilO0CAT<)ÉGBA. Dans la même assemblée , 
on forme un conseil au nouveau doge, on exclut les (jnelfes du 
gouvernement, et on ordonne m^me à quelques-uns des Dona 
et des Spinola de sortir de la ville. Ainsi , dit M. de Brequigni , 
le gou\ernement fut «ransmU d«s nobles nu peujkle ^ ei livré 
tout entier au parti gibelin. 

lAnn i 34i , )e doge ayant obligé le marquis de Final , Georges 
de Cavretto^ qui avait fait des courtes sur les terres de la repu* 
blique , à venir lui faire excuse en personne, le confine dans 
une prison obscure, où rinfortuné marquis remet à Tétai de 
Gênes tout ce qu'il possède , dans Tespérance de recouvrer sa 
liberté; mais cet musdoo ne peut flécbir le doge, qui ne le 
tire de çette prison que pour 1 ^nfenaer dans une cage de ter 
qu'il avait fait fair^ exprès. 

Boccancgra, le â3 décembre i344t ^ démet du dogat qu'il 
avait rempli cinq ans avee4ieAneur , et se retire à Pise. 11 comp* 
lait, paraadéaissîoii et sa retraile, satisfaire les exilés qui 
étaient en armes aux portes de GéiMS ; il se trompa. Les propo*- 
sittons de paix quVw £t£ure à ces méccHiteuts iurent rejetées ; 
îb voulaient àmAotef k P^P^^ aussitôt prend le 

Sarti d'élire un npuveau df^l* L'ékctMaa qui fut faite le jour 
e ^oiil de la mtoe année , (otmba sur 4W» A£ MvaXÀ « 
eîtoyën paisible, sa^e et prudent. 

L'an 1^45, Luth» VÎ9e0Bti« sei^ettr de Milan « «koîsî pour 
arbitre, ^ les deux partît) &i^ la paix entre le peuple et les 
exilcp , 4|ni a^t rcfis 49m ilip^Hdi t k TcRceftion dW petit 
nombre. 

Les. Génois ayant débtrqué , le i6 juin 1 346, dans Tîle de 
Scio t se ^deut maîtres du château » le 3 septembre i vis a'eni* 
parent ensuite de FogU*»U^VIeiUe et de Foglia-4a*Neuve, et 
aiinient f^i de plut f rfiids pra0rîtt t 9am unf révolta de h 

Chiourme. 

lie dqgfMurla finit sesjouiv comiepcement de janvier 
x35o , emportant , dans le tombeau « les regrets btcat mérités 
des Génois, On élit à sa place» le. g février^ JfiAN de VAtcnrf. 
La même année, noi^velle rupture entre les Vénitiens et lea 

.GéQoik Cei|»-^, oiattrea ite £att dm la Çffwée i fféien* 
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jkicat interdinaw Yénitiens , la navigation aurk mer N&ire: 
en conséquence, ils saisirent les vaisseaux de h seigneurie 
qa'ib raicontr^iili et en oonfisqvèitnt lés mardiandia^. Les ' 
Yénil^iens , apr^ aToir.iûutilemeut demandé satisfaction de 
cette insulte, arment eô mer, attaquent , près d^Alcastro, la 
flotte génoise t lui enlèvent une partie de ses galères , et obligent 

les antresi se tauver à Scio* 

La flotte génoise , aous le commandement de Paganin poria » / 
entre. Tan tâSi , dans le fjolfe de Venise, au mois de juillet ^ 
et , après avoir ravaçé plusieurs lieux, £iit voile vers le Ném* 
pont 9 dont elle assiéra U capitale» La place , emportée d as« 
saut , fut saccagée ei livrée àux flammes* 

Ia flotte vénitienne, combinée avec celle des Grecs et des 
Catalans , attaque , 1 au i35a« la flotte génoise dans le détroil 
de Constaotinoplc; , le i3 février ; après un coipbat ttès-opi« 
niâtre et très^anglant , les' Génois restent vainqueurs , et em« 
mènent huit cents prisonniers avec ringt^six galères. Irrit^ 
contre Pimpereur Jean Caulacuzène , qui. avait pris le parti 
de Venise , ils vont mettre le siège, devant Cootfaolinople ^ 
et obligent ce prince , le 6 mai , k demander la paix ; elle lui 
fui accordée , mais à condition qu^il chasserait oe Constanii- 
nople , à la honte du nom chrétien , les Vénitiens et les Cata<« 
laos , leui^s alliés. 

Antoine Grimalill f nouvel amiral des Géoois, est battu ^le 
;t9 août i3.53, par Us flottes réunies des Vénitiens et des Ca-* ' 
talans, à la hauteur de Cagliari. Il perd trente galères et en-**, 
viron deux mille hommes , sans compter deux raille cinq cents 
prisonniers, du nombre desquels étaient plusieurs des princi-» 
paux de Gênes, Les Génois furent (rantant plus consternés de 
celte défaite, qu'elle les mettait hors d'clat de tenir la mer 
pour se procurer les vivres dont ils avaient un besoin extrême. 
Dans cette détresse, ils prirent le parti de se donnera Jean 
"Vistonli , archevêque et seigneur de Milan; à quoi ils iineut 
comme neceisëilés par la défense <\uc le prélat avait ialte de 
transporter du Milanèz, des denrées dans iVtal de Gr'nes. Le 
10 octobre , Guillaume» marquis de Pallavicini, arrive à GTnes, « 
prend possession de Tétat au nom de rarchevci^ue de Mibn, et 
y reste en qualité de gouverneur. 

L'an loS^., Pnganui Doria, ayant repris le commandement 
de la (lotie génoise , se met en course , d abord contre les Ca-^ 
talans, ensuite contre les Vériilieus , dont il attaque inopiné-^ 
ment la UoUe , le 4 novembre , dans le port de Sapienza , près 
de Modon. bravoure avec IcKpielle il ouvrit le combat, 
élouuàsi fort le Vénîtleos , qu'ils se rendirent après une légère 
iéi&mi* Ou auicia ^ixaote-ua bâUmeal» des ennemis à Gênes , 
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avec cinq mille prisonniers, du nombre desquels était le gé- 
néral Nicnlns Fisani. ' • . 

L'an i.HSrj, la paix se fait, le juin, entre les Véni— 
tîen5 (U les Génois. Au mois de juin suivant, ces derniers se 
rendent maîtres, par trahison, de Tripoli en Barbarie. Après 
avoir fait sept mille prisonniers dans la place, et en avoir em- 
porté pour un million huit cent mille livres d'effets , ils la 
vendent , pour cinquante mille doubles d'or, à un riche sarra* 
sin , et s!ea reviennent triomphants à Gênes. ' 

* • 

SUfOM BOCCANEGRA. . 

L'an i356 , les Génois chassent , le i4 novembrq , les offi- 
ciers qui commandaient à GOnes, pour lesVisconti, et le len- 
demain , ils rétablissent le dogat , qu'ils confèrent à SiMOî< 
BOCCANEGBA , le même qui l'avait abdiqué douze ans aupara- 
vant. Il rendit la paix à l'état, en bannissant les principaux des 
nobles et du peuple , et en désarmant le reste. Les Yiisconti le 
firent empoisonner en là^ià, 

GABRIEL ADORNE. 

GABMBif Adobne, plébéien , est élu doge après la mort de 
Boocaxiém. L'an i36i , vm la mi-juillet » las Génoki sont» 
battus , dans le golfe Adriatique , par Laurent Gelso , vénitien ^ 
.i qui celte rioteire mérita le doeat de Venise, L'an 1871 ^ 
le peuple s'étant sotflevé contre Gabriel Adorne , Tassiége dana 
abn p4eiS| et lui laisse k peine le tems de se sawrer. 

DOMINIQUE FREGOSE« 

Le iS août 1871 , DoMmi<{iiB FhiaosM^ IVin des auteurs 
de la dernière révolte, est élu doge à la place de Gabriel Adome.; 
Les Génois s'emparent , Van de l'île de Chypre, et font 
prisonnier! l'année auivanle^ le roi Pierre II , qui ne recouvra 
aa liberté ou'en leur cédant Famagouste. ( Voy. Pierre 11 , rot. 
de Chypre. } 

> L'an 1877 , les Génois , jaloux de l'acquisition que les Véni-: 
tiens avaient ûitè de l'île de Ténédos,. l'année précédente,, 
entreprennent» mais vainement, de les eachaiaer. ( Voy« Vt^ 
wse. ) Le peuple, escilé, Fan 1878 , par Antoine Adorne et. * 
liicolas Guarco , dépose le doge Frégose , et le jette dans une 
prison. Nicolas G UARco est mis à sa place. 

L'an 1879 1 bataille livrée, le 5 mai , près de Pola, entre W 
flotte'vénjitteQiie et la flotte génoise* Lucien DoMest liié-aia;* 
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« 

commencement de Taction. Pierre Doria , qui le remplace p 
gàgne la victoire, court jusqu'à Chiozza-Ia-Grande , dont il s% 
rènd maître le ï6 août, et de là vn prendre Malamocco , quo 
les Vénitiens a\ aient aîiandonno. Venise, menacée d'être as- 
siégée, en\ôie des lIc pu les à ])oria pour ilemander la paix. Il 
larefuse, ou du moins, il y met des conditions si dures, qu'on 
a peine même à les écouter. Les Vénitiens, aNant repris cou- 
rage, viennent assiéger les Génois dans File de Chiozza, et, 
les ayant affamés en bloquant le port, ils les obligent de se 
rendre à discrétion le 2.^ juin de l'année suivante. Sent jours 
apr?$, la flotte génoise s'empare de Capo dMsîria , qu'elle cède 
au patriarche d'Aquiiee, h qui les Vunitiens la reprennent le 
l*^ août suivant. Les Génois se rendent maîtres ensuite de Pola^ 
qu'ils abandonnent après y avoir mis le feu. Enfin , Tan i :j8i , 
U paix est conclue à Turin , le 3 août | par la meUialioQ d'A- 
iQ^ée Vi I cooLte de Savoie* 

LEONARD MONTALDO. , 

b 

L'an i383y nouveau souUvement du peuple de GinH^ à 
Poccasien d^un knpôt sur la viande. Le doge Guarco est obligé 
de a'enfoir le avrîL Antoine Adorne , auteur de k sédition ^ 
vfent se faire élire doge. LÉoiffAai» Montauio lui dispute cette 
place, et Tobtient par les suffrages du peuple. Son ^uverne<* 
menl &t heureux , aiais court* 11 moprut le i3Juin i364» 

ANTOINE ADORNE. 

Après sa mort, AnTOim Abornb est élu, sans contradic« 
lion, pour lui succéder. Son administration fut de six ans, 
pendant lesquels il fit de grandes choses pour le bien et l'hon- 
neur de la république ; mais il était d'un caractère altier , qui 
indisposa bien des citoyens contre lui. A la fin, las des 
conspirations qui mettaient fréquemment ses jours en dàn- 

fT, il quitte Gènes , le 3 août logo , sous prétexte d^un voyago 
la campagne, et se retire k Savon e , abandonnant le gouver- 
nement et sa patrie même. ( P^cy^ Pierre 1 , dkc de Bourbon* ) 

JACQUES FREGOSE* 

.; L^an i3go , Jacques FitiçoSB , fils de Dominique Frégose» 
ijui avait été doge vingt ans auparavant , est élevé à cette di-« 

Înité , dès qu'on fut assuré de l'abdication d'Adorne. 11 était 
^un esprit doux et tranquille. L'année suivante, Adorne veut 

leprenorç .sa place ^ et ^ étànt dans U riU^ avec huit cents 
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hommi^ » H oblige Frégosb k lui céder le palais et te iogàî f 
maïs f Vàtt 1392, il est contraint lui-mime de prendre la futley 
. }t i5 juin I pour se soustraire h une révolte. 

\ ANTOI^iE MONTALDÔ. 

' iSga. AnTonm Moktaido, gui ét^t le chéf du soulève» 
meAti est élu doge à 1^ de vingt-trois ans. Mais, Tannée 
suivante , anrè^ avoir soutenu courageusement un rude assaut 
dans son palais, il est obligé, comme son prédécesseur^ de 
]f rendre la fiilte, 

FRANÇOIS GIUSTINIANO. 

tSgS. FftAftçcns GiumirtAtio remplace Montatdo ,^et pèa 
après abdique, voyant Adorne qui arrivait avec des troupes pour 
reprendre le doeat. AmouiE Moutaldo fait téte aux troupea 
d'Adome , qui étaient entrées dans la ville , et les met en aé- 
route. £n.ré€ompense , U est élu de nouveau doge la lendemain 
3 âôûl ; mais sur la fin de mai 13^4 , Il s^enfuit pour ne pas éb% « . 
b victiHie de ses ennemis. 

* a 

; NICOLAS Z0&0L10. 

tSgf. NtGb&aa Zoaguo est sobstitué Motitatdo , tt bieiitdt^ 
après il se démet. On loi substitue Abioikb Guabco , qui ne 
peut tenir la place que quelques )Ottrs ; et enfin Adobnb se&tt 
élire doge pour la quatrième fois. 

L*an 1396, Adorne f fatigué des mouvements 4c Guarco^, 
Hgué contre lui| et soutenu par le dticde Milan, engage let. 
Génois è faire une députation è Charles Tl , roi de France « 
^our lui ollnr de s6 donner è lui. L*ofire est acceptée « et , le 
sS octobre de cette même année 9 les conditions auxquelles la* 
république se soumettait à la France, sont signées à Gènes, par 
les commissaires du roi. En conséquence , Adorne leur remet ». 
le 27 novembre 9 lesrmarqiies de sa dignité ;mais Sis le nomment' 
lui-même' gouverneur, en attendant celui qui devait venir de* . 
France^ 

L'ian 1897^ Valéran de Luxembourg;, comte de Saint-Pol, 
étant arrivé, le 18 mars, de la part de Charles YI , Adorne f 
aui^e- champ , lui remet sa diar^e , et lui cède , eri même tems,^ 
îe palais. Adorne mourut le 5 juillet de Tannée suivante. Sa 
Patrie, dit M. de Breqnigni , perdit, par sa mort, un grand 
liomme , mab un dangereux citoyen, valéran fit peu de séjour 
i'Gêties*. JLa peste, qui dépeuplait ce p^ys^ Tobligea de re-^ 
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tourner en France. L^évéque de Meaiuc , que la cour de France 
luiavaîl donné pour adjoint, prit le commandement après son 
départ. t 

L'an 1898 , les factions des Guelfes et des Gibelins replongent 
la ville de Gênes dans le horreurs de la guerre civile. L'évêque 
(le Meaux ne pouvant arrêter la fureur des deux partis , quiite 
G^nps, et rrpasse en France. Enfin, après mille combats, les 
GiLiiins se réconcilient avec les Guelfes , et le rcLablisscnient 
de la trau(juillité est annoncé au peuple , le 5 sepleriihre. Cal- 
ville, nouveau goaviii iieur , envoyé par la cour île France , 
nVsî pas mi'eux traité (|ue son devancier. Après avoir apaisé 
ua premitîr lumulle, il en voit un autre s'élever, le 12 janvier 
i4oo. Ne pouvant y remisier ni le calmer, il se retire à Savone. 
On lui siiLsUiiu" liiplisle Boccanégra sous le titre de capitaine 
lie la garde du rui de l runce \ après quoi Ton députe à Charles V I , 
pour lui faire des excuses et le prier d'approuver ce choix. La 
(It'putation est très-mal accueillie; Boccanégra se démet ^ et la ' 
ville de Gênes , reste dans le trouble et la confusion. 

L'an 1401, Jean le Meingre de Boucuaut, maréchal de 
France, arrive à Gênes, en qualité de gouverneur, le 3i oc- 
tobre, à la téle de mille hommes de pied et d'autant de cava- 
lerie. Il débute par des actes de sévérité qui rétablissent le 
calme. Boccanégra est une des premières victimes qu'il immole^ 
à la tranquillité publique. ( Grf)rg. Stella, ann. Gmuens. ) aa 
i4o3, il reçoit , le 22 janvier, ren)pcreur Manuel, qu'il comble 
(l'honiirietcs, mais sans lui accorder les secours qu'd était venu 
chercher contre les Turcs, La même année , Boucicaut passe 
en personne dans Tîle de Chypre, pour délivrer Famagouste^ 
assiégée parle roi Janus. Il y réussit ; mais il essaie en vain de 
réconcilier Pharadge , dit Mélélella , sultan d'Egypte, avec les 
Génois. De U, faisant voile vers la Syrie, il va s'emparer de 
Baruth ouBérylhe, qu'il abandf>nne après l'avoir saccagée. 
Les Vénitiens , qui avaient un rici)e comptoir à Baruth, se 
plaignent du tort que celle expédition leur a fait , et cherchent 
roccasion de s'en venger : elle ne tarda pas à se montrer. Le f 
octobre, Carlo Zeno, qui commandait à Modon pour les Vé- 
nitiens, tombe sur la Hotte génoise qui s'en revenait, lui 
prend trois galères après un rude combat y et met le reste 
en fuite. 

L'an i4o5 , l'antipape Benoît arrive , le 26 mai , à Gênes | 
où Boucicaut avait disposé les esprits à le reconnaître pour le 
chef légitime de l'église. Mais la peste , qui avait recommencé 
ses ravages dans cette yille, l'oblige d'en sortir le 8 octobre iuî- 
vaut. L^n 1407 , le coQseil de Géoes donne à la banque de 
XYliU 3 
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Satnt*Georges cette forme et cette consistance qui Tont rendue 

Eendant tant d'années , l*une des plus solidés ressources dé VéUU 
A république fait , la même année , la conquête de Pimporlante 
place de Sarzane. L'an i4<>9i Jean -Marie \isconti , duc de 
Milan , ayant résolu de se mettre sous la protection de la France, 
afin d'être en état de résister à ses ennemis, engage Boucicaut 
à venir prernlre le gouvernement de Milan. Boucicaut part de 
G(Mi('s , en juillet, avec cinq mille hommes de cavalerie et 
un grand nombre de gens de pied , sans se délier de la fidélité 
des Génois (|u'il croyait avoir entièrement soumis. Sa confiance 
le traliti. Un mois après son départ, les bannis de (jenes , ex- 
cités pai Facin Cane et par Théodore , marquis de Montfcrrnt, 
se mettent en mouvement avec les gens que ces deux seigneurs 
leur avaient fournis , pour rentrer dans leur patrie et la remettre 
en liberté. L'approche de celte armée donne l'impulsion aux 
liahilants de Gênes, tant Guelfes que Gibelins. S'otaut révol- 
tés, de concert, le 3 septembre, ils massacrent le chevalier de 
Chazeron , lieutenant de Boucicaut , avec un grand nombre 
de Français. On élit le lendemain un conseil de douze personnes, 
moitié guelfes moitié gibelins pour gouverner, et à leur tète, 
on met le m nquis de Monlfcrrat avec le titre de capitaine- 
général et les ( rioliinienls du doge. Bientôt après, les Français 
sont a'^siégts dans les forts où ils s'élaient retranchés; ils les 
abandonnent , et la république se trouve entièrement affranchie 
du joug de la France. Boucicaut fait de vains efforts pour se 
rétablir à Oênes. Knfin , Fan i^io^ apros avoir épuisé toutes 
ses ressourcf's , il repasse en France snns a l isent et sans gouver- 
nement. U'andis que le marquis de Moni [errai est à Savone pour 
y apaiser une sédition , les Génois, le ^o mars li^io, se sou- 
lèvent contre son lieutenant , et ne lui laissent que le tems dô 
se sauver avec les autres officiers du marquis. Sept jours après , 
GeobCtES Adorne , personnage riche , puissant , aimé de tout 
le monde , est éhi doi;e avec la plus grande solennité, 11 rendit 
le calme à la républKjm' , mais ce ne fut pas pour lonî:;-toms. Bap- 
tiste Montaldo , aide des Spinola et do fjnantilé d'anh es familles 
considérables, excite. Tau 14^4 i une sédition contre le doge, 
^lle commença la nuit du 9 décembre et ne finit que le r) mars 
l4i^- I-e ^3 du même mois, Adorne, en exécution de rarcrun- 
modement lait avec les rebelles, abdique, et le :>9, Barnabe DE 
GOANO lui succède. Le 3 juillet suivant , le nouveau doge est 
cha.ssé parla faction des Frégose et des Adorne, et, le lendemain, 
TeoM.\s Frégose est élu à sa place. L'administration de Fré- 
gose fut plus sage que sa conduite précédente n'avait donné liea 
de Fcspércr. 
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Les Génois, des le neuvièmr ,i( rlt^, s'étaient rendus traîtres 
4(' I fie de Corse , après l'avoir euh \ ce aux Sarrasins. l 'nn i 4-o ^ ' 
AlfoLise , roi d'Aragon, forme sur crtlo île vue rn(iepri';e; 
et .lyant pris d'abord Calvi , U vient ensuite mettre le sit"<:;e- 
(levant Bonifacio. Le doge s'em[)ressa de secourir cette place ; 
et ayant fait équiper une bonne lloUe, il la fit partir sous les- 
ordres de l'un de ses frères. La flotte arriva à tems , et vint ît 
bout de ravitailler Bonifacia, malgré tous les efforts d'Alfonse , 
qui peu après leva le siège. Calvi ne tarda pas à chasser la gar- 
nison aragonaîse et à se mettre sous l'obéissance des Génois» 
(M. de Brequigoi. ) 

L'an 1421 9 Philippe-Marie, diic àe Milan , jaloux de con« 
quérir Fétat de Gênes qae ses ancêtres avaient possède , fait 
entrer une année dans ce pays , sous les ordres du fameux Car- 
magnole , son général. Après s'être rendu maître d'Albenga et 
d'autres petites places , Carmagnole vient se présenter devant 
Géiies qu'il assiège par terre, tandis que sent galères catabnes» 
en tiennent le port bloqué. Le doge qui , le 27 juin de cette 
année , avait vendu Livourne aux Florentins, pour subvenir aux 
besoinsjpressants de la république , n'omit rien pour la défense 
de la ville. * Mais le succès ne .secondant point son zèle et son 
activité , voyant d^ailleurs lés Génois disposés à se soumettre 
au duc de Milan , îl prit le parti de renoncer à la dignité ducale/ 
La république , en considération de cet acte et avec le consen- 
tement du même duc Philippe-Marie, lui céda la ville de Sarxane 
âvec tout son district , pour en jouir sa vie durant , et avec la 
condition qu'il ne pourrait la céaer ni tran^féier à d'autres qu'à 
lare public] Lie même. 

Pliilippc-Maric , pour occuper Tcsprit remuant des Génois ^ 
crut ne pouvoir mieux faire que de les engager dans des guerres 
continuelles. Dans les trois premières anncrs qui suivirent sa 
conquête , il employa leurs flottes en faveur de Jeanne 11 , reino 
de Naples , qui en lira de puissants secovir*?. L'an i4-^i , il mit 
les Génois aux prises avec les Vénitiens , sur lesquels U flotte 
qu^il leur avait lournie remporta une victoire complète , le 2. » 
mai, sur le Pô; mais le 27 août suivant, iJs fin eut battus à 
leur tour dans la Méditerranée 9 après un combat long.- tems 
incertain. 

La ville de Gaëte, au royaume, de Naples, pour ne-^poinl 
tomber au pouvoir d'Alfonse , roi d'Aragon, offre aux Génois 
et au duc de Milan» l'an i435', de se mettre en leur garde. 
L'of&re acceptée , François- Spinola , envoyé par les premiers , 
etOltoUn Zoppo, envoyé par le second , viennent avec una^ 
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bonne garnison pour gartler la place. Alfonsc ne tarde pas h 
venir l'assiéger. Gaële, Tual pourvue de vivres, est bientôt ré- 
duite aux abois. Les Génois, instruits de la situation de assié- 
gés, font partir, le 22 juillet, une flotte sous les ordres de 
Biaise d'Asereto , fameux capitaine, pour aller à leur secours. 
Alfonsc, apprenant qu'elle ap|)rotlie, va au-devant d'elle, 
liioiite sur la sienne avec toute sa noblesse et environ onze mill^î 
combattants. T.'ayant K ncontrée, le 5 août, près de Ponza , ïl 
lui livre une bataille qui dure depuisle soleil levé jusqu'à la 
nuit. La victoire demeure aux Génois : elle ne pouvait être plus 
complète. Us firent prisonniers le roi , ses deux frères , Jean , 
roi de Navarre, Tinfant don Henri, avec quantité de grands 
seigneurs; et de quatorze vaisseaux , ilsn^cn laissèrent échapper 
qn*un seul. A la nouvelle de cet évériomeTit , l( s daetans font 
une sortie sur les assiégés, les chassent de leurs lignes, et dé- 
livrent la place. Cependant les prisonniers faits par la flotte gé- 
noise, sont amenés à Milan. Le duc traite magnifi(piement le 
roi d'Aragon; et ayant fait une ligue avec lui, il le renvoie 
libre avec tous les siens. Cette générosité, qui faisait perdreaux 
Génois tout le fruit de leur victoire, les met en fureur. Le 12 
décembre, s'élant soulevés , ils prennent les armes, tuent leur 
gouverneur, chassent les Milanais , et secouent le joug du duc 
de Milan. ( Ubert Folietta. ) Aprèsr.ette révolution, ils élisent, 
pour doge, Isnard (^uarco; mais il ne reste que sept jours en 
place ; et Thomas FaÉGO$£ Tayant chassé, se fait de nouveau 
proclamer doge. Thomas avait un fière nommé Baptiste Fré- 
qui entreprit , à la sollicitation du duc de Milan , de le 
supplanter. 11 échoua dans celte entreprise; et Thomas en 
conserva si peu de ressentiment , quM le fit nommer chef d'une 
escadre que les. Génois fournirent à Aené d'Anjou 1 rival d'Al* 
fonse , pour le royaume de Naples. 

Jean Antoine de Fiesque , qui , mécontent du doge , s^était 
retiré, Tannée précédente, auprès du duc de Milan, rentre 
dans Gônes , par raer, le i& décembre i44^ » s'empare du pa- 
lais , et fait le doge prisonnier. Aprèr divers arrangeitienls , on 
nomme doge , le 18 janvier 144^ , AAPHAkL Adoaub. Fiesque 
et Pierre Frégose, qui n'approuvaient point cette élection, 
sortent de Gênes, et exercent le brigandage aux environs. Les 
Génois font , l'an i444 ) ^vec le roi d'Aragon , une paix peu 
avantageuse, mais que leur situation tumultueuse leur rendail 
nécessaire. L'an i44^t Barinabé Adorne, jeune ambitieux, s'é<* 
lève contre le doge, son parent, qui, pour le bien de la paix, 
abdique, le 14 janvier de Tannée suivante. Après sâ ft- 
traite , Ba^nabé Amam se fait reconnaître doge ^ mata au 
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hau\ (] un mois, il est chassé par Jean Faego^b , que 1 on met 

à sa place. 

L'««n i4f^vI-<^^*S FrÉgose est élu rloge après la mort de 
Jean. Il est dépose l'an i45o, el PifcHRE l fttG06E, neveu 
de Thomas , lui siH cède. L'empereur Conslantln Paléologue , 
voyant Conslanlmople sur le point d'elie assiégée par les 
Turcs, demande, l'an i45i , du secours aux Génois La répu- 
blique lui envoie cinq gros vaisseaux chargés de provisions, 
qui entrent dans le port de cette ville à travers une flotte do ' 
cent voiles , que le sultan Mali<)rn< t leur opposa. ( Ducas et 
Calcondyle. ) Pendant le gou\ ei iiement de Pierre Frégose, qui 
fut de huit ans , les Adornes et les autres Génois, qu'il avait 
fait exiler, ne cessèrent de faire des mouvements avec le se- 
cours d'Âlfonse , roi d^Aragon, son ennemi particulier, pour 
rentrer dans leur patrie el le faire déposer. A la hn , près de 
succomber, il persuade aux Génois « Tan de se sou-* 

mettre à Charles Vil , roi de France. On envoie des ambassa- 
deurs à ce prince, pour négocier celte affaire: elle est heureu- 
sement conclue, Jean, duc de l^raine, envoyé par le roi de 
France , à Gênes, prend possession de la ville, le 1 1 mai 14^8 : 
il reçoit le serment de fidélité an nom du monarque, et on 
lui remet les principales forteresses de Pétat. Bientôt après , le 
doc de Lorraine se voit assiégé dans Gènes par les Adornes et 
les autres mécontents , ligués avec Alfbnse, auquel il disputait 
le royaume de Naples. Une flotte aragonaise vient en même 
tems bloquer le port de Gênes; mais Alfonse meurt sur ses 
eotreÊiites, le 28 juin , et le siège est levé. 

Lorsqii^en 14^^ Mahomet 11 entreprit le siège de Constantin 
nople, nulle des puissances chrétiennes ne contribua plus à la 
défense de cette ville , que la république de Gênes, ou plutôt 
ce fut elle seule qui s'opposa aux efforts de ce conquérant» Ce 
fui Jean Giustiniani , l'un de ses nobles , que Tempereur grec 
nomma son généralissime. Si la victoire était toujours le prix 
de la valeur et du conrage, elle eût sans doute couronné la 
brave résistance des assiégés conduits par un aussi habile chef! 
Mais une blessure qu^il reçut dans un assaut , l'ayant obligé de 
se mettre à Fécart pour se fiiire panser , les Turcs profitèrent 
de sa retraite pour donner un assaut t^énéràl, qui les rendit 
maîtres de la ville. Giustiniani né survécut pas à cette malheu- 
reuse catastrophe , qui emporta en même tems la perte de Ga** 
lala, appartenante aux Génois. 

Pierre Frégose, le même qui avait appelé les Français k 
Gênes , se soulève, en 1469, contre le duc de Lorraine. Ayant 
ramassé des troupes avec l'argent que Ferdinand , roi de Napies , 
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loi avait fosrni, il surpcead Gênes la nuit du'iB au i 4 
iembre ; mais ses gens sont repoussës, et Ini-même périt dan» 
la mêlée. Quelques tems après^ le duc part de*0énes pour son 
expédition de Naplcs, laissant à sa place Loais Vallier, -gentil-» 
nomme français. 

• Les Génois, excités par leur archevêque, Paul Frégose, prcji- 
noni les armes contre les 1 laiiç^is, et les obligent à se renfer- 
mer dans le château. J.a f.ictitju des Adunics se réunit à celle 
des Frégoses, et, le iii mars, Prosper Adornk est élu iloge 
sans contradiction. Los Français sont assiégés dans le château. 
Bené d'Anjou leur amène <lu secours par mer. On en vient, le 
Ij juillet, à une Lataillc, où les (leutn^ sont vainqueurs , et 
mettent leurs ennemis en fuite. Paul Frégose, s'élanl ensuite 
Intouî lié avec le doge, fait élire en sa place, le 8 juiHet de la 
même année , Spimîta FhKGOSE,sou cousin. vSix jours après, • 
celui-ci cède le dogat à Lot is Fhégosi , qui avait exercé cette 
charge douze ans auparavant. Paul Frégu^e le supplante au 
commencement de i4^i3, et réunit, en sa personne, la dignité 
de doge à celle d'arcbevé(jue j mais ce ne fut pas pour long- 
tems. 

L'an i4B4f Louis XI, roi de France, h qui il ne restait plus 
que Sâvone dans l'état de (ienes, la cède, avec tous ses droits 
sur Gènes, à François Sfoice, duc de Milan, moyennant Thom- 
mage. Sforce envoie des troupes (pii, secondées par les princi- 
paux (lénois , soum( tî( nt r.ir^idement toute la côte occidentale 
de Géues. Paul Fregosf, abandouue , se relire par la mer, et 
le duc de Milaa est proclamé souverain de Gènes avec, so- 
lennité. 

Les Génois demeurent tranquilles sons le r^gne de Fran- 
çois Sforce, et sous celui de Galéas> Marie, sou successeur; . 
maïs après la mort de ce dernier, les factions se réveillent. 
L'an . 14779. celle des Ficsques , quoique sans chef, prend les 
armes; et, apnt soulevé la populace, elle crée huU capitaines de 
laliberié. Obietto de Fiesqu.e arrive de Home sur ces entrefaites, 
avec Paul Fréi^osc et d^autres chefs de factions* Us s'arrêtent 
aux environs de Gênes. Les troupes milanaises se présentent 
en même tems devant c^t te malheureuse ville. Mais Prosper 
Adorne, qui était dans cette armée, ayant trouvé moyen d^en- 
trrr dans Gênes, engage le peiiple à mettre bas les armes. Pour 
sa récompense , il est nommé gouverneur de l'état. La duchesse 
récente de Milan ôte le gouvernement, en 147^9 ^ Prosper 
Aaorne, dont la iidelité lui était devenue suspecte. L'évàque de 
Côme arrive 9 le aS jtiin , pour le rcpiplacer* J^es C^énois ae ré*. 
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Tolfcnt , et conlrai^nrnt les Milanais Je so rcnft rmor dans Is 
cliàtcau. Hobei'l de Saint-SPN crin , grand pcrlmbaltMir de Tlfa- 
lie , vient à Tappui des premiers ; et , étant entré dans la ville 
le liî jniHet , il se concerte avec Adorne pour se mellre en état 
de iaire tète à Tarmée milanaise, qui était en marc he sous les 
ordres du bâtard Sfurce Viscunti. Le 7 août (et non le 9) , celte 
armée sVtant présentée devant celle des rebi lies, le combat 
s^engage , et les derniers remportent une victoire complète. La 
duchesse de xMilan , cette nouvelle, fait offrir le gouverne- 
ment de Gênes à Baptiste FrÉgose. Il accepte la proposition ; 
et étant entré dans Géues, il veut proliler de la division d( s 
chefs des factions pour s'emparer de raulorilé. Son dessein lui 
réussit; mais au lieu de prenilre le titre de gou\ crrieur , il se 
f.»it noniiaer doge. Cette élection rétablit la tranr|uiUité par la 
retraite de ceux qui ne Tapprouvaient pas. Obletfo de Fiesfp;e 
étant rentré dans Gènes, Tan 1480, soulève une partie d«i peu- 
ple contre le doge.. Les deux faclioris se livrent un combat san- 
glant le jour de ^H^oëL Obictto périt dans l'action, et son parti 
met bas les armes. 

f/archevêfjue Paul FrécoSF., devenu caj diual , forme , cm- 
14^^ y une coiijurauon avec plusieurs de ses parents pour dé- 
posséder Baptiste Frégose , son neveu. Le 2j novembre , l'ayant 
attire dans son palais, il le retient prisonnier, i oblige, sous 
de grandes menaces, à lui livrer les forteresses, et se fait Iç 
même jour proclamer dt ^ La soumission de Baptiste Frégose 
servit d'exemple à toute Ui \ ille , et assura à sou oiiclc la jouis- 
sance paisible de son usurpation. 

L'an i4^7» Florentins se rendent maîtres de Sarznne , 
que Frégose leur avait cédée , sans égard pour les conditions 
que la republique de Gènes lui avait imposées, l'an 14:^1 , eu 
lui en accoidariL Tusiifinit. La perte de celte place, qui éto^t 
une des clefs de Tel jL Gùne^ , afflige sensiblement le doge ; 
craignant d'ailleurs i{ue les Florent ins , à la faveur des division-; 
qui commençaient à renaître parmi l(;s Génois , ne lissent de 
plus grands progrès dans les terres de Teial, il se détermine à 
renietlre Gènes sous la domination du duc de Milan. Les 
principaux Génois approuvent ce parti. On députe a Liido\ ic 
Sforce y régent du Milanez , pour traiter avec lui ; et au retour 
de la députalion , les bannières du duc Jean-Galéas-Marîe sont 
ârborées dans Gènes, dont Augustin Adorne est nommé gou- 
verneur. L'an i4y5 , Charles VIll , roi de France, excité par 
les Frëgoses et les Fiesques , fait une tentative infructueuse sur 
Téut de Gènes. La (lotte qu'il avait envoyée sur les ccMes tle 
fat république | est bailuc et pillée ; son armée de terre , c^ui 
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était 90US Ifis mars de la capitale ^ se retire en apprenant la 
nouvelle de celte défaite. * 

Sariane , que Charles YIII avait obligé les Florentins de 
consigner enti'e ses mains «'retourne, en i49^f ^ domi- 
nation des Génois par l'abandon du comte Antoine de Luzem^ 
bourg qui en était commandant. 

Les Génois, l'an i499'» voyant Louis XH , successeur de 
(liarles Vili, maître de Milan, lui envoient dans cette ville 
une ambassade pour se mettie sous la dominai lou de la 
France. 

L'an i5o6, le peuple s'élève conîrc^ la noblesse, et pous^p 
les. choses au point que les noblt^s sont nbîi2;(^s de qiiiîlor la 
ville, abandonnant à la lurenr ôe h populace leurs hott Is , qui 
furent pillés et saccap;és. rhiri|)pe Havestein , ^onvernem pour 
le roi , fait de vains eliorts poui éteindre cet incend^ . Voyant 
son autorité méprisée, et la populace maîtresse (îu gouverne- 
ment, il quitte Gênes, le octobre, pour retourner en 
France , après avoir pourvu le château dVme bonne garnison 
sous les ordres de Uoccabcrtin , son lieutenant. Le départ de 
Ravestein rendit le peuple et les tribuns, qu'il s^était choisis, 
plus fiers et plus iusoleuts. Favorisés sous main par le pape 
Jules H , comme on le reconnut par la suite , ils élurent pour 
doge Paul DeNovi , teinturier en soie, abattirent la bannière 
de France, et y substituèrent celle de Tempire. Louis XII, 
résolu de punir cette révolte , après avoii inutilement essayé 
de la calmer, passe les Alpes à la tète d une armée, s'arrête 
quelques jours à Asti , et de là , continuant sa route ]iar les 
gorges de l'Apennin, force les passages occupés par les rebelles, 
et entre dans Gènes, le 2^ avril 1S07 •> ï'épée nue à la main , 
sans vouloir qu'on lui parle d'accommodement ; mais bientôt 
l(s larmes des anciens, qui viennent lui demander grâce à 
^i:uoux, le désarment. Il remet son épée dans le fourreau, 
pardonne au peuple, et se coiUeiile de lui im[)oser une taxe de 
trois cent mille écus, payable en quatorze mois, dont ensuilé 
i! hii remit le tiers. Après avoir changé le gouvernement , or- 
donné de balir !ine foi tei esse au cap du Phare , et condamné k 
mort quelques-uns des rebelles, il part le 14 mai | laissant 
pour gouverneur à Gênes , Rodolfe de Lannoi. 

Le pape Jules 11 , Tennemi le plus împlaqible de Louis XII ^ 
entreprend , Tan iSio, de faire révolter de nouveau les Gé- 
nois. Déjà Colonne était dans le voisinage de Gênes avec iea 
milices papales ; déjà les galères des Vénitiens, après avoir pris 
5esln fi\ Cbiavari) paraissaient devant cette ville ^ espérant 
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vnlr éclore le .soulèvement que le pip^^ y ménageait : mais n(-n 
tic branla , cl Chênes ayant reçu divers secours, il fallut se 
retirer. Il en coûta cher , dit Muralori , à qui voulut s'en re- 
tourner par terre. Au r ornnieneemeni de septembre , le pape 
envoya contre Gênes une tlofte plus nornbri'usc que la pre- 
rnicre. Il roniplait /|UP les Suisses viendraient en même tem» 
lui donner la inain puur assiéger la place ; mais les Suisses 
ne parurent point, et les Génois , ayant armé un grand nombre 
«ie vdisseaux , dt ikk rent la chasse à c^u% du pnpe. 

Van i5ia , les affaires des Français ayant mal tourné ctt 
Iialii\ !es Génois coniruencèrent à se dégoûter de leur domt-»- 
lutiun. Jules 11, qui entreteïtait ces tlispositions par ses émis- 
saires , détacha de i'arm<% de la ligtie Jean Frégose , potit 
renvoyer, avec quatre mille hommes , à Gènes. A son arrivée^ 
le |)euple se révolta contre les Français , qui n'eureiii (jue l^ 
tf^msde se renfermer dans les forts Jean FrÉgosr , peu de 
jours après, fut proclamé doge. L'an i^m3, Louis Xïl avant 
iait partir une flotte pour aller soumettre Gènes, tes AilorOes 
excitent un si graud tuniulte dans la ville, que le doge a peine 
à sauver sa vie par la fuite» Gènes retourne à la France , et 
Antoine Adorne en est nommé gouverneur pour le roi. ÏAunï 
Frégose était cependant toujours inaîlre du château. Il était 
près de l abatidonuer , lorsqu'il apprit la défaite des Français à 
ià bataille de Novarre , donnée le 6 juin. Cette nouvelle ranima 
son courage et celui de ses partisans. Jean Frégose arrive avec 
^ine flotte devant G^nes, tandis qu'Oclavien Frégose s'y rend 
par terre , à la téte de trois mille hommes , que le vice-roi de 
f<ap\e8 lui avâk iburtils. Les Ad<ivties, se voyant arans fessoiirces)^ 
sortent de Gènes U duk 4o'i6aa 17 juin , et le lendemain^ 
OcTAVisn FRÉGoaKestf r^danké doge par quatré cents citoyen^ 
feu de tems après , U assl^cftte fi»rt «le ta Lanterne oà \eg Fmiv- 
çais s^étatent recîréa. Laf j^ace, après une vi^firfetfsa défense ^ 
te rendît la a6 aoAt tSi4 9 fi^^i^ secours, i/an tSiS, Fran- 
coîi 1 , aoMatt roi de France , traite av6e le doge Frégose , et 
rengage 4 loi tainattfe Gènes dont U le ftk en même tems 
gottvemeiir en ioa nom. 

' Le m»f|iiîs de Peseaire el Prosper CotoMe^ généraux de 
l^emyereair, accompagnés des Fiesqnes et des Adornes, ¥ien^ 
«ent ae présenter , au mois de mai iSx% , devant G6ii^a. \h 
assiègent la pbce , chacun de son cdté , avec deux corps d*ar^ 
mée aéparéa. Pierre Navarre , pour loia au service de h 
France « était arrivé dans la ville denx jours auparavant avec 
deux miUa hommes dHnfantérie , élisant espérer on renfort 
plw considérable. Le eotfvemeur , pour traîner ra£Eaira ea 
XVIIL 4 
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longueur, négocie un accommodement avec Colonne ; mMi 
iaiiiiis qu'on est sur le point de conciure , lie maïquis de P(»s- 
Caire fai^ dotmer l'assaut à !a place, eî y entre pnr la brèche , 
avec ses troupes, la nuit du >o mai. (ien<;s fut piÛee celle nuit 
et le jour suivant. On fit prisonnier Navarre et tous les officiers 
français. Octavien Krégose se rendit au marquis de Pescaire ^ 
qui remmena avec lui , selon les uns , qîii le remit en liberté^ 
suivant les autres, moyennant quinze mille ducats d'or. Quoi 
qu'il en soit, il mourut au bout de quelques mois. Nul doge 
^vant lui n'avait gouverné la république avec autant de sages&e 
et d'équité. 

Antoine Adorne est élu doge trois jours après la prise de 
Cènes. Ayant fait venir de l'artillerie de Pise , il se rendit 
tnaUre aisément des forts , dont ie$|;arnUou& obtinrent ia liberté 
.de retourner en France. 

Les Français, l'an iSay , étant rentrés en Italie, Pierre 
J^avarre et C ésar Frégose viennent bloquer Gênes par terre , 
tandis qu'André Doria , amiral de France , ferme Tenlree du 
port avec ses galères. La vdle, pressée par la disette, et. n'espé- 
rant poifît de secours, prend le parti de rentrer sous la domi' 
ïialion de la France. F^a conséquence, elle ouvre ses portes aur 
Français, qui se conti ritent de piller le palais du doge, qu'ils 
trouvèrent vide; Antoine Adurne s'était retiré dans le chàt4:au. 
3Lautrec, gener.d dcs Francis, enyoie Tbéodore Xrivulce pour 
^gouverner Gènes, 

. L'an iSaë, Gènes cîiange encore de makre. André Doria 
Vi'ayant pu obtenir, du lOi de Fiance, la liberté de sa patrie, 
passe au service de Fempereiir , débauche Philippin , son ne- 
veu, penilant qu' A ni orne iJona se saisit des galères du l Oi daiis 
le port de Gênes. André, ayant ensuite surpris Gi^nes , avec 
' cinq cents hommes, le 12. septembre, oblige Tiivulce è se 
renfermer dans le château, dont il fait aussitôt le siège. I^s 
Génois « ravis de cette révolution , courent , dans le même 
tcms , assiéger Savone, que les Français avqient démembrée de 
l eiat de Géi^es. Les deux places se rendirent après une courte 
résistance ; la première fut démolie , et le port de la seconde 
lut comblé. Le calme étant rendu à Gènes ^ pour anéantir à ia- 
m.tis les divisions et les Actions entre les nobles et les plé* 
bt lens , on établit une noovelle forme de gouvernement^ qoi « 
été trouvée si sage, qu'on nV a rien chance jusqu'à nos jours : 
ce fut (Fagréger aux vingt-buft ^milles les plus. iltostces (à. 
l exclusion des Adornes et des Frégoses ) , toutes les autres, tant 
nobles que plébéiennes, qui avaient été adn&ises jusqu^alors aux 
honneurs et aux magistratures* De U vient^ dit Muratori, qu^il 
y a laut Je Doria , tant de 3pinola| tant de Grimoldi^ tant dh * 
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Fiesqoes,' etc. Quant au reste des citoyens, qui n'étaient que 
le plus petit peuple, il fut exclus du gouvernement. Il fut en- 
suite régie qu'oa élirait un doge tous les deux ans pour régir 
l'état, avec huit gouverneurs, et un conseil de quatre cenl» 
personnes. On élut sur-le-champ pour doge , Ubeht CATANÉSi' 
( Voyez la liste de ses successeurs à la fin de cet article. ) André 
Uoria fut nommé censeur pour sa vie. ( )n lui érigea une âiatue^ 
et il coniiiuia de servir rempereiir sur mer. 

L'anuce 1047 s'uuvrit à Gènes par une scène des plus 
bruyantes. Cette vi-Ue, depuis dix - neuf .ms , jouii»saiL d'une 
grande tranquillité par les soins d'André Doria , que la consi- 
dération personnelle qu'il s'était acquise avait rendu comme le 
maître à Gènes. Jean-Lôuis drFiesque, comte de Lavagna , 
jeukie homme plein d'esprit, de coitrage et d'amUition, voyait , 
«vec un oeil de jalousiç, l'état et la fertune de ce grand homme» 
liais ce qui le blessait encore davantage, c'était la prospérité de 
Jannetîn Doria, son égal en âge y en richesses et en mérite, le 
bras droit d^Aadré, s6a oncle, qu» n'oubliait Hen pour lui 
faire pa^ter^* a?ec ses biens, son crédit et son antorilé. Irrité 
d'atikttcs par la fierté de Jamietin « moyen sûr de se faire haïr y 
Jean-Louis de Fiasque pratiquait , depuis lon^tems , des in« 
telligences avec la France , pour ftire- recouvrer à eetf e cou-» 
r»nne la sovv^ratdeté de Gènes. Le duc de Parme, ennemi des. 
Doria^ était dans la confidence , et avait promis de fournir des 
troujpesà Fiesque. Tout élani concerté dans le phis grand'secrcty 
celui-ct, la nuit do t*'l an \a janvier 1S47 , après avoir intro- 
duit dans Gênes quelques centaines dei plus hardis de ses vas- 
saux bien armés, rassembla ses amis, leur fiiit adopter son 
dessein . et sort avec enx, suivi de ses gens. S» première' opé<- 
ration fut de s'emparer de la porte de PArc ; de là> il envoie 
jes deux fr^m^ Jértee et Oitobon, powr stf. rendre maîtres 
de celle de Saint^Thomaa. Jean Louis «burt cependant k Ib 
Barse , pour mtttre sous sa main les oalères d'André Doria^ H y 
réussit : maîa Jannetin^ dont le palais était voisin du port,, 
a'éiant éteillé an hnnt qne faisaient les ntariniers et les-forçats» 
VbaUUe à la bite^ vient se présenter à b porte de Saint-Tho- 
mas, et deittande impérieusement qu'elle hiî soit ouverte» Pour 
toute réponse, on le perce de mille coups. Ce fut Un miracle 
qu'on n'aHa pas de là au palais &hxtàcé JDerta« pour lui (aire 
subir le même sort* Il était alors retenn dana îkhi lit par la 
goutte. SSes domestiques enteiidai^t la poputaee, qui s'était 
jointe awft conjurés, crier partout , lUterté , Fiesquê! le pren- 
!nent , le niettent sur une mule comme iU peuvent , et Tem^ 
mènent daw un cfaâlcau dea.SpnoU On-aijteadMt le^retonr 
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ilu héros de la scène pour la compléter, en le ronduisant au 
paîais durai; mais Jean-I^uis de Fiesque n'était déjà plus, il 
s'était noya en passant sur une planche , pour aller à la capi- 
tane des galères. Lorsque sa mort fut divulguée , les conjuré» 
perdirent courage ; el quoique JérAme , son frère, continuât 
île faire le brave, il se trouva telleiiu'ut abandonné, qu'il eut 
peine à gaguer son château de Monldbbio. Il y fut pris avec le» 
autres conjurés, et tous furent cond^nnés au dernior supplice*. 
Ainsi finit la conjuratton des Fiesf[nes, qui, sans un coup sin- 
gulier de la Providence, qui sait se jouer des mesures les pluà 
sageoieot combinées , devait produire une révolution nouvelle 
dans l'état de Gênes. 

L'an i55.^, descente des Français et des T«rc<; , l it^iiés er»— 
semble, dans l'île de Corse, sous les ordres du marquis jle 
Termes, ils soumettent en peu de tems toute Tile par la faible 
résistance des habitants, ennemis des (iejïois , leurs maître*. 
Il n'y çul que Calvi et Basiie qui , étant assiégés , refusèrent 
de se rendre. Au mois de septembre , les Turcs ayant été rap- 
pelés par ic sultan , le niarqtiis de IVrmes passe en Provence 

J)our y ramasser de nouveaux secours d'hommes et <)e mnnitîons. 
i.cs Génois ne s'endormirent pas sur cette nouvelle entreprise 
des Français. Ayant rassemblé huit mille hommes d'infanterie y 
ils en donnent le commandement à André Doria, qui, btei^A 
qu^âgé de quatre-vingt-quatre ans ^ accepta cette roniraissiori 
par zèle pour'la pairie. U nomma pour son lieutenant Augustin 
iSpinola, qu^il nt partir avec trob nnlle hommes pnilr aller ;tii 
secours de Calvi assiégé par de Termes. Spinola contraignit. 
Vannée suivante , le marquis de lever le stége île cette place. 
Doria el Çpioola recouvrèrent ensoite la Bsstie ; après quoi ila 
Gèrent faire le siège de. Sa»-FioregiKo , wà fui TaUlamnient^ 
défendu per Jourdain des UniiM , è la téte de Aem mîHe frttf»^ 
oiis. Le Lonheur des Génois vooltft que la floné tfn mMêh de 
Marseille du seeonrs «u marquis de Termes, fut ai iliattfattee 
par U tempête ^ qu'une partie edimsa vers ^mblno, et Feutré 
reprit k reute de Provence.. Ce conire-tei»t obli^a des UrAiiia 
à rtendre San^Fiorenso. I^ca hostilités eontinuèreiit d^ns celte 
Ile, tanldl à Tavantage des Français, appuyés par les Cors^}*, 
tantdt à colu) des Génois, jusqu a la paii de Cateen-Cambreais^ 
conclut le a avril i559 , eoitola France el r&ap«({iie« La France, 
par le traité ^ a^ohUèe de restttaer atiitf Génois ce qe'elle leur 
«vait pris dans l*He Se Corte. San«*PîetFOt <ei||MUf «TOrnano | 
chef des Corses rebelles , prit le parti de se retirer en FAin^i , 
André Doria meurt , le aS novembre i$6<^> à Génés^ dane 
sa <^uatre-Yiogt-fttatorttètte aoiiér. « U §i$tf dit H* de Sre4|iii«* 
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» frfr , wn drs pVis granJs ("npllaim^s rl tin âes meilleurs 
i> b( mmcs (îe mer de son tems; el ce qui ne se feticontre pa^ 
>' toujours dans ieâ graacb hoounes, il fui peut-être le meilleur 
» citoyen. >» * 

Lan i5ti4 * San-Piftro r<»passe en Corse et y excîte T3né 
nouvelle révolution. 11 soutient la guerre côlitre les généraux 
lie la république pendant trois ans ; miis ÎI euténfin le sort àei 
rel>ell6s. An mois de janvier i5(>6, ii fut tué dans une emlius- 
catie par Michel- Ange d'Ornano , son beau-frère, dont il avait 
étrangle la sœnr Vannina , sa i< mme. En motnant, îl dit : Jé 
suis un barbare, Vannina est vengée. Alfonse d'Ornano , soit 
fils, prit sa place, et iui reconnu pour capitaine-général par 
les rebelles. Il remporta quelques avantages sur les Génois. 
Mais, Tan iSGB, Georges Doria , nouscau gouverneur de Corse, 
ayant fait publier une anniisiie, les (orses, las de la guerre, 
revinrent à Tobéissance. L'an i5ët), Alfonse, se voyant aban- 
donne, retour ne en France, où daits la suite il mérita » pat 
•es services , le bal on do maréchal. 

L'an iSjS , disputes des anciens et des rfouvcaux nobles 
génois. Le rr^lt iner»l de iSaH avait été fait peur ronfcyudre ces 
deux classes ; mais les anciens nr)l)hg avaient obi c nu, en 1^47, 
un nouveau règlement , qui leur arcordait quelques prérogalives 
au de^siîs d{s aiiires. Le refus qu'ils firent, en 1 5-74 t d'ngrégcr 
au corps de la noblesse qnr^jncs familles plébéiennes, i nui 
leors services semblaient avoir valu cet honneur , irrita ici 
nouveaux nobles , et les porta à demander Vetecution pure et 
simple du règlement de 1628. i^e peuple se déclara pour Cei 
derniers , et Ton se prépara, de part et d'autre, à se faire Justice 
par la voie des armes. Presque toutes lés puissances de TRorope 
s'entremirent pour apaiser ce différent , par la dfainte que 
Quelqu'une d'entre elles ne s'en prévalAl pour s'assujettir l etat 
Je Gènes. Elles y réussirent : le règlement àé iS^j fui anéanti. 
Tan 1576, par m arbitres qu'elles nomuèrem , et Ton aotorr.a 
les nouvelles agrégations des plébéiens au corps des nobles. 
Ce règlement rétablit ie cahtic , et \ei Génois |ôoirenl d'une 
paix confUmte au dehors et aa de^iana ftùiâai les ciuquante 
années ^oi suivirent* 

La repsblîque , en i6a4 1 aequîert de Peittperear le marquisat 
de Zucrarello. Cette acquisition irrite 9 contre les Génois, 
Charles-ËmmaiMH*! , iToc de Savoie, qui avait des prétentions 
sur ce manfuisal. Il engage le roi de France et les Yeniliens à 
condorc me lîgiM »vee lui contre les Génois. Ayâm reçu 
d'Espagne un prompt secours « ils repoussent les ennemis, qtA 
lepcrdeot leurs cooqtfétea «tmi prompteaeitt qu'ils tes ameot 
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faites. La fllème nn née ( le sénat iiistlruo le tribunal des 

iaquUileurs d'élal sur le mojele Je. celuà de Venise. • » 

L'an 1627, Vachéro, riche plébéien, outragé par quelques 
nobles , forme le projet d'écraser toute la noblesse. H va trouver 
le duc de Savoie pour lui iaire par t de son dessein ; le duc l'en- 
COurage à le suivre, el lui pronu i sa piolechon. \ arhero , de 
retour à Gcnes , s'attache tout ce que la ville a d hommes 
déshonorés et p'^rdas de dettes : il l^agne , par des préseiils, des 
niarcliands, des artisans et même quelques nobles : il fait un 
grand amas d'.irmes, et n'oublie entin aucune précaution [K)ur 
^ rendre maître du succès. Mais le secret est Irald par un «les 
conjurés. Vachero et ses principaux complices sont arrêtés. î e 
duc de Savoie, apprenant qu'on instruit iPur proeès, ne rougit 
pas de se déclarer rauleur de la conjuroiion. Il fait les plus ter- 
ribles menaces, si \\m exécute les coupaUles. l.e sénat , persuadé 
que l'intérêt de l'état exlî^e leur punilion, condamne Vachéro 
et ses trois complices à perdre la l ie. Le duc de Savoie, comme 
on s'y était attendu , sacriiie $oa re^cntimcnt à sa gloire. oy. 
~ Charles-£nima n u el . ) 

L'an i63i , la p.nx est signée , (hm le mois de novembre , h 
Madrid , entre Victor-Amédée, pour lors duc de Savoie , el la 
république de Gènes. 

L'an 1672, conjuration de Raphaël de la Torré , fils d\m 
célèbre jurisconsulte g<''noîs, concertée avec le duc de Savoie, 
contre la ville de Gènes, -bile est découverte par un des com- 
plices; la Torré prend la fuite , et les inquisiteurs de Tétat 
confirment une sentence de mort , portée, Tannée précédente , 
contre la Torré, pour crime de briganda^^e. Ce contre-tems 
n'empêcha pas le duc de Savoie d'exécuter le dessein (pril avait 
forme de déclarer la guerre aux Génois. 11 la fil avec beau coup 
d'ardeur, mais avec très- peu de succès, jusrpies Ners la lin de 
1^72. I/année suivante, la paix seiit , par la mediatioti du pape, 
du roi de Krau( <• et du n)\ d'Fspaçne. La rejuiltlique conservait 
depuis long- lems un altach-.'ment invai i jble pour cette dernière 
puissance. La Franct^ en devint jalouse. I^a partialité des Génois 

Î)our les Espagnols s'étant manifestée plus ouvertement depuis 
a paix de Niraègue , Louis XIV s'en offensa. D'autres sujets de 
mécontentement que tes Génois doanèreot à ce monarque f 
armèrent son bras pour les punir. 

L'an 1681 , la Torré^ après avoir mené une vie errante en 
divers pays , employé les moyens les plus horribles, mais sans 
succès, pour se venger de ses ennemis » est assassiné à Venise 
par un inconnu. 

, L'an 1664, Louis XIV envoie .devant Gênes, nne ffetti 
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consîdérabié , sous les ordres de M. du Quesne, accompagné dit 
marquis de Sei^nelai , secrétaire d^état au département' de la 
maiiae. Ce ministre , avant de commencer les hoslilités, offrit 
b paix aux Génois à des conditions raisonnables, avec me- 
naces Je les bombarder. « Leur sénat , dit M. de Mabli , qui poti- 
» vatt terminer cette affaire en livrant quatre de svs galères , 
» en en\oyant quatre de ses membres à Versaiîlfs jiour faire 
» salisfâclion au roi et lui demander sa proiection , se piqua 
» maWicureusement li'uue ferm< lé qui ne pouvait durer. Il 
» n aurait pas tenté de mesurer ses forces avec celles de ia 
» France-, si les grandes tencs que la plupart des nobles possé- 
» daienl dans le royaume de ISciples , ne l'avaient forcé n'avoir 
» des ménagements extrêmes pour la cour de Madrid. Les 
» Français commencèrent le bombarde m t;n( le 18 mai, et le 
» a4» firent nue descente, au nombre dequatre mille, sous 
» la conduit« du duc de Mortem»ir4, dans le faubourg Saint- 
» Pierre d'Arène , qui fut entièrement brûlé. » Le bombarde- 
nu nt cessa le 28 mal , après avoir embrasé, renversé palais, 
églises^ monastères et quantité d'autres édiGces. il serait diffi- 
cik' de peindre la confusion et la désolation où cette superbe 
villp trouva. La flotte, après cette expédition , retourne en 
Provence» Touché de compassion , le pa[>e s'iniercssc pour les * 
Génois, et charge Ranucci, son iionce en France, de travailler 
à Itur réconciliation avec le roi. La négociai inr» fut longue; et 
il ne tint pas à ia cour de Madrid qu'elle «'ecbouîit. Ses émis- 
laires iireni tous leurs efforts pour détourner les Génois de 
ilonner à Ix)uis XIV la satisfaction qu'il exigeait d'eux. 
Mais enlin , malgré les intrigues des Espagnols , l'accom- 
modement fut signé k Versailles le 12 ( et non le 22) 
février il portait en substance, que la république congé- 

dierait les troupes espagnoles qui étaient dans ses terres, qu elle 
supprimerait toutes les augmentations qu'elle avait faites d a ni; 
sa marine depuis i683, et que le doge , sans perdre sa dignité 
(dont là loi ie déclare déchu des d est sorti de la vdlc ) 
viendrait , avec quatre sénateurs , témoigner au roi la douleur 
que ressentait la riipublujue d'avoir encouru son indfgnation, 
te dernier article (ni exécuté le i5 mai suivant. L'accueil que 
If roi (d au doge ( François-Marie-Impérialé ) aduucit , en quel- 
que sorte, riiumlliation du personnage qu'il était venu faire en 
Franco. Il partit le -j-H du même mois, après qu'on lui eut 
montré tout ce cpje Paris et la cour oftrent de plus curieux. 
On sali la réponse qu'il fit lorsqu'on lui demanda ce qu'il avait 
trouve de plus singulier en France : C'est de m'y ooir. Le j»utr 
àcioa départi oa Àui porta | de k pari du roi| le poctrait de sa* 
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vaajesté, furoi ùê âmBtmUf tvee deux leatacw dé taplaaem 

.La république ai:^vtfsrfc.df Teaipereur» par costrat du ao 
août 1 7 1 3 > U de Final « qui avaix iail aul refois part ie 

ifi aas doTaaiwc$^ £a couir de Turin Aii iakKue da catle aoqnist- 
tipii , ooùr laquelle elk avait^ bii dea offres |rioa a^aatageaaea 
que c^W» du léoai de £r4!aes« 

L'an ly'^Q t aoal^asMent des Corsca « occasioné par la du^' 
^eié du gouv^mamani génoia. La aéaaieovoief pour rapmer^ 
^érteia VêoerosQ , persoiuiaga fort esiûné de. ces. inaulairas ^ 

3Q*il avait apirafois ^uv^rnéf avao beajucoop de aafttse et 
'équi(é« Il sortait depuis d^us aos du dogat , oè aoo «nérita 
avait açquU un nouveau lustre. Lf« tmécoiii^sl^rcfureDl avea 
respvct ; mais, un de Jeurs. chés ayant été arrêté at mis i mort , 
i Tin^u de Véneroso , cet événemi^fit au^eota leur fureur , et 
fit échouer la negocUtion. Pomptliana , général des rabelte f . 
prend Ba^tia par escalade ^ et met k fisu .auic isaisom des tprin^^ 
ci^aux de la ville. 11 est pris la même année par tea Génota^ eÉ 
mis à mort secrètement. L'an ly^r ^ les Génois « voyait lea 
rebelles déjà maîtres de la plus grande parlia de Tile, implo-^ 
rèrent Le secours de U cour de Vienne, I/empereur leur ea« 
voie un renfort de trois mille hommes ^ commandés par la 
baron Wachtendonc. Cette troupe étant arrivée dans Pile le 9 
août, dégagea la Uastie, bloquée par les rebelles. Mais, s'étant ' 
mise ta devoir «Je les chasser des antres postes qu'ils occupaient^ 
elle trouva ties gens , dit Muratorl , qui ne connaissaient pas la 
peur. Vers la mi-août, its Coises donnèreni au:c Allemacids 
" deux échecs , qui obligèrent les Genojs à demander un nou- 
veau secours à Tcniperear. Le ieplemi)re , Jeux mille deux 
cents allemands s'embarquèrent à Gênes, et se iLOLlirent à la 
ll^tstie. Il y eut entre les deux armées divers combats , ou la 
victoire se déclara tantôt pour un parti, laïUot pour l'autre ; 
mais, sur la fin d'octobre, les Allemands , en voida[U passer 
à San-Pellei;i 1 110 , loriiberent dans une embusculc , uu ils 
perdirent plus de nulle hommes, tant tués que blesst^s. Les ma-* 
Radies et tes cléscrl ions achevèrent de ruiner ce corps. 

L'an ly^i, les Génois obtinrent de Tempereur un troisième 
renfort, plus considérable que les deux précédents, sous les 
ordres du prifire Louis de Wurtemberg. Ce général s appliqua 
moins à combaUre les rebelles, qu'à négocier avec eux. Leur 
ayant fait proposer, le 17 et le avril, uqe amnistie et uo pardon 
général, souç la garantie de l'empereur, il engagea paria Giaitcj i, 
Ciaccaldi , Paoli et les autres cnefs , à venir conférer en sa pré- 
^açQ ay^c k« mi(Udtre$ de la république. Les co^ijérefCfiià& ou- 
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vrir^nlir Go^è, le lo maû Après mtr ftpiani lés difficultés ^ 
(In signa b à dés condifioils honorables pour ks Corses, 
Les troupes allemandes commencèrent alors à reprendre li 
roule de la Lombardie, chacurt étant persuadé que les semences 
de discorde étaient entièrement étouffées. Mais on fut bteii 
étoiiHé, longue les chefs des Corées, étant venus faire leuré 
lottiïiîssionâ an goiirernerAent génois , furent arrêtés et mis cti 
frison , pai* u« ordre émané du sénat , pour servir d*exemple à lâ 
pdstérité. La rourde Vienne, instruite de ce traitement inattendu, 
eiivoj^à prompt eittent des ordres pourmettre ces prisonniers e,n \U 
Herte. En vain le gouvernement allégua qu'iUs'étaientrendusindi- 
gnos de la protection de l'empereur , pour avoir contrevenu aui 
condtiion^dti traité de paix.Ce prince demeura ferme à exiger qu'ils 
fussent élargis, et ils le furent après plusieurs mois de prison. 

L'an 1733, décret ét rempereur , donné le 16 mars, et 
publié sur la fm de mai , par lequel il confirme la capitulatioil 
accordétî âut Corses par la république de Gènes. Les chefs 
des LoTses aimèrent mieux sVxpatrier (^lo s^y soum? itre; mai» 
Tesprit de révolte ne sortit pas de Vile avec eux. Les Corses, 
voyant Tempereur occupé à défendre ses et aïs d'Italie contre 
lu France et rKspngne, profilèrent de cette diversion pour 
exciter (]r nouveaux troubles. I^'au ly^J., ie 11 avril, ils st 
rendriU mailiTs de Cnrté. Déterminés, Tan i7"»5, à s'affran- 
chir pour tonjnurs r)f ia domination génoise , ils publient , 
le .'>o janvier , un régleincnr pour l'établissement trune répn- 
blitjue imlépertdanle dans la 1 orse. Ciacrdlili , P.ioli oi (Manéri 
étaient alors de retour. Ils furent reconnus primats de la noa-^ 
velle républvfjne , avec le titre d''nffrsse royale. 

L'an î7>^t], un vaisseau anglais, paili de Tunis, arrive aa 
port (1 Aléria, dont les rebelles élaiint maîtres, et y débar(]ne, 
TPrîî la mi-mars, le fameux Théodore , l>aron de i^evvbof, avpc 
une suite de (|uinze poisonnes. L'arrivée de cet étranger, dont 
la bonne mine , les largesses et les promesses enchantent les 
Corses , fait changer le sjstéme du gouvernement (]uMs av.-^îent 
rommencc d*établir. Il n'est plus question <rime république; 
on préfère la royauté ; et, le avril, '1 héodore est élu roî 
dans une assemblée générale, tenue à Alesann Né dans le comté 
de la Marck , élevé en France, marié en J^spaj^ne, Théodore 
avait moins de fortune que de naissance , de projets et de 
l.ilonts. Son premier exploit militaire, après son couronne- 
ment, fut une entreprise sur la l'astie , où il échoua. Il fut 
pltfs heureux dans ses autres expéditions, et se trouva maître 
ûn peu de tems de toute l'île , à Tevecption des principales 
jilaces maritimes. Le 14 novembre ( i yoG), il s'embar(|ue pour 
iiier former en Hollande uue compagnie de comxucrce, qui 
XYill. 4> 
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serait intéressée à sa royanté. Les Corses, pendant son absence, 
contmueiU de lui être iidèUs .et de se défendre .jcoalre Iss 
Génois. 

Tliéodore est arrêté vers le mois de juin iT-^^ , h Amstenlam 
par ses rreanciers : il Irouve moyen de les satisfaire, et obtient 
«on élargissement. Les Génois, convaincus par rexpérionre que 
leurs forces seules ne suffisaient pas pour soumettre la Corse ^ 
implorent le secours de la France , qui se rend à leur demande 
après plusieurs mois de négociation. Six bataillons français, 
commandes par le comte de Boissieux, débarquèrent, le 5 fé- 
Tvier l'j'àà, tant à la Bastie qu^A St.-Fioreozo. M. de Boissieux 
étant mort le firemier février 1739, fut remplacé par le marquis 
de Maillebois; qui, avec les nouveaux renforts quHl reçut de 
la France t eui ia gloire de pacifier la Corse en ly^o. Le^ 
troubles se réveillèrent en ^74^9 et ilonnèreiit de nouvelles 
inquiétudes aui. Génois* 

L'^n i74'3i un autre orage commence à menacer les Gé noi» 
lie iâseptemi>re, parle traité de Worms,^ rimpératrice-reine 
de Hongrie vend au roi de Sardaigne le marquisat de Final | 
que la république Je Gènes ^ comme on Ta vu , avait acquis, 
le ao août 1713, de Tcmpcreur Charles VJ, père de cetU; 
princesse. Les X^énois , après avoir fait des remontrances inu- 
tiles^ la cour de Vienne, sur l'injustice de cettfls vente» se 

Préparent è défendre le domaine qa*on veut leur enlever* 
/;m i74St traité de la république avec les rois de France, 
d'£spagQe et de Naples^ nar lequel ces trois puissances lut 
garantissent le marquisat ae Final, moyennant la promesse 
qu'elle fait de joindre à leurs troupes un corps de dix mille 
hommes, avec un train d'artillerie. Le 27 septembre, une 
escadre anglaise bombarde Gênes, sans lui faire presque aucun 
mal. £lle va ùire ensuite la même expédition sur Final et 
San-Remo, et vient à bout d'écraser ces deux places. L'an i746f 
les Français et les £spagnob , en se retirant de l'Italie , laisr 
aèrent les Génois exposés à tout le courroux de leurs ennemis. 
Le 19 août , le comte de Brçwo arrive devant Novi , dont il 
se rend ipaître sans difficulté. Serravallé ne tient qu'une journéç 
contre les attaques du roi de Sardaigne , qui pénètre de là jus- 

3ii'à Savpne et è Final. L^armée autric}iienne ayant forcé le pas 
e la BocchéU, le pi emiér septembre, s'avance jusqu^au fau- 
bourg de Saint-Pierre d'Arena, où , le 5, elle établit son quartier^ 

f;énéral. Les Génois se voyant près d'être assiégés , députent^ 
Ci 5 septembre , au marquis de &>tta, général de l'armée, pour 
rassurer de leur soumission cfnver» l'impératrice-reine, etdç 
la disposition où ils sont de ^der une exacte neutralité. Le 
marquis ayant reçu i^vorablemeat les députés»^ se transporte 1^ 
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leihitmain (6 du même mois) a Gènes, où il signe unff capi- 
tulation assez douce i mais devenu maître de la place, il use 
de ses droits a\ec la dernière rigueur. Il fait prisonnière de 

Fuerre la garnison , exige que toutes les muniaons et toute 
artillerie lui soient livrées, et impose une contribution de 
vingt-cjuatre millions aux Génois. Ses troupes, qu'il avait 
prorais de contenir dans une exacte discipline, exercent impu- 
nément le brigandage pariout où elles se trouvent. 

De son côté, le roi de Sardargne entre, le 19 septembre J 
dans Savont;, dont il tait bloquer le château. Sept jours après, 
il oblige Final à capituler , et recouvre ensuite le comté de 
Nice, anrhs que les Français ont repassé le Var. J.e 2H octobre, 
M. Diftentaler, officier suisse, cpii commandait à Vintimille 
rend la place aux Piémontais , après la plus glorieuse défense. 
Cependant ie peuple de Gènes, excédé par U s marnais traite- 
ments des Aulricniens , commençait à nnu jimrer tout haut. 
Le 5 déceinbt e, il éclate h l'occasiuii suivantt'. Les Autrichienr,. 
voulant faire le siège d'Antib* s , entreprermeat d'enlever la 
superbe artillerie de la république. 1/ofiicier qui présidait à 
cet enlèvement , frappe de sa canne un génois pour le con- 
traindre d'aider à dégager un mortier (jui avait enfoncé la voûte 
d'un aqueduc. La populace aussitôt crie aux arrnes, et s'en étant 
fournie en enfonçant les boutiques des armuriers, elle poursuit 
les Allemands, et les oblige à se retrancher dans leurs postes. 
Le lendemain, s'élant donné d'es officiers, elle combattit ca , 
règle, et ses succès furent tels, que, le 10 décembre, Ifes 
Allemands, avec le marquis de Botta, leur général", évacuèrent 
entièrement la ville, et se retirèrent en désordre à la Boc- , 
chéta , d*0Li ils repassèrent en J^mbardîe. Après cette expé« 
dttion , les Génois Voultireni tenter le secours de h ctt adetle 
de Savone , que les Piémontais continuaient d'assiéger ; mais 
ce fat en vain. Le marquis Augustin Adorne, commandant dé 
la place I n'ayant plus d'espérance de la sauver^ se rendit le 
19 décembre. 

L*an 1747 , les Autnchiens, au nombre ifc vingt ou vfngt- 
deux mille nommes , sous les ordres du comte de Schullem- 
bourg, se mettent en marche ^ le ^2 mars , pour rentrer dans 
rëtat de Gênes. Les Génois leur disputent pied à pied tous 
les passages , et ne peuvent néanmoins les empêcher d'appro-' 
cher de la capitale. Sur ces entrefaites ^ te duc deBoulHerSy 
général, français , arrive à Gènes le premier mat. I<e secours 
qu'il amène , ceux qu*il fait espérer , les mesures qu il concerte 
avec le sénat pour la défi^nse , rassurent los habitants. Il re^- 
pousse les attaques des ennemis , leur en livre lui-même plu- 
neufs dans leur» différents postes , et presque toujours avec 
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J$1]cc^s; nuûs tous ses efforts ne peuvent forcer }es 4cUci9»li<b 
il lever le blocus <|u1ts avaient rormé. Ajant reçu leur artil-* 
ierie par la mer , ils se disposaient k faire le siège de Gènes 

règle , lorsque le roi de Sardaigne rap{>ela, ses troupes 9 qui 
étaient dans Tarmce autridiienne. Ce prince en avait besoio 
^our les employer à la défense de ses états, menacés par rannée 
jrançaise , qui avait passé le Var. Schullembourg se trouvant 
alors trop faible, prit le parti de retourner en Lombardie, 
et leva le blocus , uon le 3 , conune le bruit en courut alors 
en Italie , mais le 6 juillet. M. de Boufflers elait mort de la 
petite vérole, le 2. du môme mois , emportant dans le tombeaa 
les regrets bien mérités des Génois. Il fut remplacé par le" 
raarqais de liissl , auquel succéda, <]ni!s le niois de septembre, 
le duc de liichelieu. {foy. Louis XV , roi Je France.) Le 
i5 octobre, le duc se met à la téle de touus 1rs troupes auxi- 
liaires, quM partage en trois colonnes, pour déloger les ennt:iuiA 
dfis postes qu'ils occupaient encore dans l'état de drui s. 

Lan 174^, au mois de janvier, le luaRjuis de iioijut piue , 
envoyé parce général pour atta(juer Varaggio, près >avoiie, 
occupe par les Piémonlaïs, s'crupare de ce bourg, dont il fait 
ia garnison prisonnière, et l'abandonne ensuite , après eu avoir 
fait détruire les murs. Le 18 ft;vricr, alTaire de Voltri, dans 
laquelle M. do Kichelieu repousse vigoureusement le comte de 
î^adasti , qui attaquait ce poste, défendu par le marquis de 
Monti La perte des Autriehu ns , en celle orrasion , fui consi- 
dérable. Cependant ils firent encore, jusqu'à la [vaix , diverses 
tentatives contre Gênes, qui échouèrent par la valeur et lis 
soins du général français. Le octobre , la répiddique de 
Gênes accède nu traite d' Aix-la-Cbapclle , dans le quel le roi 
exigea , preaiablemenl à tout, qu'elle serait rétablie dans toutes 
Les possessions qu'elle avait avani la guerre. Le sénat tonsacra 
sa reconnaissance envers si majesté, dans la personne i^ie ses 
généraux, en décernant une statue de marbre au duc de Kicbe- 
lieu , qui venait de r^^cevoir le bâton de maréchal de France , 
en inscrivaiJt dans le livre d'or de La uoblesse génoise les detjx 
branches de sa maison, le fds du feu duc de Houfllers, ic 
marquis de Cliauvelin, premier ofilcier-géuéral , sous Leur^ 
ordres, et le coiiite de Humada, qui avait conmtandé aussi 
sous leurs ordres un detache^ueiit espagnol ; les deux prejjaiea*» 
eurent permission , en outre^ 4*écai'te^ les ^TiWf. tlfp ^ ré|Mji^ 
})l!que dans leur écusson. 

Ûe venons aux affaires de la Corse. Les tjoubles av^nt été 
assoupis, en 1744*» par les soins 4tt pèr^ JUéana^do , céle.bre 
missionnaire de l'ordre d'Alcautara : flMÎ^ ies ef>Be#u^s èÊt ia 
i:^pubUg[ue i^s avjli«iit rÀv^iJll|^l'4»P9l;f» M^ivimtlî,^ ^ ()(lfPi»iH^ 
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Wvarola, officier pténfonUîs, assuré de leur secours, avaH 
^îtédBns Tik tint ncHIvttlte révoUe. U pril U fiMtit, le 20 
vpmbre de la même année , San-Fîorenzo et San-Pellegrino^ 
Tan 17^, et p«rdii 1» BaMie peu de teM qiràst'L^ân 1748^ 

11 obtint des puismaces alHées de paiiMto «ecours four rê^ 
prendre cette place; mais il murut ver» le wuAê 4i ipm da 
cette année. Les rebelks lui mnt «ubttilué Mario M«tfa« cam- 
jneacèrent »a moi$ 4Vrilf le Hége de la Bastîa. Le chmliar 
Ciimiana élant veau les joindia avec un corps de troupes ustn- 
dbîennes tt piémoataiaei , la place fut vivement atlaqaée; mm 
Ja Mie défense de M. Anae^ Spinola , qui commandait à lu 
'Bastie, rendit inutiles Us e&rta das assiégeants , et lasabligea 
de lever le siège le a8 mai. Les hostilités durèrent encoia \ff^ 
fa'aa mniê de septeinbia. Elias Airent suspendues , wrs le 
milieu de ca mais , par un anBcristice que M. da Corsai , com^ 
iMiadani des troupes frahigaises dans Vm , fit pnUiar da coacaii 
avec les chefs des rehellei et ceux dos tronpas am^iUaircs» Otfuy 
pt tems , la paix SB rètaUii inseasîhWmeni an Copse. 

L*an 1754 , les Corses s'assemblent en grand nombre près âp 
^ebbio , et comoienceni à donner de Tiaquiétude au gonvar^ 
nement. Pascal Paoli se met à leur tète , et ils en viennent auic 
mains, dans le iixoîs d'avril, avec les troupes génoises. i«e 

12 juin suivant , ils assiégeiu la tour Jt- Saar4?elkgriuo i trois 
jours après, ils sonl obliges Je se reîirer. 

L'an 1707, le roi de France , à la prière des Génois, envoie, 
djiis le oiois de jauvuT, des troupes dans Tile do C.orse , sous 1<^ 
jCommandemetil du oîarqui.s de Caslries ; les reLclies oiTrent au 
roi de Prusse de st; rcodrc ses sujets , et ce prince a In généro- 
sité de le refuser. L'an 1760, le pape , a la demande dej> rebelle*^ 
de Corse, et malgré les représentai ions de la repi>bUrpie , en- 
voie M. 0'sa( Cresconzio de Angelis , évêquc de Segni , eu 
qualité de Visiteur apofitoUque dans cette lie. Le sénat défend à 
tous les évéc^ues ei aux religieux de Corse, d'avoir aucune com- 
munication avec ce prélat, et fait publier un ban pour l'arré^ter 
n ramener h G^nes. é^^scal £aali s'cla)l)Ui à Corté , dont, li iait 
sa place d'armes. 

î/an 1762, Coltoni , Pun des chefs de^» Corsés rel^ lles , 
toml>e, par un stidUi^ème, entre les mains d'un délaclLemeiU 
d<*s troupes do la rrpubiique. Kn plusieurs occasions, il avait 
fàii expirer , dans des fuiirs ardents, divers parlisans delà re-» 
publique. On fait sid>ir à c# barbare le même traitement. 

L'an i/BS, le sieur M&tra, général des troupes de la répti^ 
bliq ue en Corse^ ayant attacpié , le juillet, les rci)eUes ddusi 
le relranrhrmeiit de Fnriani , est repoussé avec perte de trois 
cenb hommes. Les religieux Servîtes sont chassés des états da 
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la i^puWîrpip , Te iq septembre, sur le refus prr?;év^rrîTit que 
leur £;énéi'ai laisaù de rappeler de Corse le visiteur qu li y avait 
jCnvoyé. 

L'an 1764, Pascal Paoli se rend maître , par trahison . i!e 
la tour de L'île de Cira^lia , qui est à la pointe de l'île de Coise| 
et du poste important de Brandn. 

L'an 1765, Paoli échoue, vers la mi-novembre, dans le 
projet quHl avait formé de surprendre la Bastic et de saccager la- 
place. L'an 1767, les Corses rebelles font une descente, le 7 
février, dans l'île de Capraia , près des côtes de Toscane, ap« 
partenante à la république , soumettent toute Pîle , âi'eicep^* 
tioQ de la forieresie qui souiiem ua siège ^ et se rend enfin le 
^9 mai. 

L'an 17681 le i5 mai, traité de la republique avec le rot 
de France y par leauel elle remet la Corse k ce monarque , en 
nantissement des dépenses oae ia France a foites ei doit faire 
pour la réduction de cette île. 

L'an 1769, le cotntede Vaux nrrîvc en Corse , le 9 avril i 
pour achever de soumettre les rebelles, sur lesquels le marqutsde 
Chauvelin et le comte de Marbœufavaient déjà remporté plusieurs 
avantages. Il avait été prêché dans cette île par trente-huit bataiU 
Ions et deu3clé|(ions, et fut suivi des quatre bataillons du régiment 
Dauphin y qui arrivèrent dans les premiers jours de mai. £tant 
allé camj^cr à OUétat ^ présence des ennemis, il les attaque 1^ 
5 mai , s empare du camp de San-Nicolas , et les débusque , le 
7 f des bauteurs de Lento , où il établit son quartier généraL 
Le 8 du même mois^ les Corses ayant attaqué le camp des 
Français, sont repoussés avec perte , et, le ai , M. de Vaut 
entre dans Corté. Ayant passé , le 5 juin , la rivière de Yecchio 
sous le feu des ennemis t il arrive, le 7 , â Bogognano. I^e t3 ^ 
' Paoli s'embarque, avec ses compagnons, à Porto ^Yecchio*, 
sur un bâtiment portant pavillon anglais , et le lendeinatn , le 
comte de Yanx part de Bogofi;nano pour aller recevoir les sou- 
missions du reste des Pièves de l'île. 

Pour les événements postérieurs concernant Vétat de Gênes, 
qui s^est érigé en répomique le4juin ^797* 'ous le nom dt 
ÈépuMmie Ligvriènne , et qui ; depuis i8i5 , fait partie de la 
moaarcnîe Sarde, voycs la chronologie qui se trouve à là fin de 
cet ouvrage. ' 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



SES 



PRINCES DE MONACa 



liA principauté de Monaco, située entre Nice et Tétat Je 
Gênes, renferme trois villes, Monaco, que l'on croit être le- 
Porius Monœâ dû J^UJ^\émée ^ Roquebrune et Menton. Ëllejest^ 
depuis 1641, SOUS la protection de la France, par le traité^ 
dit de Péronne, arrêté entre le roi Louis XiU et Honoré U, 
prince de Monaco; traité en exécution dnqaél le roi de France 
fournit et entretient dans cette place une garnison française sous 
le commandement du prince de Monaco. On n'a rien encore 
de bien certain sur l'origine de cette principauté, ni sur celle 
de l'illustre mnson de Gn]iialdi,.qui Ta possédée^i ce qu^îl 
paraît y depuis son origine. 

GRIM ALDI IV; 

GBIMALm lY f fib d'Otbert , est. celui par qui nous, com- 
mencerons, lans préjudice d'une plus haute antiquité ^ I« 
chronologie historique des princes de Monaco.. U fut , suivant 
Venasco, amiral de la flotte des croisés, qui emportèrent le 
port de Damiettc , le 2S août de l'an 1218 , et la vule le 5 no- 
vembre de l'année suivante, Grimaldi mourut dans cette expé- 
dition , selon Chazot ; d'autres le font vivre jusqu'en 1240 , et 
d'autres jusqu'en 1244* D'OniBTTJIy son épouse, fille de Merle 
de Castre, il eut trois ûUf François , qui suit; Dévot Grimaldi, 
qu'on fait nud à propos évéque de Grasse | comme le prouve 
de Sainte-Marthe f et Luchin Grimaldi , tige des nurqittê 

^ Mftiidiitto de Naples, étales Grimaldi de SéviUe» 

I 
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FRANÇOIS GRIM\LDI. 

' François Grimaldi , fils et successeur de GrîraalJî IV ; 
s^-aMacha au pape Innocent IV, dans les démêlés de ce pcMnlife 
avec l'empereur Frédéric II. Il se rendit redoutable aux Gibe- 
lins, sur mer et sur terre. Charles d'Anjou, frère de saint Louis, 
le nomma gouverneur de son comté de Provence, Tan laBS, 
en partant pour aller prendre possession du royaume de Naples, 
On met sa mort en 1275. Il avait épousé AuRÉLiE de Caretto, 
dont il eul hainier, qui suit ; Antoine Grimaldi , duquel on 
fait descendre les barons et les comtes de Beuil ; Antoine Gri- 
maldi ; et deux âutrcs fils. 

RAIMER I. 

,1375. Rainier I succède à François Grimaldi, son p^re. Il 
servit avec honnf^ur Charles 11, roi de Naphs, contre les Sici- 
liens révoltés, et arma pour lui, suivant quelques historiens, 
dix galères à ses dépens. Sa mort est placée en l'an i.^oo. 
SpÉcit'CsE DE Caretto , son épouse, fille du marquis de Final, 
lui donna un fils de même nom nue lui. 

^i irq ,« iiÇT t RAINIER If. ' ^ r>*^ '- 

• 1.^0. RATNîEn II, chevalier, seigneur de Gagne et de Vil- 
kneuve, devient le successeur de Rainier I, son père, dans la 
principauté de Monaco. L'an r.Ho4, il combrillit contre les Fla- 
mande à la bataille de Mons en Pnelle. La même année, an plus 
tard , le roi Philippe le Bel le fit amiral de France. Il fut la 
terreur du parti des Gibelins en Italie, et aida de ses troupes, 
tant sur mer que sur terre, les* rois de Naples, Charles 11 et 
lAoborl , sou fils. Ce prince mourut Tan i33o, laissant de 
IVlARGUtRiTK KUFFO, dpscomlesdc Sinople, qu'il avait épousée 
en 1.^14, Charles, qui suil ; Antoine, tige des seigneurs d'An- 
tibes et de Corbon; et Lucien, qui fut chambellan de Jeanne, 
reine de iNapIes. 

'd u, .r.f j^.-',^» .f.. CHARLES.' ''"''^ 

- i33o. CiîarIes I, fils et successeur de Rainier II, mérita, 
par diverses actions d'éclat, le surnom de Grand. Il rendit au 
roi Philippe de Valois, des services importants, qui lui méri- , 
tèrenl une rente perpétuelle de mille livres, que le roi lui 
assigna, l-'an i34'>, sur la sénérhaussé de Bancaire, autant 
de pension viagère sur la claverie d'Aiguesmortes. 11 se trouvait 
en même lems amiral de France et de Gènes, ce qui lui donna . 
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«dsîon de se dUtingucr sur mer , et roDire les Anglais , 
ememis de la France, et contre les Catalans, qui disaient 1» 
matm aax Génois. JU'aa i346 , il acheta les seîfiMiurics de 
MentOD, de Hoquebrune et de Castlllon. Charles motimt en 
t363. LucHtNB , fille de Gérard Spinol>y lui donna su en&ats^ 
dont ratiié|. Ramier y ioi suocéde; 

i3G3. Rainier III, prince de Monaco , chambellan du roi 
Charles Y, vint en France, du vivant de son p^re^ ,poiir servir 
ce prince dans ses guerres. Charles le nomma son amiral sur 
h Méditerranée, et Jeanne reine de Naples, son lieutenant- 
général en Provence. Les pensions qu'il reçut de ces deux cou- 
ronnes sont des témoignages des grands services qu'il leur 
rendit. Le pape Urbain VI, connaissant sa valeur, lui envoya 
Jean Serra , son nonce , pour implorer son secours contre Cle« 
ment, son rival. L'an i%S, pendant son absence, les barons 
de Beuil s'emparèrent de Monaco. Ils en restèrent maîtres sept 
âns ; mais , Fan i4o2 , Bainier y rentra avec le secours du 
maréchal de Boacicaut, gouverneur de G'^nes. L*an i4o6, il 
reçut dans cette ville le pape Benoît XllL Hainier mourut 
i*an 1407, laissant dUsABELLB l>*A5&£NARIA, sa femme | quatre 
fib et dieux filles. 

JEAN. 

1407. J&ah^ fih^atné de Raînier III » son successeur « sur** 
fSBia son père,* suivant quelques historiens , par la célébrité 
de ses exploita. L^an 1427 , il prit parti pour le duc de Milan « 
Philippe-Marie Yisconti , dans la guerre qu^il avait avec les 
Vénitiens , et gagna sur eetfx«ci une grande bataille navale sur 
le Pô. On lui attribue aussi plusieurs avantages maritimes rem- 
fiNorCésf sur les Catalans. U modrul , l'an 1 464 , laii^saot de POHS* 
uns ^ son épouse, fille de Thomas Fulgose, trois fils, dont 
Taîné lui succéda. 

CATALAN. 

1454. Catalan , snccosspur de Jean Grimaldi, son père, 
épousa Blanche DECARKrro» iillo du mnr(|iiis de linal| et 
moaraty Tan 14S7 | ne laissant qu'une iiUei qui suit« 

CLAUm. 

' 14^7. Claude , jQlleet nnique héritière de Catalan Grrtnaldi^ 
lÉpousaj i'àu i^S] , du vivant de son jpère , ou, selon d'autres , 
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après sa mort, Laubs&x GeiMalbi, soi| pireat; seigneur 
d Amibes. Lambert acquit f -ea i463f 'la Beigaeurie de Vintw • 
mille. 11 aida , de ses troupes et de ses vaisseaux $ Réné , roi dft 
I>)aples. Le roi de France , Charles VIII , le nomma gouverneur 
de toute la côte du Pooent de Gênes. Il mourut en i49^t 
laissant de sa femme, morte en i49l» neuf enûints, donti'j^néi 
JLucien , lut surcéda. 

LUCIEN. 

Î493. LuciEi^ , fils atné dé Lainbert , et son soccesMr; 
fut revêtu de la charge de graidd-chamoellan de France, il 
soutint « dans Monaco « Fan i5o6 , un siège long et opiniÂtre 
contre, les Génois et les Pisans , qui furent obligés de le lever* 
Il reprit ensuite , sur eux, Menton et Roquebrune, dont ils 
s'étaient emparés. L'an iSiS, il fui tué par Barthclemi Doria, 
manjuis de Oolcéaaua , son neveu , laissant d'ÂKKB DE P6lf « 
TBV£Z| sa femmOi Honoré , qui suit. 

iioNonÉ I. 

». » - 

• 

iSsS. Honoré T, successeur de Lucien , son père , fut mis^' 
par son oncle, sous la protection de Tempereur Charles Quint, 
qu^il servit utilement dans ses guerres. Il combattit , sous les 
yeux de ce prince , en 1 535 , à la prise du fort de la Goulette 
et à celle de Tunis. Il signala pareillement son courage ; à la 
tête de ses galères, à la bataille de Lépante , donnée contre les 
Turcs , le 7 octobre iSyi. Ce prince mourut , Tan i58i , lais- 
sant dMsA belle Grimaldi, sa cousine, qu'il avait épousée en 
1545 I sept ou huit enfaab, dont i'aiae lui succéda. ' * 

CHARLES IL 

i58i. Charles II , prince de Monaco, pensionnaire de Phi- 
lippe II , roi d'Espagne, repoussa les Français de la forleresse 
de Monaco î qu'ils avaient attaquée en iSë^. il mourut, eu 
1589 , sans âvuii eic marié. 

HERCULE. 

1689. HEECIlUt^ troisième fils d^Honoré Grimaldi , prince 
de Monaco , succède à Charles , son frère , dans cette princi^ 
pauté. L*an iSgG , il conserva , par sa valeur et son habileté « la 
forteresse de Monaco, dans une attaque imprévue des Français. 
Xi'an t6o4 § U fut as^tné par quelques-uns de ses sujets » sus* 
fitési è ce -qu'on mitf par aes étrangers* Maiue, iiUe..de 
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. Claude Lando , prince du saint empire rt de Yaldétare , qu'il 
avâir épousée, Tao iS^S ,lui donna sii; enfants , dont Taine lui 
succéda. 

HONORÉ IL 

1604. Honoré II succ^Jp, sous la tuiclle de Frédéric Lando, 
•on oncle maternel , à son père Hercule , dans la principauté 
de Monaco. Pendant sa minorité ^ Frédéric , son tuteur , eut 
l'imfirudence de recevoir garnison espagnole dan^ Monaco , 
croyant, par là, mieux assurer l'autorité de son pupille. Hofioré, 
devenu majeur, s'aperçut que ses protecteurs vonl.neut se 
rendre les maitres et le gouverner à leur ç^ré : il dissimula, il 
composa avec ses oppresseurs, tant qu il lu^ vit pas de jour à 
pouvoir se tirer de la servitude. Mais, Tan 1G41 , ayant fait 
proposer à Louis Xlll , roi de France , de le prendre sous sa 
protection , ce monarque Vy reçut aux conditions qui furent 
réglées par le traité conclu à Péronne , le 17 septembre de la 
même année. Ce qui mérite d'être surtout reman]ue, c est que 
•pour le dédommager de la perte de ses terres, situées dans le 
royaume de Naphs et le duché de Milan, qui ne devaient pas 
manquer d'être coulisquées par les Espagnols, le roi lui donna 
en propriété , pour lui et ses descendants , avec titre de pairie p 
le Juché de Valentinois , avec la baronnlc de Buis èn Dauphiné, 
les seigtieuries .de Laux et de Saint-Heim en Provence , la ba- 
ronnie de Calvi net en Auvergne , et le comté de CardaK r erk 
- lyonnais. L'an 1642, ce traite n'étant point encore public, le 
prince Honoré , secondé d'Hercule , son fils , et de quelques-uns 
îles siens , attaque, au milieu de la nuit, la garnison espagnole 
qui occupait sa citadelle , et l'oblige à évacuer la place. Ce prince 
mourut, le 10 janvier 1662 , âgé de soixante-trois ans. Il avait 
•épousé HippoLYTE, fille de Théodore-Charles Trivulce, qui 
iui donna Hercule, dont on vient de parler, mort d'un ac- 
cident, l'an 16S1 , à l'âge de vingt-sept ans, laissant un fils, 
qui suit, ( t trois filles , dont la seconde, Thérèse-Marie, 
épousa, en i6^2, François-Sigismondd Est. 

LOUIS GRIMALDL 

, .t€6a. Louia Gbikaidi» fiU d'&emile et â^AuréKe SpU 
.nela, succède au pnace Honoré, sonàïeuL L^an'i666y ilse 
.distingue au combat du Tezer^ doqtié etiire ta flotte hollao- 
daise^ daoalaqueUe irétait, et celle dès Anghfa. L'an- 16^39, 
il est envoyé à< Borne en )qualité»d*>ambasslKieaT ecxtraordinaiire ; 
il y meurt le â janvier ^7014 Ce prince «vait épousé,' le Somars 
kw»f(iiàMMmiMr€mAMJjm^ »£ CAàXonr, (miorte à Pm^ 



\ ■ 
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le 4 jp'»" 1678), dont il eut deux fils, Antoine, qui suit, et 
Jlonoré, archevêque de Besançon , en 1725 , qui donna sa dé- 
mission , le 12 juin , et mourut à Paris, le 1 G février 174^ ; avec 
quatre filles , dont la troisième , Anne-Hippolyte , épousa ^ 
lô janvier 1696 , Charles de CrussoL , ducd'Uzès. 

1701. Antoine, né le 27 janvier 1G61 ( et non 1667,' 
comme le marque le P. Anselme ) , marié, le i4 juin 1GS8, à 
Marie de LoRRAiiSE, fille di' Louis, comte d'Armagnac, 
avait donné des preuves de sa valeur en différentes occasions., 
lorsqu^il succéda au prince Louis, son père L'an 1715, le ao 
octobre , il marie Louise-Hippol) te , sa fille aînée , à Jacques- 
François -Léonor , chef des nom et armes de r.jncienne maison 
de Goyen-Matignoii , de Bretagne, lequel fut substitué aux 
nom et armes de Grimaltli , et prit dès lors le titre de duc 
de Valentinois; duché qui avait été érigé et cédé au priqçe de 
Monaco, par LonisXIll, en conséquence du traité de Pérpnpe. 
L'an 1724, la princesse Marie termine sçs jours le 20 octobre. 
Le prince son époux la suivit au lumbeau, le 20 février 1731 , 
laissant d'elle , outre sa fille aîqée, Marguerite-rC^mille , i^iée^ 
en 17^0., jà .J[eao-Al&p^ de pan4 prince d.7?ep|;hiça. 

JLpUlS}i:-IIIPPQJ.Y.TE. ' \ j 

1731. toyi$B-HiPPOi.TT£ , fille \;)înëe d'Antoine ;0iiiiial4î 
.el de Hane de I^orraîne ,.9ucciMeà ^p^pèr^ dans lapripcipaiilyis 
de Monaco. I|Ue ne fiégna qne 4îx inois^ quelques Î9Mf8 , é\^ûjL 
morte lé a^ déjcêmbre ijHi. De son .mariage ,avep Jf^cq^i^ 
iPtsaiçoUrh^npr 4^ Goyjon-Matignon, <elie eut hjutt' e^faqtâ , 
aonï trois ëujéiij; vivaots 1770; savpir, .pipi)9rç7Çf»|iil(^ 
Uoiotor , qui: soit ; Ghafl^Mra^rice 9 comté 4e Y/jÀen^ÎQ^is^ 
mand d^£spagne de la première ç(asse , né le 4 fji^? i 
charlotte ^ migieuse à. U Visitation de.F^ 

HONORÉtCAMILLE^LÉONOR. 

i73i.Bo!iOBépCàvii;>iE-^IJkDtQB, né le.io aeptedibve 1720; 
ipiQo^à.IxHiiie-i'Bippolyte Grimddi ^.saiinàre, smis la tutrile 
.et administi^tipn 4e Jacques- FrançoisftLéoite, «on père. Ltàn 
X746 , il combat à U lête'dtt ffégîmentdeisoiiiiçm , à la )>«UlQe 
de llPCQttx 9 et y est dangereoMoant hkmé.tVBnéé^ smvMè , 
le a joillet , son ebeval esC ivé sous lut d'ué coup de.'ki«letti*ta 
lÉUiUe de jUiwfidd. iL!aii 1751 , il^ieM^osseiteorda duché 
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Valentinois par la mort de son père , arrivée le ^3 avril» 
V»B 17-^79 il épouse MARfB-CÀTHERiNB Brignolé , fille de 
Joseph-Marie Brignolé, frère ile Jean-FnBÇoîs Brigoolé<6ilé ^ 
doge de Gènes. Lan 1760, il termine la cotitestatioil de lerrî-* 
toire , qui subsistait depuis plusieurs siècles « entre la oommu- 
toSttté de la Turbie ^ au comté de Nice , et celle de Monaco 
par traité conclu avec le roi de Sardai^ne , les i8 et 24 novembre^ 
pour les limites de cette frontière. Le prince a laissé deux fils, 
Honoré-Charles^Maurice^Anne^, oui suit ; et Joseph-Marie- 
Jéftoe-Honoré y né le 10 septembre 1763, marié ^ le 6^vril 
1781 , à mademoiselle de Choiseul Stainville ^ dont il a eu : 
i**. flonorine, aée le aa avril 1784 ( ft^ Athéoi(itei née le 4* 
)ab 1766» 

HONORÉ-CHARLBS-MAURICS«ANN£. 



Hoin>Bi-CaAMfli«'MA9iif«i«Amx , duc de Valenti- 
Bots^ prince de Monaco, né le 17 mai ySS, épousa, le 
jain 1777 Y LoVISK-FÉuciTÉ-ViciOlRE , fille de Looia-Maftie 
Gui, duc d^Aumont, pair de France. Il en a eu deux fils^ 

Hom^^Gabrtdi f|ut suki et T^ncrède-Fhrtreaian^Bngar 1 toniap 
né k 41» Mtobêe 1765» 

BONOa]È-.GABâlKi» 

% . » • tloiiVMi-^AaaiSL) duc de Yalenliaoia , prince héré-* 
ditaîre de Monaco t >79^ f ^ 4lé nnmné fik d* V^êtm « 
U4 jttis Abi4» 



XVllI. 
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DES DUCS, MARQUIS, 



«OUViiRISEURS ET GRANDS-DUCS DE TOSCAJSE. 



ê 

* n 

m r • 

TjA. Toscane ( Tuscîa ) , dont l'étendue est de quarante lion; 5 
de long sur trente de large , a pour bornes , au nord , le Mo- 
dénois, le Boloiiez et la Uomagne ; au midi, cette partie de 
la Méditerranée, quon appelle la mer de Toscane; à l'orient, 

. le duché d'Urbin ; à l'occident, la merde Gênes et l'état de 
Liicques. £lle faisait anciennement partie de l'Etrurie ou du 
pays des Etrusques, peuples si puissants avant le tems des Bo^ 
mains, dit M, de la Lande , qui donnèrent leur nom auxdéux 
mers d'Italie^ donirune s'appelait mort Tutcum , et l'autre , 
mare Adrîaticum^ du nom d'une de leurs colonies , dite Hadria ^ 
dans l'Abruzabe. Ils s^étendirent ensuite , ajoute-t-il, au-delà 
du Pô et jusau'aux Alpes dans toute la Lombardie ; mats leur 
puissance déchut à mesure que Rome s'éleva: enfin les £tnirieii$| 
après de longues guerres contre les Romains, furent subjugués 
Pan ^280 avant Jésus-Christ. La Toscane demeura soumise à 
l'empire romain , jusqu'à l'invasion des Barbares vers la fin da 
5®« siècle. Sous le règne des Goths, oui dura environ soixante 
«os « elle fut gouvernée par un préfet ae cette nation. Les Lom* 
bards ^ ayant conquis la Toscane sur les Goths 9 en 568 , nom* 
mèrenti pour la régir» des ducs amovibles, qui s'éteignirent t 
eo 774 f avQC le royaume de Lombardie. Charlemagne, des« 
tracteur de cette monarchie, soumit la Toscane à des comtes^ 
ainsi quW le voit par Thistoire d'Ëginhard, chancelier de ce 
prince, et par un document conservé dans les archives de Té- 

* glise de Lacques. ( Buschtng. ) Aux comtes | sous le règne de 
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^ ?<oui$ le Débonnaire , succédèrent des marquis, chargés de 
Çirder les différentes marches de la Toscane. C'est par ces of- 
ficiers , qualifies quelquefois aussi ducs, que nous allons com-* 
meacer la liste des gouverneurs de Toscane* 

BONiFAC£ L ' * 

BvONiFACE I , (ll«. du nom, comte de Lucques), peut être 

regarde comme le premier marquis de Toscane , au jugement 
fie Muralori. L'an 828, les Sarrasins d'Afrique ayant tenté une 
. descente en Corse, îîonifarc fut chargé, par l'rmpercnr Louisf 
le Débonnaire, ci armer pour leur donner la chassr. Il prit avec 
lui quelques troupes de Toscnne , équipa une pr^litc flotte , 
avec laquelle il tourna autour de l'île; et, n'ayant reni:onfré 
aucun vaisseau des ennemis, il passa en Afrique, y debarqu.i 
« ntre Utique et (^arthage , livra plusieurs petits rombats aux 
iiilidèles , qui étaient accourus à la défense de leurs cotes, et se 
rembarqua pour l'Italie, avec quelque perte. T.'an 834, il fut 
du nombre des seigneurs qui ramenèrent l'impératrice Judith , 
de Toi loue , où Lothaire l'avait reléguée , à Aix-la-Chapelle y 
oiî l'empereur , son époux, l'attendait. Boniface , ayant en- 
couru, par là, l'indigrialion de Lothaire, prît le parti de se 
retirer en France. On ne sait si, dans la suite, il recouvra sou 
gouvernement; mais il est certain qu'il eut pour sucres^euf 
soil de soa vivant , soit après sa mort , Âdalbert , son iiis. 

ADALBERT I. 

Adalbert T , fds de Boniface et de Berthe, est annoncé pour 
^uc et marquis de Toscane, dans plusieurs monuments, eiv 
iJ47i fit devait l'être alors depuis quelques années. Il servit 
avec zèle et succès Fempereur Louis II , qui lui donna, pour 
le récompenser , quelques comtés en Piovence. L'an 878, Car- 
loman , roi de Bavière et d'Italie , ayant appris , du fond de Ik 
Bavière, où il était malade, que le pape Jean V IK traversait 
sourdement les desseins qu'il avait sur la couronne impériale,, 
alors vacante , pour la faire passer sur la tête du roi de France 
ceprinr l: crrlvit à Lambert , marquis de Spok tte , et à Adal- 
Ixrt, marquis de Toscane, pour les engager à faire changer le 
pape de dispositions. Les deux marquis, s étant rendus à Rome, 
se saisirent du pape, le retinrent sous bonne garde, et obli^ 
gèrent les Romains à prêter serment de fidélité à Carlomaru' 
On ne voit point , dit Muratori , quel fut le prétexte d'une pa- 
reille violence, Carloman n étant point empereur, et Rome,' 
avec soa duché, n'ayant |aaLais été comprise daa&.Ie rojaumiK 
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d'Italie. Le pape, après le détiart des deux marquis, fulmina 
contre eux, une sentence dVxcomnmiiicalion , partit pour se 
rendre en France. Adalbert, Tannée suivante, nt sa paix avec 
le pape, qui lui donna l'absolution des censures. Cepriuce 
mourut vers la tdI - mai , de l'an 890. Il avait épousé ^ 
1®. Anonsvare; 2®. RoTUiLUE , sœur de Lambert, duc de 
Spolette , et de Tempereur Gui, dont il eut deux ÛU, Adalbert 
et $oai£»ce« 

ADALBERT II , dit LE KICH£. 

890. AoALBEaT II .siicccfje à son père Adalbert î , dans le 
ducLé-marquisat de Toscane, Ce prince, le plus riche de son 
tems f fit une très-grande figure en Italie. Arnoul , roi de 
Germanie , étant entré , dans le mois de janvier 894 , en Italie « 
pour soumettre les villes qui lui refusaient Tobéissance , rem- 
plit le pays d'une si grande terreur, que les marquis des diffé^ 
nintes frontières s'empressèrent de venir lui rendre leurs bo^i- 
' Inajpi. De nombre furent Adalbert et BodUigis » son frère ; 
mais voulu mettre ua prfac à leur soonusîioiit ils fureut 
arrêtés par ardre de ce prince, qui bientôt les fit relâcher ^ 
après leur avoir fait prêter serment de fidélité. Ki l'iin ni l'autre 
ne tinrent compte de cet engagement; du moins on voit qu^eu 
' Adalbert était ligué avec i'egtqpereor Béreoger contra 

ArneuL L'an 8gô, il pri| les armea çontre Vempereur Lam** 
bert , et vint camper, avec une armée aguerrie, près de Borgo- 
San-Donnino, dans le deaiein d'assiéger cette place : mais 
lambert ne lui en donna pas le tems; car, étant venu à lui 
en diligence, il surprit sou année, plongée ds^nsle vin qu'elle 
avait bu la veille , et la mit en 4éraute« Adalberi fui pris dans 
une crèche « où il s'était caché , amené au yainqueur , et con- 
chiit ensuite , avec d'autres , dans les prisons de Payie, |«amher| 
étant mort la m(nieani|ée| Bérenger remit Adalbot ea liberté, 
1c rétablit dans son gpiivemement , et lui fit rendre ses autres 
biens. 

I^^an 900 , Adalhert, s'étant brouillé avec Bérenger , invite 
Louis, roi 4e Provence, à venir s'emparer du royaume d'Italie. 
^ Louis f s^é(ant rendu à cette invitation, en}èv^ b couronne 
d'Italie à Bérenger. Après sa conquête , il vient rendre visite , 
l'an 9Qa, au marquis Adalbert , qui le reçoit «vcç un^ magni* 
ficence qui i'élonne, Em 9trUé^ dit le roi Louis à quelquei^ 
uns de ses d^mesliques , cet AMbert dmtHt phMi s ^appefir nu 
que marquis ; cm U «e ^Jfèn de mai «im par b nem* mut 
ayant été rapnorté au marquis , passa «Uns mn esprit pour une 
marque de jalousie t et U porta 4 chercher roçcasiou de sat 
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ï«Concilier avec Bércnger. Il travailla (iopuis à la ruine de 
Louis, et y réussit l au yo5. Sigonius et (^oriiclnri metlent 1;^ 
luorL (TAdalberl en Tan 917 -. mais ce n c^\ que par conjecture î 
cl tout ce qii^on a de certain , c'est (|u'il mourut le auùt , 
selon ce vers Je son épltaphe , c|ui est à Luct^ues : 

Il a¥«tl.épouw BsBTBB* fille de Lolhaire, roi de Lorraine, et 
de Valdracfe , et veuve de Thibaut , comte d^Arles ^ dont il 
bina deux fibt Giii et Lambert; avec une fille, H.emieiw 
aifde » qui devint la aeconde femme d'Adalbert , marquis 
a'Ivréf, nartiie t cctame on va le voir , survécut à tes deux 

Gui , fila aîné d'Adalbert , le remplaça dans le duché de 
Toicane , par le ehoîx de l*empereur S^ren^er. Ce prince , 
Pan 919 , mécontent de Gui et de Berthe , sa mère , les fit 
Miéleret mettre en prison à Mantoue t mais ne pouvant se 
rendre mnttre des places de Toscane , il fot obligé de les re-» 
licber ISm et l^tre* Gni , 1*m 925, épousa la nmeose Ma- 
imi£ , veuve d*Albéric , marquis de Camerino , fille de la 
courtisane Théodm, et mère d^Albéric, qui fot prince do 
Berne y dame tonte puissante en cette ville. ( Moral* ) La mémo 
année , Hugues , comte ( et non roi ) de Provence , pratique 
des intelligences avec la duchesse Berthe , sa mère , Gui et 
Lambert , ses frères utérins , et la marquise Hermengarde « 
leur soBor, pour dépouiller Rodolfe, roi de Bourgogne ou. 

'd'Arles, de la couronne d'Italie, et se la faire adjuger. Her- 
nefimrde^ l'Ime de toute l'intrigue, depuis la mort de Berthe, 
la mère, arrivée le 3 mars 9^5 , lui avant h\t d'autres partisans, 
vint è bout , l'ammée suivante , de mettre en possession de 
Tobjet de sés désirs* L'an 938 , le pape Jean X , voyant toute 

' Taulorité temporelle u$urpée dans Rome par Gni et Marozie , 
fait éclater son mécontentement. Marozie et son époux , vou-« 
lant prévenir les mesures qu^il prenait pour rentrer dans ses 
droits, envoient des satellites au palab de Latran , qui , après 
avoir massacré , sous les jeux du pape , Pierre , son frère, l'ar- 
rAtent lui-même^ et le jettent dans une obscure prison ,01^, 
b même année , il fut étranglé , selon les uns , étouSe avec un 
coussin , suivant les autres* Gui ne survécut pas beaucoup à ce 
pontife , étant mort , au plus tard , dans les premiers mois de 
l'année suivante, sans laisser d'en&ntsde Marozie, queLeibnits 
tt Mimtori ciroient n'avoir été que sa seconde femnie* D nue 

> 
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première , dont ils ne xioarquent nî le nom nî la maison, îl eut,' 
suivant euv , un lib nommé Adakbert , duquel ils foui dâcendre 
la maison d'£st. 

LAMBERT. 

929. Lambert, étant devenu le successeur de Gui, son 
fr^rp , sa valeur et. sa puissance donnèrent de Tombrage à 
Hugues , roi d'Italie, son frère utérin , et lui firent craindre 
que les seigneurs italiens , mécontents de son gouvernement , 
ne jetassent les yeux sur Lambert pour lui déférer la couronne 
d Italie. Hugues d'ailleurs avait, du côté paternel, un frère, 
nommé Boson , qui ambitionnait ankmment le duché de To^ 
' cane. Que fit donc Hugues, ce renard couronné ^ comme l'ap- 
pelle Muratori ? Il répandit le bruit que Berthe, sa mère, n'avait 
point eu d'enfants du marquis Adalbert , et que les trois qui 
passaient pour être lui et d'elle, étaient des en£uHs d'une 
autre femme , que Berthe avait supposés k son mari , afin de 
continuer à jouir de l'autorité souveraine en Toscane après, la 
mort de ce prince. Lambert, ne pouvant digérer une calomnie 
si atroce, demande k prouver par le duel la vérité de sa nais- 
sance. Hugues ayant présenté un nommé Theduin pour son 
champion , Lambert ou son champion le renverse mort, et 
couvre , par-là , de confusion le roi , son frère. Mais Hugues, 
toujours acharné k la perte de Lambert, employa tant de ruses 
pour le surprendre, qu'à la (in il se rendit maître de sa- per- 
sonne en 931. Alors il lui fit crever les jeux, et donna U 
Toscane k Boson. Lambert survécut plusieurs années à son mal- 
heur. 

BOSON. 

9^1. Boson , frère du roi Hnques , était marié depuis plu- 
sieurs an m es , avant que d'être marquis de Toscane, à Wu.lf^ 
fille d'un seigneur hourguif^non, et en :i\ait qualre filles, dont 
l'aînée , nommée comme sa mère , épousa , l'an 9^5 , Bérenger , 
marcjuis d'ivrec , et depuis roi d'Italie. Wille , la mère . <'»tnit 
une prinresse avare, qui accumulait les richesses par louics 
sortes (Je voies. L'an 906, dans le mois de juillet au plutôt , 
le roi Hugues , aussi avide que Wille, sa belle-sœur, et aussi 
peu scrupuleux sur les moyens de ^Vuncbir , fait arrêter cette 
prinr esse avec son époux, après a\nir fait courir le bruit qu'ils 
voulaient le delroner. Il les dépouiile de tous leurs trésors , rn^t 
lk)S(jn vn prison , et renvoie Wille en Bourgogne. On ne sait 
ce que devint Boson par la suite. 

HUBERT ou HUMBERT. 
936. HuB£ET ou liiUdifiiiRX , fiU naturel du roi Hugues ^fi^k 
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cr^é (lue (le Toscane, à la place de Boson , par son père , (jui 
lui donna en même lems, ou peu après, le titre de romle du 
sacré palcds. A ces faveurs, Hugues ajouta, Tan 94^, le duché 
de Spolelte avec le marquisat de Camerino : miis Hubert fut 
dépouille de ces deux principautés F^n 946 au plus lard. On 
ignore rannee de sa mort, qu'on ne peut reculer au-dplà de 
^i. Il laissa de Wille ou Guille , son épouse , (ille de 
fioniface , marquis de Spolelte , deux enlants , Hugucr. , qui 
suit, et Va LD RADE ou Guâldeada, femme de Pierre Cau- 
diano IY9 doge de Venise» 

HUGUES LB GfiAND. 

L^aa96l au plus tard , Hugues , sarnommé le GaAlRP^ fils 
au marquis Hubert , le remplaçait en Toscane l^an 961 : on. le 
voit aussi dgc de Spolelte en 909 , et marquis de Camerino en 
9^. L'an 99^9 ayant reçu de Fempereor OUon 111 un ordre 
daller venger la mort de Landenulfe , prince d^ Capoue f -que 
les sujets révpltés avaient assassiné , il se met en marche avec 
ses .troupes pour aller faire Je .sié^e de cett^ ville. Frasimond,^ 
comte de Chieli <, Tétant venu joindre avec les siennes } ils 
obligent les Capouans à leur livrer les meurtriers de leur prince^ 

. ils font pendre les six plus coupables , et condamnent let 
autres à différentes peines. C^est la seule action connue du duc' 
et marquis Hugues , qui dut en faire bien d'aUtres du même 
éclat , pour mériter le surnom de GaAm>. Il mourut au plutôt ^ 

I sur la (in de Tan looi , sans laisser de postëritét On ignore 
qaeliut rhéritier de ses biens allodianx. Muratori soupçonna 

S lit cette immense hérédité vint par quelque femnte , sœur, 
le ou tante, aux ancêtres de la maison d^Ëst , et c^u^ils de- 
vinrent par-là seigneurs de Aovigo « d'£st| et de plusieurs au<« 
iiei terres situées éntre Padoae et Ferranre* 

ADALBERT UI. 

4tADÂLBBtfr 'ou. AtBSBi: UI, fib aîné du marquis Albert ; 
•iccède (on ne sait en. quelle année) à Hugues, danslegou- 
* vernement de la Toscane. Le tems de sa mort n!est pas mieux 
«onnu. On a d^ lui Tacte. d'une vente de biens, faite quelques 
lK>is après la mor^ de .Hugues , le i3 mars \ùoz 9 dans lequel il 
se qualifie puiàsani marquis de Toscane» « Cet Adalhert, dit 
^ M. de $aint«Mare,.est un des descendants de la maison d'Est. 
» £n le. voyant, ajoute-t-il, successeur d'Hugues | on a quelque 
» raison de soupçonner que celni^i avait eu pour héritiers 
a les fils.d^Alberl»^U« MaUet(/Kil. di hmaisQn de Bntmmk) 
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Va plus loin , et dit : « On conjecture avec beancoop de vrai'^ 
» semblânce qu^ Albert eut quatre fiU , qui formèrent les brart- 
M ches d'Kst , celles de Malespîna et de Pallaviclnt , et uné 
h quatrième qui dura peu. Celles de Malespîna et de Pallavicini 
» subsistent encore , et ont toujours été considérées coronie 
» les premières maisons d'Italie ». Cette quatrième branche , 
<^ui dura peu , suivant M. Mallet , est celle de Rufo , qui sub-* 
siste néanmoins encore , et s'est partagée en plusieurs rameaut 
ui sont répandus en Italie et en France , dans les province^ 
e Provence et de Bauphiné, où ils sont connut sotts le nom 
de le Aottx. 

KAG1NA1R£ ou REmi£K. , 

I0i4 ou rnviron. RaginairE ou ReINIER, fils du marquis 
Hugution , était duc et marquis de Toscane, vers Van 1014. 
Après la mort de l'empe reur Henri lî, il fut du nombre del 
seigneurs italiens qui lelusèrent de reconnaître Conrad le Sa-* 
lique pour son successeur. Conrad étant venu , Tan 1027 y en 
Italie, assiégea Raginaire dans lAicques , alors capitale de U 
Toscane , le força (le se rendre , et vraisemblsWeitoent le dé- 
posa \ du moins il nVsî fnit nulle mention de Raginaifê depuis 
ce tems-là. Ce marquis laissa de Wille, sa femme, deux en^ 
enfants, Huguiion et Sophie , qui succédèrent à ses biens . 
allodiaui, 

BONIFACË II f nit L£ PIEUX. 

tffvj au plutôt. BoT^iFACE II, dit lE Pieux (différent dt 
Boniface , marquis de Montferrat, son contemporain ) , fils de 
Thédald , comte de Modène , de Reggto , de Mantoue , dm 
Ferrare , de Crémone et d'autres villes, pctit-ills du comté 
Albert-Azzon , seigneur de Canosse, fut nommé [tnr l'empereur 
Conrad , duc et marquis de J'oscane. H était associé , dès i'ail 
1004, aux dignités de son père, qu'il remplaça Tan 1012, 
L'empereur Conrad étant venu , Tan lo^-j , passer les lètes de 
ÎSoel à Parme , il y eut une rixe entre ses gens el les habitants f 
qui tuèrent son écnanson. Conrad furieux sort de la ville , et 
paande au marquis Koniface de lui amener des troupes pour eti 
foire le siège. Les Parmesans , à la vue du marquis , perdent 
courage et conrent se jeter aux pieds de Pempereur. Ce prîticc 
étant rentré dans la ville, Boniface lui prêta serment de fidélité. 
Conrad, de son côté, jura de lui conserver la vie et la dignité 
de duc et marquis , chose vraiment insolite ( Murât. Annal. ^ 
tom. 6 ^ pog. 114)) ce qui iâit due au poëte Do&izon ^ dans ]m 
fie dô Mathilde : 

îftUhs dux unfuam meruii (am /9iiera cuittx 



Digitized by Google 



DES DUCS, lIAR<?mS , OlC. , TOSCANÊ.' ^7 

Boni^ce ftit égakiBent fidèle à IVmpereur Heari III. 11 atila 
ce prince, Tan 104.2, à prendre le château de Morat , près 
de Neuchâlei , dans le royaume de la haute Boiiiigogne , dont 
les peuples s^étaient rcvollés contre lui. ( H^rmorm^ Contrucl, ) 
Henri , io41> > passa les monts, et étaul arrivé à Mantoue^ 
Albert , \icomte de ^tte ville , c^est-i-dire , vicaire dy marquis 
ficMM^e à M«aio«e, lui fait présent de cent.chevauit et de 
dfiiK cents oiseaux de pmîe, œ <|ui dut «lui donner «ne kaute 
idée de l^opuleiice d^uti sei^eur i|ui Wàxi un officier ci mâ g n»* 
£<]ue k son service, ficnn éùwm en retour aa vîcomle dts 
pelleteries ^ui étaient alors fort en usage. Ce montr^jfue Tajant 
ensuite invité 4 manger avec lui , il s eu excusa, disant qu^il 
n'avait pas même Thonneur d^âtre admis k la table du marquis , 
son seigneur. Il obéi! ensuite, api-ès en avoir obtenu la per* 
missioD de B<Mi£M:e» ( ikmim în ^ùa Méiti^Uk. ) Muralon re-> 
marque, à cette occasion, qu*il n Y avait pas de ville d'Italie 
enoe tetns-là qm «'ei^t nu comte ou gouverneur, et un vi^ 
«antei «t de4i <o*>t venues , dit-il , 'q^iantité de familles nobles 
du nom de Viseonti. Bonifarp , suitant le ouène auteur , ëts^ 
un grand usurpateur des ecclésiastiques. Il en 6t pénitence dans 
b suite , après avoir ^é^L sa confession entre les mains de Gui ^ 
abbé de Pompose, qui lui donna , suivant Dontzon , une san- 
Hhfete dîacifline ; sans doute en PoUiseant de restituer -ce qu'il 
avait osorpé ; il fut tué le 7 mai 10%%^ ^ar des asssiiîiAB^ an 
traveiWH tuie Ibrét , et fot inhumé li Mantooe. l\ mk éocMii>4, 
fan ioi€, àU'plus lard , Ricnii.i>E, iiu RlCAME, fine àt 
Giielbert , comte dm sacré ^lab , Italie (et Mn fas de 
CUieHmrt, frère de yini|iéFsnrice*Cunégonde . oomne qudquei* 
wm le prétendent ). Devenu veuf de te^ princesse f sans' en 
avoir eu dVofants, «1 donna sa maîn , en 1-0^6, à BèAtttcX', 
iths de Frédéric, duc de la haute Lorraitie. On a peine 4 
«oncevoir he Iwe qu'il étala peiHknt trois fiiois que duH^m 
ott noces telles forent célébrées à Marôgo , ville du Mantouan. 
Les moulins situés sur les rivières voisines , broyàient , dit-^n , 
as lieu de blé » des graines aromaliqees , qui pàrfmnaienl l'air 
aux environs ; le vin le plus exquis se puisait -comme l^mi dans 
les puits ; les seaux dont on se servait étaient attachés h des 
chaUies d'argent, et œs chaînes pendaient à des cordes tisssues 
d'or et d'argent ; toute la vaisselle dont on couvrait les tables 
liait des fn#mes métaux. La musique et les spectacles eotiéou- 
tiient il Tagrément de ces f^es , et tcfutes les pe r s onne s ^ s^ 
trowatetit, éprouvèrent la libéralité de Boniface, qui les ren- 
voya chargées de présents. ( Atiecd. d*1tal. ) Boniface termina 
Ks jeurs d'nne manière funeste : comme il allait de Mantoue à 
Ciéinone , en traversant une forêt épaisse , il fut frappé d^uoa 
XYIll. Ô 
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Aèche empoiaonnéei dont il moiirutf tuivant Ârnoul de Milan, 
auteur contemporain : Dum aemus iransiret opacum , dit cet 
écrivain t intiàns ex oUiçuo lateniibus , vmenato Jigiiur jùcuh^ 
Heu sefieir- ac plenus dîerum maturam mortem exîguo praocupaifiL 
( Hist Medioian* , liv. 3 , c. 3. ) Le Fîorentini se trompe donc 
( Mem. de MaiU^ « Uv. i ) , lorsqu'il dit que ce prince mourut 
peu avancé en âge; car si on le voit, des Tan ioo4. marquis 
.de Toscane, il faut dire qu^en terminant ses jours, il était au 
nombre des vieillards. Donizon ( ^Oa Matkild. , liv. i ) marque 
le terni précis de sa mort 9 sans en dire néanmoins le ^re | ea 
ces termes : 

Ipsc die sexià maii post çuippr h aï endos 
Deseruit ierram , ^uem Cbnsius ducat ad astra : 
Çuando defanetus, ierm daiut êsifme sepmlUs » 
Tune çuinçuagimtmdM Umfêrmwuih Deisiemi* 

C*est-^-dire qu'il mourut le 7 mai iû52. Ce prince eut de 
son second mariage, Frédéric, qui suit \ Béatrizy morte avaat 
son firère % et Mathilde 1 qui viendra ci-après. 

FRÉDÉRIC, DIT BONlPAGE. 

loSa. FaiDÉRic, dît aussi Bovifacb, par le continuateur 
d'Herman le Con tract, succède, en bas âge, à son père Boni- 
face le Pieux , sous la tutelle de Béatrix, » mère. Cette priiH 
•cesse, s^étaol remariée, sur la fin de tô53, à Godefroî le 
Barbu , duc de la basse Lorraine » Tempereur Henri 111 , dans 
un voyage qu^ fit en Italie, Tan looS, la fit arrêter avec 
jM fila , sous prétexte que ce maria^ s^ctait fait sans son coo- 
^sentemeot. .11 emmena Béâtrix en Allemagne, et laissa Fré- 
déric , parce que ce îeune prince était attaqué de là maladie 
.dont il mourut. {)eudetenis après. Vépoux de Béatrix, indigné 
.du. traitement fiiit à sa femme contre ta foi d*un saul^ondiBit 
que rempereur lui avait donné, se retire dans son duché de 
basse Lorraine, bien résolu de tirer vengeance de cet affront 
à la première occasion. 

BÉATRIX BT GODEFROI L£ BARBU. 

io5S. BSA.TUX, après la mort de Frédéric, son fils» est 
reconnue propriétaire usufruitière de la Toscane et de tous 
les biens de son premier époux, contre la loi des fieb, les- 
quels , au déCiut dMioirs mâles, étaient réversibles au suzerato. 
M. de Saint-Marc présume que cette prérogative extiaorrli- 
uaire était une clause du mariage de Béatrix avec Bonifaceî 
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danse qui dut avoir été autorisée par remperour Henri 111 ^ 
pour dpnner quelque satisfaction à Frédéric , père de Béatrix, 
qui avait de* prétentions sur le royaume de la haute Bour- 
gogne. Eéatrix élait cependant toujours retenue en Allemagne. 
L'an io5y , après la mort de Henri, l'impératrice douairière 
la rendit au duc Godefroi, son époux, lioaîrix, de retour en 
Toscane, administra ce duché conjointement avec iiodetioi, 
et comme proprieiaue usuiruilière , et comme tutrice de Ma- 
thilde, sa lille. » 

L'an 1066, l'empereur Henri IV, ayant entrepris le voyage 
•l'Italie , dans la vue de retirer des mains des Normands les 
terres du saint siège, qu'ils avaient en. aines ^ et de se faire- 
couronner par le pape Grégoire Yli , arrive jusqu à la ville 
(i'Aosie. C'était l'usage, lorsque le rluf de l'empire pnssmt 
les monts, que le luarquis de Toscane vint au-devant de lui : 
mais Godefroi le Barbu , qui possédait alors ce mai quisaî , ne 
s étant point picscnté, ni personne de sa part, Henri, choqué 
de ce. manquement, et se déliant de la fidélité du luaKpiis, 
abandonne son expédition et retourne en Allemagne. Gode- 
froi, néanmoins, pouvait être excusé, parce qu il étui alors avec 
îoa armée , dans la campagne de Rome , occupe a réprimer 
les entreprises de Richard, prince de Capoue, qui voulait enva- 
hir les terres du saint siet^e. Telle était la réputation de Gode- 
froi et telle.s étaient ses iorces, qu'à son arrivée, liichard avec 
ses troupes, abandonna la campa!>ne de Rome; mais Jourdain, 
son fils, s'étant retiré dans la ville d'Aquino , s'y fortifia pour 
faire tête h Tcnnemi. Godefroi le suivit de près, accompagné 
du pape et des cardinaux, el resta campe pendant dix— huit 
jours devant Aquino. Dans cet espace dp trms, il v eut plu- 
sieurs faits d'arrne, de pari et diantre, plus In illants que décisifs; 
mais, par la me(iiation de <7uillaume Téte-hardity comte de 
Bûurgoi^ne , on on vint à un pnurparler, entre Godefroi et 
Bichardy près du pont de Saini Ant,'e de Todici , où Richard, 
au moyen d'une grojisc somme otierle a (Todefroi, lui persuada- 
de plier ses tentes et 4e retourner ea Toscane. (Marat% Annal* 
1. VI, page 21 1.) 

L'an 1070, Béatrix devint veuve, par la mort de son épouT," 
arrivée la nuit du 24 au aS septembre. L'an 1076 (et non^ 
loGc^), elle meurt le 28 avril^ sans laisser d'autres enfants, 
(lue MAlhilde. £iie e$t inhumée dans la cathédrale de IHse* 

MATHiLD£, appelés L\ GRANDE COMTiiSSE, ' 
ET W£LPH£t son époux. 

ioj;6^ MATOiLDfiy appelée la Gaa2U)£ CûJiï&ââ£« filU 
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4e Bonlfcee el de IMlrb^ née ver» r*f» 1046, «fait jfM^, 
39^1 du vivÎMil de son père ^ aoît peu après sa mon , Godelim 
le Boa^u , dtic 4le Lorraîae , doni elle deaevn iwave da»8 !• 
mois de Àvrier 1076 : deiu mois après, elle succède k Béalmr 
aa inèftt. On eotuiaitt le zèle avec lequel IMalhîide soutml les 
ipléréu des papea Gr^oife VU, Urbain 11 et PSascal It, contre 
r.enpereur Henri IV ^ doal elle était cousine. L*an 1077^ 
Grégoire étant poufiuin par ce prince , IfalliîUe loi pro- 
cura on asile dans son château de Canosse. Ce. fut alors qn*eHo 
îk\ y fnaia en aeerel , donation de tou» ses bîem au saint siôge. 
Il esl i propos de remarquer ^ avec M. Pfelfel , que cette dona^ 
lion comprenait non -seulement lea terre» palrimoniidea qui 
âp^ten^ent à Mathilde, en- franc-alleu, et dont elle pOM^ 
vait librement disposer, mai» attaaî les fiefs cjuVlle poaaédaife 
soua la directe de la couronne d*llalîé. Les papes ne firent 
point cette distinction , et sWrogèient également les mis et 
les autres, tant en souveraineté qu'en propriété. De l^r cèté, 
les empereurs s^opposèrent de tout leur pouvoir à une usuiw 
pation si sianifestement contraire ans droits de L^empire; et 
les cruels dilfiérents qu'elle eieila ^ ne finirent qu'aprèa une 
révolution de dem siècles. Mathilde, Tan itfBo • des 
troupes peau? chasser de Revenue , ranliuape Guîbert : elles 
sont battues par eeUcs de Henri , à la Yotta, dans le Ifan-* 
touan, le iS octobre, c'esi*à^ire le jour même de la bataille 
d^ Wolkkmn ^ 011 Bodolfe , compétiteur de Henri , perdît 
la vie* Im ville de Florence fut constamment attachée k la 
princesse Mathilde et au pape Grégoire VU. L'empereur, aicité 
par les Scbismatiques , enircprit de lui enleva cette rilla, 
diint il forma le sié^e, qui dura, selon les écrivains du pays, 
depuis le mois d'avril lotti jusqu'att mois de juillet suivant r 
mais Villani le dit terminé sans saccés^ dans le même mob 
oA il fut comtoencé*. Ce qui est certain , c'est que , vers la 
Pentecdie de cette année, Henri parut sous les Aurs de Rorné^ 
avec son antipape. ( Carém, is jtfrvyon. Fii* ^r^r. VU. ) 
Henri revint encore Tannée suivante en Toscane, et fit; lie 
dégât dans le pays, sans pouvoir emporter aucune place. 

L*an .10^49 l'année de Matbilde surprend et met en fuite, 
au mois de juillet, celle de Henri, qui fusait le siè^ do 
château de Sorbara. dans le Modénoisy sous les ofdres du 
marquis Otbcrt. Mathilde, Tan 108^, après a\w refnsé la 
main de Bobert , fils ainé de Guillaume le Conquérant , roi 
ll^Anglt Terre , époune en secondes noces, à la nmuasîon du 
pape Urbain 11, WfiLPHi, fils de Welphe 1 Ju nom, duc 
ile Bavière IV, (dans la généalogie de sa maison), et petit- 
fils d'^bect'Aison 00 AtloU| imarquis d'fist. JL'âa to^t^ Vêmr 
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nereor, le ti avril, Jour do veadrêdt-saint, enlèvt à Mathîlde, 
la ville de Mahtoue^ qu^il tenail bloquée depuis le mois de 
juillet de Tannée précédente. One conquéle fut suivie de celle 
de toutes les terres qui apnarte^ient 4 Mathilde au-delà du 
Pô. LVmjpereor surprend^ Van 1092, l<*s troupes de ta com* 
teise , qui étaient campées près du viU:)ge de Tracontaï , tue 
beaucoup de inonde , fait un grand nombre de prisonniers p 
et met le reste en fuite. Hu^ue^ Il , marquis d^£st , qui conci- 
mandait ces troupes, fut des premiers à fuir; sur quoi les 
. historiens du tems, ^accusent de trahison. (Cet Hugues est 
k même aue les Manceaux avaient appelé deux fois dHtalie , 
pour être leur comte , comme on Ta dit ailleurs. ) Henri ^ 
après cette victoire, étendit ses conqu^te^ dans les terres de 
Jlathilde. t^es vassaux de la comtesse ^ voyant le mauvais succèa 
de ses armes , se réunirent alors 1 pour l'exhorter à la paix 
que remnrreur lui proposait : mais encouragée par un abbé 
moins éclairé que pieux t elle rejeta tout accommodement* 
L'empereur, étant parti la même année pour retourner en AUe* 
magne, avait laissé le commandement de son armée k son 
û\» Conrad pour continuer la guerre en Italie. Mathilde et ^ 
son époux f ne se font point de scrupule de corrompre la fidé** 
lité de ce jeune prince « et M Tengag^r à se révolter aoverle* 
ment contre son père. La Êiusse d^otioa va souvent plpf 
loin dans le crime que le libertinage, parce <|u'eUe s'y porte 
avec plus d'ardeur et de sécurité, (^o/. Benn IV, empereur,) 
Welphe , dégoûté de Mathilde, qui le méprisait , surtoot 
depuis que les affaires (]e l'empereur avaient commencé k 
prendre une mauvaise (ace, se détermine, Tan iot|5, à la 
quitter pour retourner en Bavière. On soupçonne qu'une de» 
principales causes de ce divorce , fut la connaissance que Wel- 
phe eut alors de la donation que Mathilde avait faite de 
tous ses biens au saint siège ; par où se voyant frustré de 
Tcspérance cju'il avait , en épousant cette princesse , de re- 
cucfillir son immense succession , il crut n^avoir plus rien k 
ménager avec elle. Quoi qu*il en soit , Mathilde le vit partir 
sans regret Wrlphe et le duc, son père, ahandonnomn de^ 
dépit le parti du pape, et s«otrèrent dans celui de Tcm- 
preur. Ils vinrent en Italie, pour faire la guerre à Mathilde; 
ma» ce fut sans succès< L^an iioi, dans l'automne, elle 
marche, à la t^tc de ses Imopes . pour réduire Ferrare , qui, 
plusieurs années auparavant, s'était révoltée contre elle. Les 
ierrarais, à -la vue de cette armée, et des vaisseaux que les 
Vénitiens et les Hovcnnates amenaient à Mathilde, pour ap- 
puyer par mer le siège de la ville ^ ne firent aucune diffi<* 
tttlté de le rendre. L'an 1102» le pape Pascal 11, feignaoC 
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Cfiie VàcXc fîp la danation faite par Mathiîcl'e , en roy^ , Il 
l'église romaine, s^était <^garé |irn(]:iiil les derniers troubles^' 
charge le cardinal Bernard, abbé de Vollombrcuse, f}in résidait 
en qualité de nonce auprès de la comtesse, de lui dcmaïuier 
le renouN ellcmcnt de cet acte. Mathilde, sans se faire prier ^ 
lui arrorde un nouveau diplôme, confîrmatif du précédent^ 

* en date du 17 novembre iioa, au château de Canosse. 

Le cardinal iieinard ctanl à Parme Tan 1104, y fait» le jour 
de r Assomption, peudanl les saints mystères , un sermon, 
dans lequel il parle de Tcmpereur Henri IV avec beaucoup 
(le mépris, par< e (ju'il était excommunié. Grand nombre des 
assistants, extrêmement altcctionnés à ce prince, aussitôt après 

. le sermon, mettent IVpée à la main, et s'avançant ' vers le 
prélat, le prennent et le conduisent en prison, après quoi ils 
pillent sa chapelle. Malliilde était alors à Modène : iinormée 
presque sur-le-champ de ce désordre, elle rassemble ce qu'elle 
peut de troupes, avec lesquelles elle marche le troisième jour 
à Parme. J^s Parmesans épouvantés a'avaient pas allenJu son 
arrivée ; ils avaient remis entre les mains des vassaux nobles 
de la comtesse le cardinal et toute sa chapelle ; et Mathilde, 
dit Donizon I à la prière de Bernard, leur pardonne. 

Mathilde, qui s'était brouillf^e avec Henri V comme avec le 
père de ce prince, des qu'il Tavait été lui-même avec le pape, 
consent enlin aux propositions de paix qu'il lui fait faire après 
son couronnement impérial. Pour consommer raccommode- 
ment, elle se rend de Canosse à Riatullo , où elle reçoit, le 
6 mai 1 1 II , l'empereur, qui passe trois jours avec elle. Dorn- 
zon remanjue , dans la vie de Mathilde , que , dans les eni re- 
tiens qu'elle eut avec l'empereur, elle parla toujours allemand. 
Enchanté des honneurs qu'elle lui fit rendre, Henri l'appelait 
sa mère ; et pour lui prouver l'estime qu'il faisait de sa rare 
piujencc, il la déclara vice-régente ou vice-reine de Lom- 
hardie ; 

Cm Uguris Begm ngimtm iedil in t ice Régis ^ 
Nomine çuam matins çcrhis clans vo€ilû»ii, 

Uan Iii4i Malhild?. se met en devoir de faire rentrer la 
ville de N'a.uloue sous sa dominai ion. Mais, dans le tems qu'elle 
se préparait à faire le .liége de cette ville, étant tombée malade 
à Mont-Baran/on , dans le Modénois, et le bruit de sa mort 
ayant couru, les IVlaniouans, qui se croyaient délivrés de la 
crainte de ses armes, vont mettre le siège devant son château 
de hipalla , qu'ils prennent et livrent aux flammes. La com- 
tesse , étant relevée de sa maladie , donne ses premiers soins 
à tirer vengeance de l'iusolcncc des Mantouans. Ib n'attendis 
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DES î>i;cs, jVîARQtus, etc. ^ de toscane. €S 

Teni^ pas l'effet de ses raciiaces , et la ville se rendit sur la 
im d'octobre. MathilJe meurt, le 2./^ juillet iii5 (iii6 sui- 
vant le calcul pisaii), à Bondeno , dans le <]lor^<;p de Krrr- 
pn. Son corps fut inhumé à Tabbaye de Saiut - Px iioit de 
Polirone, dont elle était bienfaitrice insigne , d'où il lui trans- 
port^, l'an i635 , dans la basilique du Vatican, par Its soins ^ 
du pape Urbain Viii , qui lui (k ériger ua supei^be mausolée. 
^ Voyez Tempereur Henri IV,) 
La mccÊSUon dê cette pnnce$se ^ 43it Muralori , fiil une source 
noupelles querelles entre les papes et les empereurs ; et nous la 
tnwons dî^uiée entre eux pendant un grand nombre d ^années , 
jusqu*à ce qu 'enfin le tenu , médecin de beaucoup de maladies 
poU^queSy mit Jin à leurs contestations. On sut bientôt % en Germa- 
me , la nouvelle de la mort de celte fumeuse princesse ; et Tabbé 
d'Usperg dit : « Comme personne ^ clans notre tcms > ne fut 

• plus riclse et plus célèbre que cette dame^ de même per- 
» sonne de profession laïque ne fut plus illustre par ses vertus et 
» sa réligîon». Uempereur Henri V fut excité par ses ministres, 
et même invité ^ par les lettres de ses partisants , ï venir pren- 
dre possession de tous les biens de Mathiide. « On ne voit 
» pas bien clairement , dit Muratori , k quel titre. Tant qn'il 
» n*y prétendît que les Viens régaliens et féodaux ^ comme la 
» Marche de Toscane, Mantoue et d'autres villes | on conçoit 

* qn^l avâlt raison : mais il prétendit aussi les biens allodiauK 

• et patrimoniaux, dont -on le verra se mettre en possession» 
» Probablement les princes d'Est, de la branche allemande, 
» c'est-à-dire Welphe V et Henri le Noir, son frère , duc de 
» Bavière , ne durent pas , dans cette conjoncture , garder le 
» silence, puisque, par les conventions matrimoniales de ce 
» même Vv elphe avec Mathiide , il devait hériter de tous les 
m biens de cette comtesse. Il est certain que, sous Fempire de 
9 Frédéric 1 , il leur fut rendu justice sur ce point. Or, l'em'* 

• pereur Henri , très-empressé de recueillir cette riche succès- 
» sion, se tînt prêt à passer en Italie aussitôt que T^tat de ses 

• affaire^ le permettrait «. 

Après la mort de Mathiide , la Toscane cessa pour un tems 
d'avoir des ducs , parce que la ville de Lucques , suivant la re- 
marque de M. de Saint<^Marc, commença dèb-lors àsegpu- 
'vemer par elle-même, et que c^était proprement à cette ville 
'qu'apoartenail le titre de comté-duché. Celle de Pise se rendit 
pareillement indépendanfe. Durant les dix ^ huit, années qui' 
suivirent la mort dé Mathiide , c'est-à^ire pendant le reste du. 
rl^ne de Henri Y et une partie de celui de Lothatre II , son 
successeur, on ne voit, que des goiiverneors amovibles de la 
Toscane | sous les tilres de présidents et marquis. 
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64 'cniionoiOQiE bistorich^* 

RATft01> e$t le premier de ces gouverneurs que ron connaisse.' 
U ne Véiàit plus en 1 1 19. 

ConBAD , doc deRd^nne , tut fait président et niarquis de 
Toscane, par Tempereur Henri en 1 1 19. Be son tems conl;- 
mencèrent ces fiimettses guerres que' la rivalilé fit naître entré 
les Pisans et les Génois ^ er qui se renouvelèrent durant pin* 
sieurs siècles. (Voy. /W/. de Gênes*) Conrad mourut ou cessé 
de gouverner la Toscane» en ti3i , au plus tard. 

U AMpriEiT se montre avec les titres président et manpià 
de Toscane f en ii'àv. Il doit être mort vers la fia de mai n^-jk, 

HLM RI LE SUPERBE. 

L'an 1 133 , Henri le Suï>KRBE , duc de Bavière , fut in- 
vesti du comté de Toscane et du duché de Spolette . par Tem- 
percur Lothaire U , son beau-père, à <pji le pape innocenlll 
les avait cèdes, comme relevants de réélise romaine . moyen- 
nant un tribut annuel de cent livres o argent. "Il était de la 
ligne d'Est en Allemagne; el ce fut apparemment en considé- 
ration des droits que celte ligne avait sur la succesbion de la 
comtesse Malhilde , que Tenqjereur lui conféra ces dignités. 
L'an ii34 (ii35 suivant le calcul pisan) , le concile, tenu à 
Pise par le pape Innocent H , investit de la Toscane le uianjius 
Ingelhert, c'est à-dire qu'il le nomma vicaire du duc Henri, 
en Toscane. Mais les Lucquois, ne voulant personne qui 
les comniand&t , rejetèrent ce marquis , lui firent la guerre et 
le chassèrent , quoique soutenu des l^isans. LVmpereur vînt, ^ 
Tan 1 au secours d'hîgelbert el le rétablit. Henri mourut 
en ÂUemagn^. \yoy. Heuri Vlil, du£ de hai^iètc^ 

ULQEhiC. 

iiS^. ULDÉaiG, ou Ulric, comte de Lembour^^ fut créé 
marquis de Toscane par l'empereur Conrad après la mort de 
Henri le Superbe. Sous son gouvernement , les guerres des 
Lucquôis, ucs Pisans et des Génois causèrent de grands dé- 
sordres èn Toscane. Le nécrologe du chapitre df ^lunaieri en 
ArgoWi place sa mort au 8 octobre* 

WELPHE. 

tiî>3. Welphe , ou Guelfe, d'Est, sixième nom 
dans U suite Oe sa ma^o ^ ik^ère de Henri U Supube^ rejut| 
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ffn kiS3^ de son neveu Frédéric Barberousse, roi des Romains, 
ti depuis empereur, Tinvestilure de la Marche de Toscane, et 
en même tems celle des biens allodiaux de Mathilde et du duché 
de Spolette. Il viat en Italie, l'an ii54, et fut reçu avec de 
erands honneurs par tous les peuples de Toscane , même par 
fi^ Lucquois et les Pi sans. Lan 11S9, ^^^^ l'empereur à 
réduire U ville de Crt*me , qui s'était révoltée. Il reiourna , ♦ 
Tannée suivante, en Allemagne, laissant Welphe Vil , sou 
6ls, pour gouverner la Toscane en son absence. Le jeune 
Welpne se comporta de manière à mériter l'afTection des 
peuples. Ce prince étant mort en 116^, Welphe, son pore, 
qui se voyait sans enfants , institua son héritirr Henri le Lion , 
son neveu, à la charge de lui payer une certaine somme (1). 
Mais Henri , négligeant d'acquiller celte dette, Welphe 
changea de dispositions à son égard ; e4, pour le punir de son 
iogntitude^ il céda , ou engagea, Tan 1169, tous ses biens à 
femperqnr Frédéric. Henri U l'ion réclama cependant Texé*» 
cution de la donation que Welphe Uiiaivait faite; et, malgré 
«es malheurs , il ne voulut jamais entendre à aucun accommo- 
dement arec l'erapertîur à cet égarâ. Welphe VI mourut en 
Allemagne, Tan 1 19S , dans un âge très-avant é. La répubHigue 
de Lacoues conserve dans se» archive^ un monumept précieux 
de. la iioéralité ; i'esH un privilège par' lequel, il lai accordey 
dias Bne.ét0Miee'de six railles « la juridiction qui lui appar-^ 
lènaii dm c«ltt;TiUa el 'sei «àwnu*) €OMM'i^i8i4uii'iic| To^ 

Vàn iigS^ miilfMK V'<Bita^tèitie fila d« l^èiaAq^«)r6illP'f¥é«- 
déric I, fol Maimé marquis de Toscane par l'empeiienf 

Henri Ylv^'^f^^ 4^* 9 i'^? i<97« ^ ^"9 de Suabe. 
C'en le Ihliàife qui fir étire roi des Bomain^, èii 1198, et 
tai UMxmn^ Pan iao8^ il est probable qu'il garda pendant 
tootè sit Vie lâ %s^h)^^tlék autfèë l/i^cns de b Bi&cfeesàbti' «h 
ItatkUde. ttâU il y éut peu d*;<ut6tkté àèpuH là iQobri t]è 
tieùri Vti ëair, api'is jcel év^éitiebt , le pape Ihkiocëalt ÛI 

- ir ^ ' • ' — ^ -1...^ >. .1 ^ È ji.,.,^.^. 

• " '1 , * 

(i) Les étirts que Welphe possédait sont connus par Jes titres qu'il 
prend en plusieurs documents : iélle est entr'autres la lettre qu'il écrivit 
au roi Louis le Jeune, pour le remercier dus i>ervices qu'il. avait rendus 
âa pape Alexandre UI, et dont rinarripti^n çst dans ces termes : 
îfkipàas Dtigratià Tftx Spûieù', Mamhio Tuseim, m»iaps SéMinim 
t^smm a ibminms totiês JhàÉt Cùmi^fUt MktMéis. (Orègh. ^œtfk, , 
Wnêlli page 616. ) 

XVliU 9 



Digitized by Google 



I 



K . • tHBonouiGiBrtRtinoKiQiyB T . i 

fit des efforls pour faire rentrer le saint siège en possession des 
biens de la comtesse Mathîlde. Il commença par la Marche 
rVAncône, dite alors la Marche de Camerino , et la Marche 
de Fermo , qu'il enleva sans peine à Marquard, que Henri Yl 
en avait fait marquis. Voulant ensuite recouvrer la Toscane, il 
iit une ligue avec Lucques Florence, Pistoie et les autres villes 
de cette province, à l'exception de Pise, qui seule resta lidele 
il Philippe , ainsi qu'à son successeur et neveu Frédéric 11. 
C'est ici proprement l'origine, selon Muratori, des deux fac- 
tions des Guelfes et des Gibelins, en Italie. Ceux qui s'atta- 
chaient aux papes pouir conserver leur liberté et n'être plus 
vexés par les officiers de l'empire , s'appelaient les Guelfes ou 
Welpnes; ceux qui étaient du parti des empereurs, se nom- 
maient les Gibelins ou (ihibelirts ; ' et dans celte faction se 
rencontraieoti principalement les marquis, les comtes» les 
châtelains, et les autres nx>blcs^qui jouissaient jd es fiefs de 
l'empire , pour se maintenir contre les villes libres qui cher-» 
châient.à les assujettir. Plusimrs villes aussi, que les empe- 
reurs traitaient favorablement , entrèrent dans la faction gioe- 
line, par le besoin qu'elles avaient tle la protection des em- 
pereurs pour n'être pas- englouties par d'autres villes de leur 
^voisinage , plus puissantes qu'elles, ou plus aguerries. L'ani— 
pn[iosité de ces deux factions s'augmenta par la rivalité de Phi- 
lippe de Suabe et d'Otlon lY, tous deux compétiteurs pour 
J'empire. Le premier, desceadant.de ^ancienne maison de 
Ghibling, avait contre lui le pape, qui favorisait Otlon , issu 
de la maison des Guelphes ; et de là vient que Guelphe ou 
Guelfe , et partisan du pape , signifia la même chose dans 
h^'^^ti f^f^^ M::lejft9m 4^paft)sanp cle i;^pe-* 

t4M ymm mMimm- : : 

Floreîîcje:, après s'être mise en liberté , se vit déchirée,' 
ai^isi que plusieurs autres villes , par ces deux factions qu'oa 
vient de nqramer , lesquelles, tour à tour, y dominèrent, 
sous les noms de Blaitcs et de Noirs. Pise, Sienne et Lucques 
éprouvèrent,^^ -peu près ^ les mêmes, effets de la discorde^ 
après avoir secoué le joug de l'empire. Mais Florence , comme 
autrefois Rome , s'accrut au milieu des agitations qui semblaient 
tîevoîr la détruire ; elle étendit sa domination au dehors, soumit 
à ses lois plusieurs villes voisines, et devint enfin la capitale et 
la maîtresse de toute la Toscane. Les autres puissances d'Italie 

fiient effort» pour empêcher. JIqs. progrès des Hoilif^ 

lins. ' ' " ' ■ :/* . 
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f Ce ffouvernement de Florence^ tant ^'elle subsista dan» 
Téui de république , éprouva bien des Teriaiions. D'âb»rd tiUsL 
iat goawrnëe par trente-six anciens'i ayant à le«r téte un ca-* 
pitaine et qn podestat. Ensuite^ Fan 1267, le peuple de Flo^ 
rence donna la seigneurie de la ville « ponrdix ans, a Charles I , 
roi de Sicile. Le pape, dans le méiiie teina^ nomma ce prince^ 
vicaire de la Toscane-, Tempire vacant, à condition de quittei' 
ce titre dès qu'il y aurait un emjpereur ou un roi des Romains*» 
Charles arrivé 4 Florence dans le mois d^août ^ prend p05« 
session du gouvernement qu'on hai avait déféré» il établit, à son: 
départ , des vicairès pCRir goovemer la Toscane en son nom « 
sans toucher, néanmoins, an ^uvepnement întérienr de Fin-- 
rence. L'année suivante , ou environ , les Florentins substttuè-1 
irent gm anciens donze chefc, soiia le titre de^Adna^miiMs, quir 
devaient eiercer la magistrature pendant deux mois. €!efte ferme 
changea quelques annéca après; ei environ Tan 1^80, au lieu 
de douze gouverneurs, on en établit quatorze ; savoir, ^t da 
parti guelfe, et autant dn parti gibelin , qui devaient être CBet8i& 
parole pape , et dont la magistrature était annuelle. L^an taSa, 
on créa trois pneuts , dont ta magistrature n^étatt que pour trois 
inois» On y en ajouta cinq antre» dans la suite awee un goofii- 
lonier à leur téte; et cet ordre dora jusqu'en i3i4a* Alors Us. 
plébéiens ayant prévalu anr la nbblesse, choisirent neuf prieursi 
d'entre eux , et hi leur titre ajoutèrent celui de smgmeyrs ^ les 
logèrent, dans un palais , et leur donnèrent des officier» et des 
gardes : ce qui excita de grandes querelles entre la noblesse et 
le 'peuple. Les nobles, eux-*meiaaies, nVlaient rien moins, 
qu'unis entre eux. Les Cerqui et les Donati formèrent deux 
Bctiona qnî partagèrent toute ia ville et la mirent en combos- 
tion. Le pape Boni&ce Ylll , voulant rétablir le calme 4 Flo«» 
rence , y appela Charles de Valois, frère du roi de France. Ce- 
prince ^ Tétant vena trouver avec un corps de troupes dans la 
ville d'Anagnl , fut; créé par lui comte de 4a Romagne , capi^ 
laine do patrimoine de Saint-Pierre et sei^neur.de la Marche 
d'Ancône. De là Charles s'étant rendu ,^ le jour de!» Toussaint 
i3oi j à Florence , avec le titre de patificatenr, il y denianda 
la seigneurie et la garde de la vUle, promettant , avec serntent, 
de la maintenu dans un état de paix et de tranquillité. Mais 
bien loin de t^nir parole , il se déclara pour Ins Noirs, et laissa 
rentrer dans lloreiice Corso Donati, leur ehef, avec ses autres 
partisans, (\\[\ en avaient été chassés; ce qui occasiona ci s 
pillages et an incendie qui dureront l'espace de cinq jours-. 
Charles, ayant si mal loj^onJu aux intentions du pape , reprit 
la ro\ite de France , raiiace suivante , et se déclara hautcmeut 
^ Jtauf le rai, soa fière^ coulce BoaiLce. Coi^u liLniiU-i ce-^. 
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1>cn(kiit, n^ospiraîl à rien nunai qak se rendre souTeratn tllvi 
rioneooe. On s^aperçut de son dessein , et il périt dans une' 
Attaque qui lui fut livrée Tas iSo8. A la fin , néamoinsi les 
nobles , s'étaat réunis f, reprirent le dessus è Floreoce^ 

L'emfCfeur Ueon VII , étasi venu , Tan i3ia t Italie 
pour son couronnement, forma le de^aeia de soumettre 
rloreptins. Après avoir pris qaeiqaes villes en Toscane « il alla 
camper^ le 19 septembre, aux environs de Florencei' Mais, 
ao boAt de cinqwâiite jom , H prit le parti de s^éloigner sans 
avoir rien entrepris contre celle viUe» 
. L^an i'àt 'à les Florentins , craignant le retour de Tempe** 
reur, êccerdent la seigneurie de leur ville ^ pour cinq ans, k 
RobeK t roi de Naples , contre lequel Henri V|I était en' 
inarcke. La mort de ce prince , arrivée le 24 ^^^^ cette 
année,, délivra le roi de Naples et les Florentins de la terreur 
que ses armes leur avaient inspirée. Maie «es 4emiefs avaienl 
un aqtve ennemi redoutable ém h personne d'Ugntion 
giuola, qui, dëii maître de Lucqoes et de Pim, menaçail 
U^envabir tonte la Toscane. Robert , Tan 1S14 f leur envoya 
Pierre, wn iirère, comte de Gmviua, el^ Tanée suivante, 
Philippe, prince deTarente, son antre frère, avec Charles , 
fils de nitlippe, pour les aider à réprimer l^ambition de ce 
tyran* L*an iSiS, le 29 ao^t, les Florentins, étant venus aux 
mains avec Ugution, près de Nonte^Catino , qu'il assiégeait , 
sont mis en déronie, et perdent le due de GnMrina , qui se 
noie dans un marais , avec Ici jeune prtnee Qiailcs, qui resta 
mort sur le champ de bataille* Ugution , ayant été «hassé do 
Pise, Tannée mi vante, se relira à Lucqucs, oà il délivra Caa* 
trnccto*Castracani , qu^il avait fatt mettre en prison avec Un 
Interoûnclli , tts parents , ^our des meurtres et d^antres vio* 
lences ecmimis dans la Lunigiane» Les Lucqooiase sodievirent , 
à leur tour, çontre Ugution, et donnèrent la seigneurie de 
leur ville , pour un an , è Caatmccio , qui sut bien b conserver 
au-delà de ce terme. Casiruccio vécut d'abord en paix avec lea 
Florentins; mais, Pan i3ao, illeur déclara la guerre, et prit 
sur eui quelques places. I/an i3a5, le aS septembre , ildcfit, 
près d'Altropascio, leur armée , et fit prisonnier Raymond de 
Cardon ne , leur général. D*aulrcs avantages, que Castnicclo 
remporta sur eux , les déterminèrent à prcnilre pour leur sei-- 
gneur Charles , duc de Calabre , fils aîné liu roi Robert, qui 
accepta cette élection le janvier i32G, et arriva, le 3a juillet 
suivant, à Florence , à la tête de deux mille cavaliers. Le 3o août 
suivant, le légat Jean des Ursins, arrivé deux mois aupa- 
ravant à Florence, y publie, dans la grande place , au nom 
(li4 pape I en ^rcsei^cc du duc de CalaUrc et de sa cour ^ uiM?! 
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«entenee d^excommunication contre Casiruccio « .b(|tienc , en 
même tems , le prive de ses dlgoîléSf me permission à toui 
le monde de lui nuire « à lt|i ti aui siens , Itot en leurs biens 
^'en leur» personaetf mt péché* Ces censures n*abiiUîrent 
point son courage f ni ne diminuèrent son cr^it. L'empereur 
Iiouis de ftavière^ étant vitnUf Tan i3b7| à Lucqoes, y est ho-* 
aorablement reçu par Castrucçio» qu'il crée, par reconnais-* 
sance, le 4 nevmbre , duc de Luccpies , de Pistoie , de l'rato 
et d'autres Heitt. Castruccio, étant retourné auprès de Pempe- 
leur i Viterbe , avec trois cents cavaliers et mille arbalétriers , 
accoiupdgne de tà jusqu^à Rome, ce prince « qui t après Vavoir 
{ut cWalter , de sa maint le crée comte du sam palais^ afia 
d'assister, ^n cette ^alité, à son couronnement; cérémonie 
qui se fit le 17 )anner i3a8* Peu de tems apièe, Tempereor 
le fit encore sénateur de Aome. (Muratorii ArmI. d'Iiml-f 
Um. VUI.) Pendant le s^our de Castrucrio dans cette ville, 
les Florentins, sous la conduite de Philiope de Sanguinet, 
mire du duc de Ûdabrei s'emparent, le a8 janvier, de 
Pistoie qu'ils pillent durant dii îours« Castroccto revole , è 
cette nouvelle , enToacane, et, avec le secours 4es Lucqunis 
f t des Pisans, il met le siège , le i3 mai , devant Pistoie , dont 
il se rend maître le i3 août. Ce fut la dernière expédition de 
cet homme fameux, qui mourut le 3 septembre suivant, à 
qoaiin|e*-aept ans , et nit inhnmé dans TégUse de Saint-Fran* 
(Dis è Lacques* 

Les Florentins avant acquis, l'an i34t, de Mastin de TEs-- 
cale, ou Scaliger , la ville ae Lucques (qu*il avait achetée l^i* 
même en tSoS, de Gérard Spinola, à qui les Allemands 
Pavaient veodue en i33i )» cette acauisttion excita la jalousie 
des Pisans. Guerre entre ces deux villes à cette occasion. Après 
une bataille fagnée sur les Florentins, le 2 octobre de la mcme 
année, les Pisans mettent le siège devant Lucques, dont iU 
s'emparent, le 6 juillet 1842. Les Florentins , abandonnés du 
roi Robert et du duc de Calabre , son fils, élisent, la même 
année, Gauiiei de liricnne , (3ur, d'Alliènes, pour kur chef, 
sous les titres de capitaine et de consermLeur du peuple ^ qu \\ lit 
changer, dans un parlement tenu le 8 septembre, en cdui de 
seigneur à vie de Florence; mais il ne le conserva pas un an , sa 
conduite atroce Tayaut lait chasser le 3 août de Tannée suivante. 
Son expulsion, néanmoins, ne rendit pas la paix à la ville de 
Hurence. Le peuple se souleva contre la noblcssi , destitua les 
prieurs nobles, et établit le gouvernement populaire, sous un 
çliL'f nommé gnolalonier. 

Une peste affreu^ie^ ea i34â| désolç Florc^çe , oii elle ea-f 
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lève, si Von en croit Bocacc, plus de cent mille âmes. Plusieurs 
personnes, k U vérité, du territoire, s^y ëi aient réfugiées. 

l a guerre se rallume, en 1862 , entre les Florentins et les 
Pisans : elle cesse le 3o août 1 364 , par un traité de paix, après 
une victoire gagnée par Galéot INlalatesta, général des Floren- 
tinS|> sur les Pisans , commandés par Jean Aucud , on Kau-* 
cboQod, fameux capitaine anglais. (Yillani, liv. 11 , c. 2.) 
L'empereur Charles IV, étant arrivé à Pise, le 3 octobre i368, 
avec L^impératrice , exerce Taotorité souveraine dans cette ville, 
ainsi que dans Lucques et dans Sienne , où ii se rendit le 12 du 
mois , et établit dans toutes les trois des vicaires de Pempire» 
Mais ce prince , étant tevenu sur b fin de l'année à Sienne , 
soûlera le peuple contre lui, en déposant ses magistrats; et 
après avoir , vu ses troupes battues et chassées par les Siennois , 
le x8 jamier i369, il se trouva lui-même assiégé dans le palais, 
et oblieé, pour se délivrer, de confirmer tous les privilèges 
de là vule. 

^ L'an l'àjOf les Luci^uois, au moyen d'une somnîe de vingt* 
cinq mille florins, qu'ils paient au cardinal Gui , leur gouver- 
neur , l'engagent à se retirer» et à les laisser en liberté. C'est 
ici proprement l'époque de Findépendance où 'cette ville s'est 
maintenue jusqu'à nos fours. 

L'an 1875, Guillaume, légat de Bologne, voulant enlever 
aux florentins la terre de Prato, ceux^ ci se liguent avec 1» 
reine de Nantes, le duc de Milan , les Lucquob et les Siennois, 
et font soulever la plupart des villes de l'état ecclésiastique. Le 
pape Grégoire XI , Tannée suivante , met^la ville de Florence 
en interdit , et excommunie ses magistrats. Cet anathème dura 
jusqu'au pontificat d'Drbain ^I, qui, Tan xSjS, le leva, par 
la médiation de sainte Catherine de Sienne. 

Les habitants de Monte-Pulriano, fatigués et harcelés par les 
Siennois, qui voulaient les subjuguer , se donnent > l'an -1386, 
avec leurs sujets, aux Florentins. Il fut passé â ce sujet, l'an 
1890, un contrat solennel, sous le gouvernement du gonfalo* 
nier Beccanugi. 

Les Florentins, en 1390, voyant la liberté de 1*1 talîfr mena- 
cée par ramhilion lW. Jeaii-Qaléas Visconti, duc de Milan, se 
liguent avec les Holonnais pour la (lcren<;e de la cause com- 
mune : ils gagnent, par aigent, le c.ipitaine. Aucud, qui se 
dtjnnalt au plus offiiînt, et l'envoient, avec un corps de trou- 
pes, au secours tle Bologne , assiégée, on près de l'être , par le 
duc de Milan et ses confédérés, le marquis du 1: errai e et le 
seigneur de Mantoue. 

ie comte d'Aimagnac s'éUnt mis à la tête de l'armée d^ 
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¥Iorenc€, e$t )>attu , au mois de juillet 1391 , devant Alexan** 
drie, qu'il assiég<»att , et ^leurt, quelques jours a^)rès , des bles-^ 
aures avait reçues, dans le combat. Les hostilités cessèrent 
' l*année, suivante , par un traité de paix condu au mpb de jan-« 
vier : mais bientôt de nouvelles entreprises du duc de Ferrare ^ 
obligèrent les Florentins i reprendre les armes» . 
. iis Florentins^ sous la conduite de Luc de Fiesque • se ren« 
dent maîtres de Pise , le 9 x>ctobre 1406 , par la traiiison de 
Jean Gambacorta , capitaine de cettç ville, apr^s un siège com«- 
mei^cé le 4inaars précédent* ^ Muratori.) « On voit encore, eci 
» forme de trophée, devant le baptisjtière de Flor^cje, et k 
» quelques-unes des portes de la ville, des chaînes <}ui sei^ 
» vaient à barrer le port de Pise , quand les Florentins s'en 
» emparèrent : ces triomphes étaient d^aalant plus remarqua^ 
• hles, que Pise était j|i<)rs,une puissante république ». (M. de 
,la^Lande.) . 
,j Le pape Martin V,, au retour; du concile de Constance, 
arrive à Florence le 2,S février 1419 1 et y reste jusqu^au 20 sep- 
tembre 1420» quHl en part pour aller s^étabiir à Rome. Pen-« 
dant spn séjour dans cette ville, il érigea, le 2 mai i4<9f 
réglise,4e Florence en archevêché. ( Muratori. ) Lçs Génois 9 
l'an 1421, _ vendent Livourne aux r iorentins. 

La guerre que l^hilipp< -Marie, duc de Milan, avait depuis 
plusieurs années , avec le^ Florentins et les Vénitiens , leurs 
alHés , esl terminée i'an i4-^<^7 par un iraité de paix , conclu 
le 16 ou le 18 avril. La même année, Jean DE Médicls, lige 
d^une maison féconde (i) en grands hommes , mcuri à Florence, 
sa pairie, à Fàge de soixanîe-huit ans, regretté de tous les 
Florentins, dont les larmes (ir^nt son éloge. Il était négociant , 
comme ses compat riotes . les plus distingués , et quoKjue sans 
lettres, il servie utilement sa patrie, dont il fut plusieurs fois 
go a fa! o nier , et qu^îl n^aintint en paix par la sagesse de ses 
conseils : ses aumônes abondantes le firent surnommer le Pèrç 
des pauvres. Il laissa île Picarde DE BuEBl, sa femme, deux 
fils, Come , dit VAni ien^ né le 27 septembr^jL^iÔcjj, et Xâurenty 
.d où sont issus les grands-ducs de Toscane. 

L'an i43o, les Florentins, sous prétexte de délivrer Lurcpics 
tle .U f)[ranniç^de,,Gifinig^,. ,q4i éfait emp/ire j vieqnent 

< _ ;^ j i >i > I ' ■ ^ ' ^ ' * ' ^ ^ ^ 

é 

(1) Jean de Médicii' ^ilfit petit-fils, par ETerh^rd, son père, 
Sylvestre 4e JUlédwis, siirm>ibmé.£Vi7/7jr///»^, qui fut ûiit gonfalonier 

de Florence, et acquit un très-grand crédit parmi le peuple par un 
esprit insinuant et par une géaéroiûé c^ui lui &t beaif&QU^ de parti^ao^. 
(Çkasgtj M.delaLvidc.} . • . . !> 
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mettre le siège, au printems , devant celle ville. Françoif 
Siorce, enV^oyé secrètement par le duc de Milan , les obiige à 
se retirer, entre dans la ville et envoie Guinigi prisortnier à 
Milan. Les Florentins , .lyani recommencé ce siège au mois dd 
novembre suivant , sont battus par Piccinino , général des 
Milanais, sous les murs Je la place. Les Vénilieos alors se dé- 
clarent pour les Florentins , et les Siennois pour le duc de 
Milan. Les hostilités durentjusqo^au traité de paix , conclu par 
la médiation du marquis de Ferrare , le 26 avril i433. La ra^me 
année, Côme de MELncis,dont le commerce s^étendait dans 
l'Europe et TAsie, ayant excité, par ses richesses, la jalousie dei 
jVlbizzi, des Strozzi, des Pétnicci et des Barbadori, est mis eil 
prison par Guatligni , gonfalonier de Florence, que les ennemis 
de Côme avaient corrompu par argent. Côme gagne à son tour, 
par la m^me voie , ce magistrat , qui le soustrait au supplice 
qu^on lui deslinait, en Texilant pour cing ans. Le peuple qu'il 
occupait dans ses manufactures, sentit bientôt le vide dé loa 
absence, et le fit rappeler au bout d'un an. 

L'an 1447 » sur la fin d'octobre , Altonse , roi de N a pies, 
qui était en guerre avec les Véniûens, feil entrer des troupes 
sur les terres des Florentins , burs alliés, pour faire diversion ; 
elles y restèrent pendant trois ans, et nu s*t relirèrenl qu'après 
tin traité de paix , signé le ^ juin i4t>o. ( Ammiriti , jU/^r. fU 
f^irenM.y liv. 2.2, ) 

Côme de Médicis, à Tâge de soîxantc-fniînj^e ans, terrrtîne 
'ses jours à Florence , le i"". aotit i4^4i laîss^mt les églises^ 
ie peuple, les savants et les artisUs combles dt ses bienfaits. 
Côme était le plus riche particulier de PEurope, la consi-' 
dération qu'il s'était acquise le mettait de pair avec les rois. U 
fut, pendant trente-quatre ans, l'unique arbitre de la republi- 

3ue , et le conseil de la plupar t des villes et des souverains 
'Italie. Son corps fat inbumc dans l'église de Sàint-Làurent , 
^\l 'û avait fait bâtir ; et , par un décret public, il fut qualifié 
Père delà paing, dans l'épîtaphe qu'on graVa surison tombeau. 
Côme lâiasa <k CafidÉsiif & jd£s,Bajuii son épousfe^ un fib ^t» 
•ttit. . ; . . . 

1 . r 

PlBRBB, fib de Gètne de Iftédîcit, fut pdtirVu, r^Él i^G^f 
de la charge de gonfalonîer, en considération des grandesi 
qualités de son père , dont il p'bérita point. Côme n'avait ce^ 
pùïïkàmt rien oublié pour Inl procurer. U4I0 éimcat^iqu qui ré- 
pondît à sa foitune ; mtté «m «^piil boraéle Éendait absolumeiit 
inhabile aux leUim ei ans affaires. U exen^a toutt^bis sa charge 
«ret modération tant que son père ytéspât ; mai^ éjprè^s la imn 
de ç(t ^^rveillant , il changea de \on , et séduit parties flattenra» 
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3 ^ulut ^du^erner eo sauyetaîa. Les Pitti , les Acciaîali , ot 
cTaulres famiUtt de ia premiéré noblesse de Florenco » ne pouH 
lut soatemr «i<liaiit«ttr » ibml^^ent^ l'an i46Sf. une conraira-; 
tiofl pour rassassioer : instruits du jour et de l^heure qu^il denii 
fmnîr de sa maison de campagne de Mugeilof ib lui dressent 
wa» tuAmùÊth tmt la roulie, U était près dydooMerf kti^uey 
fm un secret preseolimenl d» péril dont, il était metUBét Ql| 
par caffîce^.ii hi prit envie de se détburMf pH^ur aller , par \k% 
chemin tout opposé à celui ^u'il tenait , readce visite à on d4 
les amilif nommé I^olîi CcÉisi<«i k retint à acMiper roaleré lui , 
d le mvuya ai bien esoerié «u»i& »'asait rien à craiac£-e. Lei 
anianB l^aRandaioil aier la rouit ^conduisait clu^lui^ 
ne k voyant patat fwaii ^ se diWsèreaA pour aUerà $9t rencontra 
daa» kft difEérente» ateAuts de a» aûusOB. Pierr# d» lUdki^ 
fenlmit chez lui ne trouva <}iie trois ou «foaire tiomm^ 
annes, qui ka lacoamceot bien, mais qui a^oarniH Tattaquet* 
âiust j par un coup aingulfor ét la (ju^ovidenot t échoua la qo«^ 
|uEalion.d«i Pîtii'el de leufs ccMMorls» Leur caifoeCik di&coasver^ 
psr un decttMC flaéoie qw^ik avriîeiH eœjpèoyés pour TeséMitar % 
et qu^ilsc n^avaseat pas aaaes lar^nieai récompeuaé. {Âmait 
Itai) Ifc iiifnit baani»^. ei s'étantr retirés à Venise ^ îb on§^ 

Èreat , afcc lé conscnteiaeiit laciie de la seigoeuria , Bac iba^ 
ai Cokone, fameux ca^tlaioe » à sa Mitre ht^ leur léie poa« 
' Wre la à leur pairte. Leaaeigiieurs-dè B^aro» dt Forli^ 

delà Uirandole et d'aotces se joigneet à Ipi , et fbment aaa 
dt qaiaat milla hommeaL L^Ualit , dit Mitfratori , abo»« 
diit alara ea MNlattMri , oa capiiataet» qai tenaient tou^tin 
snr pied des compagnies , pour le» employer au aerviea dH 
ceox qui leur finsaieni les meilltiiats CDnditioas< Les Floventina'^ 
deieur oftté y s^élant lignés tt^t Feidiaaad ^ rai de Naples ^ t| 
Gal4i»-Marie , duc de Mâlan , laelteni à U tête de leurs troupes 
Frédéric , doc d'0rbin. 1^ deux armées s*étant reticaol-rées 
dans le Bolonez, se lirreat bataille le aS» juiUtt 1467 , et U 
victoire , après un long combat y realt indécîae. 

Paul Toscandb , sous les au^picea de Pierre de Médicis « 
eammence , Pan 14^7, dans le duamoy ou la cathédrale de V\o*^ 
renée , une méridienne, dont le gnomon est élevé de deux cent 
soixante-dix-sept pieds deux pouces et neuf lignes. C'est , dit 
M. de la Lande , le plus grand instrument astronomique qu'il 

Lait au monde, il a été réparé, dans ces derniers tems , par 
P. Ximt'nès , jésuite , sur' les instances de M. de la Cooda'» 
mine, et aux frais de l'empereur François. 

Pierre de Médicis mruri de la goulle , Pan 1472 , à Tàge de 
cinquante - trois ans, laissant de LUCRÈCE Tornabuona, sa 
(uamci qu il avai^ é^iou^e eu i444> ^9 -l^^Lireui, né 
XYlll» ' ^' 10 
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Fan t44B , et Julien, né Tan i453, qui eurent chacun un 61s/ 
élevé sur la chaire de saint Pierre; et deux fiHesVBhnche 
mariée à Guillaume Pazai^ et Naninai tome de Bernard 
lioccellau 

IfAURBinr et Jvuexi de UiDicis furent réconaus princes de 
la république de Florence , aprèi*la mort de Pierre, leur père « 
par le crédit de Thomas Lodérini , citoyen puissant, qui avait 
lempli , avec honneur, la charge de gon&lonier. 

hsi Pazai, famille poissante k Florence , jaloux du grand 
. pouvoir dont les deiix frères de Hédicis y jouissaient , se con- 
certent, l'an 14?^ « Bvec François Salviati , archevêque de Pbè, 
pour les faire périr* Le pape Sixte IV, séduit par Jérôme Ria* 
rio , seigneur almola, son neveu, grand' ennemi des Médias ^ 
entre dans ce noir complot. Le jour , le lieu , b circonstance , 
choisis pour Fexécuter , lurent le â6 avril , la cathédrale de 
Fioreace , et lé moment de ^élévation de Tbdstie à la messe. 
Julien de Médicis fut mis k mort sor la place; mais Laurént , 
son frère , eut le bonheur de s'échapper, après avoir été lé^è* 
rement blessé. Celte exécution ne produisit pas l'effet que le» 
conjurés s'en étaient promis. L'archevêque de Pise , François 
Salviati , se promenait alors dans le palais de la seigneurie ^ 
allcndant, pour s'en emparer, qu'on lui annonçât la mort des 
tleux frères. Il fut pris aux premières rumeurs du peuple , et 
pendu aux fenêtres .du palais avec Jacques Salvlah > Jacques 
Pojggio , fils (Je l'îilstonen , et Franrois Pazzi , assassins de* 
Julien. On iil subir la même peine a tous ceux de la maison • 
de Pazzi que l'on pul prendre, et à leurs adhérents, au nombre 
de soixante-dix. CeSwir de Pétrucci , qui était alors gonfalonter, 
se comporta avec une fermeté qui dissipa, en peu de tems, 
toute cette conjuration. Le pape apprit^ avec une surprise ex- ' 
trême , des nouvelles si contraires à ses espérances. Bans l'ex- ' 
ces de sa colère, il fulmina contre les Florentins une bulle 
d'excommunication , sous prétexte , qu'en faisant pendre ua ' 
arciievèi(ue , ils avaient donné aUeinle aux immunités ecclésias- 
tiques. Il fit pins; il se ligua contre eux avec Ferdinand, roi ' 
de^I^aples; ei l'un et l'autre firent passer, an mois de juillet, ' 
des troupes dnns la Toscane, sous les ordres d Alfonse, duc 
de Calabre , fiis de Ferdinand , et de Frécléric , duc d'Urbin. * 
Plusieurs puissances , telles que Louis XI , roi de France , la * 
régence de Milan, les Vénitiens, le duc de Ferrare et le sei— ' 
gnenr de Kimini, se déclarèrent pour les l loi entins. Ceux-ci^" • 
lie concert avec la duchesse de Milan, donnèrent le comman- 
dement de leurs tioupes à Hercule, dur de Ferrare , quoique' " 

^eatke du igi dk JMapieS| et ài iiobert MâiaieâU| âeigueur de' 
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\ ftîmiiiL Cette campagne n'eut aucun événement remarquable ; 
Ttiais la suivante fut très-désavanlageu&e aux Florentins. Laurent 
de Medicis prit alors une résolution di^ne d^un homme de 
eraiid sens, mais qui fut regardée de plusieurs comme trop 
nardie. Le 5 décembre^ il part de Florence pour aller trouvée 
lé roi Feixlinand , et Tenga^^er à donner la paix à la république, 
la chronique de Ferrare dit qu'il entreprit ce voyage par io 
conseil du duc de Ferrare , qui , vraisemblablement , ne le lui 
aurait pas donné , s'il n'eût été sûr qu'il pouvait le suivre sans^ 
danger. Le journal de Parme ajoute y qu'avant de partir , il avait 
eu soin de se prémunir d'un sauf-conduit. Quoi qu'il en soit , 

' Laurent fut très-bien reçu daroi de Naples et nqn-seulemenl 
il obtint de ce prince , par son éloquence, la paix qu^l était 
venu demander I mais il conclu^ encore anec lui^ le 6 mar» 
14^0 , une li^e contre le duc de Lorraine , qui s'avançait en. 
Ital ie pour disputer le royaume de Naples à Ferdinand* L'aii: 
14^7, les Florentins , soiis la conduite de Nicolas. Orsinif leuv 

Ïberal , reprcâinent » le 22 Juin « la. ville de Sarzane snr les. 
ébois , qui,. Tan x^j^ s'en étaient emparés^ Le recouvrement 
de oetle place , qui était une des clefs de l'état , du côté do 
Gênes, fit Jieaucoiip-d'faoniieur à Laurent de Médicîs , qui s'é<* 
tait trouvé en personne à cette expédition. Le ciel ne lui accord» 
pas d'aussi lon^s jours qu'il semblait le mériter pour le bon-« 
neur de sa patrie. Une maladie ^ qui ne fnt d'abord qu'une fiè- 
vre def plus légères , remporta,» le 7 avril 14^2 , à l'âge de qua- 
nnte-<quatre ans. On imnutasamortàlatémérité de Pierre Léonî, 
célèbre médecin de Spoiettc, qu'on avait fait venir pour le trai- 
ter. Ce docteur , entêté de l'astrologie judiciaire , avait préditr 
qu'il périrait sans le secours des remèdes 9 et en conséquence' 
ne lui en avait point administré. L'événement ayant démenti 
ta, prédiction , Pierre de Médicis ven^ b mort de son père , 
en précipitant le médecin dans un puits. C'est ainsi que Léont 
vérifia son horoscope qu'il avait tu-ée lui-môme , et qui lu» 
annonçait qu'il serait noyé par un accident imprévu. De Cl\^ 
lies B£s Ursins, sa seconde femme, Laurent de Médicis. 
laissa trois fils : Pierre , dont on vient de parler , et qui lui su&* 
céda; Jean» cardinal à l'âge de treize ans, puis pape , sous le 
nom de Léon X ; et J ulien avec trois filles Lucrèce , femm^ 
àt Jacques Sàlvia|i» et mère de' Jean Sïlviati , créé cardinal en 
iSiy ; Madeleina, altiée à François.Ciho , comte d'Aguillar; ejt 
GoQtessine » femme de Pierre Kidolfi , décapité à Florence ea 
*497, pour son •attachement aux Médicis.^ 
^ tauient fot appelé U Père dè^Musei^ et H mérita ce glorienr 
.titre par ses talents , par l'accueil qu'il fit aux savants et aux 
artistes I et par le soin qu'il prit de former la bibliothèque U 
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i>lm riche ^d^îÎ y «Ûl 'cn 'Europe. C'-est À lui 4|0e IHivmrsîfë it 
,r'tse doit sa fondation, w C'étak vne ciiose aussi a<kmrd»W 
n qnVIoignée de nos inœurs , dit tin «ëcrrvaMi de nos jours, de 
k «voir ce trhcwen , qvi faisait toujours l« comneroe , vendre 
» â^tine main les denrées du l^envi , et socHenir de l'autre ie 
» fardeau des admires *piMi^^s ; «nti>€<tenfr «dea iÎMteiirs , et 
» recevoir âes aâmbassaâeiin ;4i««nerHies «podtacles ao« •peufÂeiy 
* des asiles au^ maHienretn: OMier m patrie d'édifices supeimsi 
H ft accueil^Hr tous 4e savants grecs de Oonstantimpile m. J4)iieA 
de'Médicî$«4rèi^ de liaurerH, avait bissé, de Camirne CafUinnillîy 
«n *Bis nommé JuUls,'^ fut d'ftbord diev^lier de Méàe , jnkê 
archevêque de Aoimae, Ml 'eawftotl 'én «ëid, par le fiM 
Léon X j son eousrn f 'et «nfin éla pape ^ '$om 4e «on i» 
dément ITU ^ ^ie '19 tunentm t&aS. 

1493. fmcAB tï VE Mii»TCT$^iiél'an'i4699 toiwrta^m 
Vlorence la mUnie Miorité jdont I<atti«in« idii ^re , jmk \mn : 
fnais il n^y acquit pas la mrènie tomt d cr Mro n. S%ant ^té^avec 
Alfonsé , jfiouveàtt roi 4eKa|^les , 'il ^engagea, Tan 1494 « ^ 
Iloreniina à se déclarer cOiitre<3nrles Vill « qui «Avançait en 
Italie , pour &ire b cotii)dite iu royauine de Vi(lles. Hais 
Charles ayant tésolo de prendra m route parla Toscane , ne 
iat pas pltAdt arrivé près oe 'damne eue Yierre irlift "hn faire 
tes soumissions ; et , pour g^'de sa -fidélité , ^Plni teaât àan 
villes iirottûères de la' république, poorles garder 'jusqu'à la tn 
lie la guerre. Ijes Kloreniins, indrgnës de ve traité , "tàt sans 
leur parficîpâtiott^ se soidàvent contre ¥irrre de néSHSsi son 
retour^ Tobugeitt à soittr de ta ville , le B novefifiireji aivccses 
deux ffères t confisquent leurs 1>îens , pillenit let démofioent 
leurs maisons, et d&hrent 'lenrs pe r son n es proscrites. -Charles 
forofîta du désordre que cétte révôlulion occasionatt flans 
«lorence ; il s^approcha de celte TlUe, el j fit son entrée en 
conquérant. Ses soldats y commirent plusieurs ^hostilités, te 
bibliothèque précieuse de Laurent de 'Médicis devint la proie 
d^une troupe de brigands (i). Pierre, dans sa fuite, se retira 
d'abord à Bologne, ^entivoglio, seigneur de cette ville, *le 
voyant arriver , lui demande comment il a pu sorvivre là sa 
hoQlc, Cet iiccueil rebu^tant le détermine à passer ii Venise. 



(i) On concevra aist^mcnt la £;randeur de la perte que fit alors la 
république <îeÀ lettre», lorsqu'on pensera que les débris de cette biblio- 
thèque , que Catherine deMéJicU sut retirer de la main des rarisseursi 
«umposcat aujourd'hui ce ^u-il )* a de plus curiein âans la inbltolhè^ut 
;dii roi { Jiwtai. JM.-) 
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il £0! ^ccasrion d'y voir Philippe de Coniiiies, iqUe le rai de 
France avait i-ovoyé à 4â scigni^urie en qiMiHté d^ambassadeur* 
Dans les ealreliens que ces deux polilitjues eurent ensemble, 
ils convinrent, ontr'auS^es maKimes, de celU-ci : que, quand 
4m M ^ûf^lu son créfilii sa fortune ^ on perd communément^ 
ite^lus^ 4ùMi^ ôes amis, ht monarque français sVtant rendu à 
Pise, le 9 de novembre , la noblesse et le peuple s'att>roupent 
mitour d€ -lui , tpour demander qu*il <les délivre du joug des 
i^Ureo^oïk'C^rliQS.laur doone de lionnes paroles, qu'ils pren- 
eeiH (pouf.yo «QRftNmmeiit; «t aussitôt Us se mettent à courir 
|Hmr dMwscr <QWMMMniifll Jopentios ^ anracheat les >armoi- 
ries de Fku-enoe^ <»t €ii»Pt partout Hkmié ! iU la FeGeuvcèr«ii(^ 
4tfBGljveBliei>l., et la cooservèrcol jiiafu>eo 1509. Fiomtkij» 
wMîMéa -ile oecj» irév#lali8ii« ennmifiiit des dheimlf s au jroi 
fMir tMiior d'MeoTOMdetMDlMee liai* Cba^W» fmive é Fio- 

Avoii i^hinei : i ^, une somme d'anaent tectfbi tante ; je rÂl^ 

tours se passent à dispitiar ^tor M*obîfllft4 «ans jrien «cofiolM* 

iiÎBs M» acàe>9 imi^iiaiit im. oopdiiioii» ifiie le m ««(ipvft 
*dtaw>t ^ <Mla «m iéVlie cooAcartés eux el «saw raviMr 
tenu oMpie jde ;leaii mimum tiarm Oippanif i^im Kl'entre cm 
^uiéft , apnèft la ÙMWiàe jQflt (Sfliit t le prend , et de colère 
héiMmM fnr^me^liiMd. ImmimlKm tndignéaj mfwm eilt 

KMiir MX iemèie» leitrésikés.: Fîw AiMw ih 
ikur-M C^ppoM^ en sedentide àê naile, «l.ims eonnerom w 
-émàm* AjemÊDomn MiAl k 001 flm 4i«tlabte : il««riaÎAit ^ 
ilfnwiliiniàatnt vingt mille icne^ ^lot forent .aciicord^i ks 
wBmummA\w^ pur m tcaité,(i>à tt m &t,|^H auUe memien 
da retour des îiiédîeis.. Cfaams ^quitte flerence^ .le ^8 *dn 
mahuB jnn»«.fQnre*afiheinmenveis Aome. (Bliinit.) I#e»:Flo- 
«Mins^ epêèe ion idépait., étemaient fnmi <euxiie fonver^ 
tiwnni 4i»ioeniiÀi|iîe , par le mmmùl de Mrtaie.SaKonaroleit 
4o«nnknîn ie l^emee, .Cet boeme fiMnenx è^\i lloivcle 4fs 
Mmmdws.^ ^qui le tnennUtent icompe »p prophète^ et lut- 
«nlae te/ieraguiitteL nr Ame priveyenoe natarelie^ qu'il prit 
foiir me iospinaliaii .divine n ;il nuait pvédit, quitte «ns eu*" 
ferwanif jl^aimie dn ^roi Cherlet VW en llabe. «Ce prinoe 
étant à Pise , il vînt le trouver « et lui promit une euile noa 
mkmmofme è%mfwx medks^ ff'û voulait travaiÙer i kiTéfor* 
fliitinttw Téglise , ^ oommençani par la déposition du acan- 
jdalenff pa|>e Alejcandre VI. hts «ioes de ce pontife étaient ta 
malièce la plus i^idioaire de .ses véhémente» dcclamationa. 
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Alesândre lui interdit en vaîn la chaire; il n'en prêcha cro'aTer 
plus de hardiesse et de chaleur» Ses confrères le soutmreDt^ 
Maïs Alexandre lui suscita , pour coatvadicteuis^ les eorddiers^ 
qui le firent décheoir de sa haute réputattim* Le peii^ t 
revenu de son enlhousiasme , Tabandonna, coBune un impos- 
teur, à la fureur de ses ennemis , et le vil tianquilkmeiit périr 
dans les Gammes , le mai i49^« 

L^an 149S , le roi Charles Villy retootnanft en France , fait 
à Trin, avec les député» de Florence, un traité par lequel il 
consent de- leur rendre les vtllês delà ré|Niblique, où il «Tait 
mis garnison. Les ordres, en conséqoenee, sent expédié anix 
gouverneurs d'évacuer ces place». Mais Pailmsiadeur florentin, 
chargé de ces ordres , iesl ari^té sur sa routes par k due de 
Milan, qui lui enlève ses papiers. Le monarque envoie de 
nouveau^i ordres, qui- sont wl- exécutés. Le comte de 
mande aux gouvemenrade trouver des prétextes pour n'y pmnt 
déférer. Saillant est le seul qui sy conforma , en remettant 
Xivoume aux Florentins* D'Entnffiues* porta Tinfidélité jusqu'à 
vendre la citadelle du pays attt Pisans ; ce qui les tira «Dttè<* 
rement de la dépendance des Ftotentiiia.. 

hsÊ Florentins érigent ^ Fan i5oa, en charge perpétuelle ^ 
la dignité -de gon&loaier de justice, qui n'était jusqa'alon 
que pour dëux-mois, et la confèrent à Pierre Soderini ^ peraon^- 
nage recommandable par sa mbdésation et son intégriie;. 
' L'an i5o5, Pieire de Médicis, qui , après avoir* tenté vai^ 
*nément de rentrer à Florence , salait engagé par dépit aur ser- 
viee des Français , périt , le 27 décemme^ aupaMge de la 
rivière du Garillafn , dans le royaume de Naples « à l'âge de 
•trente-<inq ans. Il est enterré au Mont^Cassin, dans un xnagni- 
fique tombeau. D'Altok^iks usa Uaam , sa femme (morte 
le 7 février t5t4)f il laissa deux fib,' Laurent et CÔme; avec 
une fille , Clarice , «larîée à Ehilijppe Stroasi. 

Pi^fe retombe, Mur la dernière fou, le 8 juin 1609 , sous U 
domination des Florentins, par capitulation, après. un siège 
d'environ quatre ans, commencé le 6 septembre i5o4« (Murât;) 
Ce fut le terme de sa grandeur et de sa prospérités Ony^comp- 
tait alors cent cinquante miUè habitants : âle n^en a pas pios 
de vingt mille actuellement , suivant M. de la Lmde ; encore y 
compte-t-on, dit-il , six à sept cents jui^ ( f^oy. è Tartide de 
Gênes, les querelles des Génois et des Pisans, pendant les 
croisades.) - ' - 

L'an i5i2 , le pape Jules II , irrité contre les Florentins de 
ce qu'ils avaient souffert qu'on tînt à Pise un concile pour le 
déposer, engage Kaymond de Cardone , vice-roi de Naples, 
à Uavaiilei âu reubiissement des Médicis à Florence. Câf doue 
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^ntre avec une armée dans la Toscane; et, après avoir effrayé 
ks ir iorentins , par le saccagement de la terre de Prato, il 
ramène en triomphe, le3i août, les Médicis à Florence , oik 
il sont reçus avec de grandes démonstrations de joie. Le gon* 
£iio«ier Soderini qukie aleia le palaia de la aeignenrie i et aa 
Kiirç à Aagnse. 

Julien II, on Jules DEMénicis^ et le cardinal J£an , son 
frère, £ls de Laurent I , rétablis dans Florence, reprirent leur 
ancien rang, et gouvernèrent avec plus dVmpire et d'autorité 
que n'avaient fait leurs aoc^res. Le cardinal Jean devint pape^ 
le il mars i5i3, sous le nom de Léon X; et, la même année, 
il fit cardinal Jules, fils naturel de Julien I. Léon donna le 
conunaadement des^^npea de Téglise à Laurent , son neveu, 
et lui fit d'autres avantages « comme on le verra dans la suite. A 
Tégtrd de Julien de Médicis, il prît la conduite de son père 
pour modèle de la sienne, et gagna les cœurs de ses con- 
citoyens par son esprit et son anabilîté. L'an i5i5, au mois 
de fièviier, il épousa Phiuberte, fille de Philippe, duc de 
Savoie, tante du roi François I. Ce monarque, en considération 
de ce mariage f donna le duché de Nemours à Julien. Il en 
jouit peu de lems , étant mort le 17 mars i5i6, à l'âge de 
trente-huit ans^ sans laisser d'autres enfants qu'un fils, nommé 
Hippolyte, que le pape Clément VU fit cardinal en tÇag, 
contre rinclination qu'il avait pour la profession des armes; 
Philiberte, veuve de JuUea| m^ourtit le 4 avril iSa4t ^ Virieu- 
le-Graad , en Bugei. 

i5t6. LauebiitII ]I£ Médicis, dit le Jeuhs, né Tan 1492, 
Ûs itoé de Pierreil et d'Alfonsine des Ursins, succède à Julien, 
ton oncle, dans le gouvernement de Florence, par la protection 
du pape Léon X. Ce pontife lui donna , la même année , le 
dacné'd'Urbin, qnUl avait enlevé à François -Marie de la 
Bovère, neveu du pane Jules IL Etant venu, Pan tSitt, en 
France, pour tenir sur les fonts de baptême le dauphin François, 
au nom du ppe Léon Laurent eponsa, le lendemain ne la 
cérémonie « au château d^Amboise , Maoeleive de la Toua , 
fille de Jean 111 , eemte d'Auveiigne et de Boulogne, laquelle 
nonrat en couches de. Catherine, depuis reine de France, le 
aS avril s 5 10. Laurent ne survécut à sa femme que cinq jours , 
éUnt décédele 38 du même mois , à l'âge de vingt-six ans. 
^vant son mariage , il avait reconnu pour son fils , Alexandre, 
né d'une esclave, nommée Anne, avec laquelle il avait eu 
commerce^ comme bien d'autres, suivant le SégnL Laurent 
éuil irèâ-bien fait de sa personne j^, mats il manquait desqua-' 
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lilés nécessaires pour le gouvernement. NatureUewînt lent et 
paresseux, les afEaires les plus i ni portâmes ne pouvaient le 
retirer du sein des plaisirs. Ou .idmire son tombeau, de même 
ue celui de Julien II, qui est auprès, dans la sacristie neove 
e Saint- LLiurent de Florence. Tous deux s^it- cke ia Iliftitttld 
Michei'Aage. (Voy. ies ducs d'Urùta,) 

i5i9. JutES DE MÉDicis, cardinal, archevêque de Florence 
et légat de la Uomagne, fils naturel de Julien I de Medicis, 
prend le gouvernement de la république, après la mort de 
I^aurent 11, à titre de légat de f.éon X , son cousrn. Ce prélat 
ayant succédé, le ii^ novembre iS^^ , après un conclave 
d'environ deux mois, au pape Adrien Vï , sous le nom de 
Clément VU, nomma, pour ses lieutenanis , à Florence, le 
cardinal Hippolyte de Médicis, fils naturel de JaHen l , et 
Alexandre de Médicis, fils naturel de Laurent II, auxquels \ï 
joignit les cardinaux de Cortoue, Cibo et Satviarti. La liguo 
que Clément Vil conclut, au mois de mai 1626 , avec hr 
France, TAïu^leterre et Vetiiâe» ccjptre Charles- Quint , attira 
&ur lui ét sur sa famille un orage, qai devait dn entnrfAerhr 
rvine. D^un côté, ies Colonnes, Suscités par PempereaTi se 
soulevèrent à Rome contre Clément; d'un aufre côte, George» 
Franisperg entra dans Tltalie, à la téte d*ii|i6 année consiftt* 
rable aAUemands, portant sur lui des cordons dW et de soiei 
avec liesquels il voulait, disait-il , pendre le pape et les cardi- 
naux. Jeant de Médicis-, dit Vîn^incible , Tun cies chefs de la 
ligue , et le meilleur capitaine de toute l'Italie , ^att I^prin-^ 
cipale et presque la seule ressource du pape dans cette extrë- 
mité. Il arrête les Allemande dans le Manlouan, les harcèle^ 
et, par de savantes manceuvres, vient à bout de les enfienner 
dans le parC de Governolo , lieu très-fort , où iU se vojfaient 
réduits à mourir de £iim, s*ils s'obstinaient à y detneorer. Jean 
se regardait déjà comme vîctorieujc, lorstjuei rentrant vers ta 
nuit dans son camp , il reçut un conp de boulet à ia jambe. 
I^s chirurgiens s'étant mis en devoir de la lu? couper , et 
(lemandanc de^ gens pour le tenir pendant cette opération: 
Coupez batth'meniy répondit-il, 1/ n'esi àesmn die personne. Il tint 
lui-même la bougie pendant qu'ils opéraient , (e dtec de Man* 
toue éiant présent, f Brantôme.) 11 n'y survécut [las, et mourut 
à Mantoue, |e 3o décembre i5a6, à l'âge de vingt-huit ans , 
laissant de M'ariK Salvi ati, sa femme, un fiiis, nommé Gtaie, 
que nous verrons grand-dUc de Toscane. Ce général était si 
redouté des Allemands, qu'ils l'appelaient /e^GraiHT'jDlBl/e, et 
tellement adoré de ses troupes , qu'elles prirent le deuil à a» 
mort; ce qui les fit appeler k$ Bwides jfoÂw» 
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Florentins, Tan iSzj, apprenant que le pape était assiégé 
iàas le château $aittt<»Ailge , et ne voyant plus pmonne en état 
(le les défendre mntre les Atlemands , seix}uent ie joug des 
Jlédieisi «psi n'avaient «l'audace, disaient las inécohtent^ , que 
pour les tjrfanaiser ; les ohAasent , le 16 mai , de leur ville , et 
brisent les statues de Léon X et de Ciment VII. Le gonfa* 
ionter N..^ ( apponi fat Tautenr de cette révolutîdH ^ éàn% 
laqudle mi rétablit le gdtmmeracnt déiiiii€raiiqii»> tel qu'il 
afait été «raiit i5ia. (Galutti.) 

Le pape « sacrifiant ses ressentiments tovUe Teaipereiir , au 
désir de se yremffsr des Florentins , conclut aurec ee prince , le 
39 juÎQ iSâ9, à Barcelonne, une ligue, i>ar laquelle Chartes*^ 
Qoint s'obligea de rétablir à Floram b maison de Mëdicis dan» 
^première grandeur , et de marier , aver Aletandre de Médicis^ 
Marguerite ^ sa fiUe naturelle. Charles tint parole. An moi» d*oc- 
tefara swraiit t le firince d'Orange , aoi;^ général , api^ès a*€lre 
tnfdré de ditorses placea en Toscane f vint camper dans lë toi*- 
«nage de Florence (i> Codent le stége de cette ville, qui 
dan dix iBob ^ les «SM^és, commandés par IfabtestA Aagtîoni -, 
kor i^énéral , fivent plnfiemu sortie» , dont la principalé fat 
celle dn-^ août i5do , oè le prince d'Orange perdit la fie ^ 
d-un coup d'arquebuse , entre lat faraa de la vietoire. Biffirt , te 
Il du mAne mois, les Floremins^ rédmli à Texirémifés , eà^^ 
tuKrent avec Ferdtnnd ou Ferrante de Goifoaguc, su^xeaseoi^ 
du prisée d'Ocange dans le «ionmandement de Parmée aile- 
mande , ou ptulôi espagnole , et conoentirafit h xecfavait'U 
îfmnt de goutemeMoi qu'il plairait à Tamperèor de leur 
donner. £n «oilséqoence« le octobre aftiivattt (le Tarcbi dit 
le ai ), Charles rendit un décret lolennel , par lequel il déclara 
cliefs de U république, Alexandre de Médieis (à qui le pape 
avait déjà procttfé £e duché de Civtta<Penoa ) ^ ses fils, leurs 
.Jiscendants,età leur défaut le plus pmhe porenl. Ainsi fut 
rciablie, pour la troisième fois , la maison de Médieis à l io - 
lence. Les Florentins , dit Muratori , se lamentèrent en secret 
d'une pareille décision Ou fâvéstitoré, laquelle établissait clai- 
rement rautoiité de rempereui* sur Floremie et son état ; auio- 
rilé qui, depuis laal d'années, n'y avait été ni exercée ni recon- 
nue ; et la cour impériale , ajoute-^îl^ a bien su de nos jour» 
s'en prévaloii pour disposer à son gré du beau pays de la Tos- 
cane, * 

l it I I I II I I 1 — Il « Il m ■■ ^ ■*>■ H I 

(i) Le» Espagnols arrivés à TApparita, dans la pîaiwe de Ripoii^ 
â'où Ton fîdcouvre Florence et son territoire, commencèrent à crier 
en branlant leurs lances : Florence , prépare tes superbes étaj/ês ; nmus 
fin»ns Us acheter à la mesure de nos figues. 

XYllL li 
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ALËXAJSDKË P£ MÉDlCiS , PA£Mi£a Auc i>£ Floumck. 

L'an i53i , Alexandre de Méwcis, fiis naturel de Lan- 
rent H , né l'an i Sio , est reconnu chef de l'état de FbreBce, 
le G juillet , apn s la leciure faite publiquement à Florence do 
décret de l'enipereur par Muscettola , député fie ce prince. Cê 
décret n'aneaiihssait pas entièrement Tancien gouvernemêot dci 
Florentins , puisqu'il leur laissait la liberté de créer leurs ma* 
gistrats. Mais, l'an i53â^ François Guichardin , l'histotieD, 
el Baccio Valori , ayant été élevés à la magistrature , firent, à 
la sollicitation du pape , un autre décret, -par lequel il fut réglé 
qu'Alexandre serait fait duc de la république » avec toute Pauto* 
rité que peut avoir un prince; et qiraprès lui , ses descendants, 
et à leur défaut, la branche de Laurent de Médicis,fiUdeFierfC< 
François , jouiraient de la piême dignité. Alexandcn, en consé- 
quence , fut proclame solennellement duc et prince abtola de 
Florence le i mai. La conduite qse tint le nouveau souverain 
donna bientôt sujet aux Florentins de Mgretter leur Itbôté. 
Aleiandre , par sa dissolution et sa craauté , se fit des ennemis 
justes ^ns sa propre famille. Laurent ou Laurenrin de Mé-* 
4icis , son parent , eicité j^r Philipne Stroiaî , zélé répubBcain^ 
Tajant attiré dans sa maison par respérance d'une jooissance 
cnminelle , le fit poignarder, la nuit du 5 au 6.)anvier iSS; (le 
iTarchi dit i536 , en suivant le style" florentin ) , dans b vingt- 
çinquième année de son âge. ( Jluratori; ) Alexandre tie him \ 
point. 4'enfants de MABaVEUTE, fille naturelle de Cliarks- 
Quint , qu'il avait épousée le a^. février 1 536. ( Cette princttse 
se rernaria. Tan i536, avec Octave Farnèse, dncde Parme.) 
Mais il eut trois en&nts naturels qui lui survécurent; savoir, ^ 
Jules , qui fut général 4es galères de l'ordre de Saint-Ëlienne; i 
Julie 9 iemioe de François Carteiml; et Porzia , qutae fit reli-^ 
^ense, 

COME DE MÉDlClS, WT LE GKAND, 

P&raiEE ORAlilD'DUC. 

î5^7. CriME , fils de Jean de Médicîs , dit //iarâidU^ ^t de ■ 
Marie Salviati, né le ri juin i5i9, et descendant, p|r sou père, 
de Laurent , frère puîné de Cômê , dit VÀntnen, îut élu, le 

janvier iSSy , par les intrigues du cardinal Cibo et des amis 
de sa maison, dans l'assemblée du sénat des quarante^huit , 
diej de la ville de Florence et de ses dépendances , au même titre 
qu'avait eu le duc Alexandre. Pour empêcher que cette élection! 
Bedonnât quelque >ujet de crainte» on ayerlit le peuple ^uVo» 
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bornait par un décret le pouvoir illtmité, dont avait joui Fe 
duc Alexandre , en donnant à Côm^ un conseil , et en fixant ià^' 
somme que le trésor public devait lui iburnir pour* soutenir- 
son rang avec dignité. Le peuple agréa- le nouveau' pnnoe , et 
b viHe retentit d^acelamations. ( Galuzzî. y 

Les Florentinaqu-on avait exilés après l^assassînat d'Alexandre, 
ne demeuraient pas cependant oisi&« Tout occupés di»pr(^tde 
rendre la liberté à leur patrie , ils ramassaient des troupes pour' 
cha^ de Florence ks Médicis. Etant venus à bout de former 
une armée, ils entrèrent dans la Toscane, sous le comman^ 
deoMAt de Philippe Strozzk Cdmè, de son côté, ne négligea 
nen pour se préparer à une vigoureuse défense. Déjà une partie 
des ennemis étaient campés à Mont Murlot , qui est à trots 'miiles> 
de Prato , lorsque le duc prirla résolution de les attaquer availfe 
4)iic toutes leurs forces fussent réunies. Ses troupes étant sorties ^ 
par sort ordre,' de Florenee. pendant' la nuit, arrivent, à I» 
pointe du jour , au camp des ennemis , les surprennent , er» 
tant un grand -carw^ge , et amènent- le reste prisonnier à Fio*' 
renée. Cet événement est du a août ( Galuzzi. ) Philippe 
Strozxi, du 'nombre de ceux qu^on retenait dans les fers, se* 
donna la Snort en i538 ( i ) , tandis qu'on instruisait <aoa pro^ 
c^, après avoir écrit sur le mur de sa prison ce fàmtu» vers de 
Yîrgtie: ' « . , 

Sxoriare aliquis nos tris ex ossiùus uUort 

. Charle»-Quint ^ à la nouvelle de cette mort , dît en souriant t 
« Puissent ainsi périr tous mea ennemia \ » Plusieurs des autre» 
prionniers avaient déjà été eiéculés, cèux^ci en aeeret , ceuv-l^ 
m public. Côme pardonna an plus grand nombre des morna 
coiipables. Il pensait alors à se marier. Après avoir manqué 1» 
uiain d'une filie naturelle de rempereur , u épousa , par contrat 
da 39 mars' i53q , ËirteiiOBS nUe de don Pierre de Tolède ^ 
vice-roi de Naples. (Galusn.) Apprenant en i54^, ^ue Pem- 
perenr s'était embarqué è Bareelonne pour l'Itrfie , il se rend 
à Crénes, le 6 mài ^ pour le saluer, et Paccom pagne de là jusqu*À 
Milan, où il prend congé de lui pour retourner à Florence, 
après avoir retvé de lui , moyennânt cent cinquante miUe écus. 
«I or, les citadelles de Florence et de Livoume , que ce prince ' 
retenait depuis i53o. 



fi) Un moderne prétend que ce fut après avoir su!)i une trcs-rude 
question, et dans \^ crainte d'en subir une autre encore plus cruelle-, 
que Slrozzi se cloiuui la mort. ÎMais nous ne trouvons point ces cirCQQ&7> . 
twkts dam icâ auU'Uii cualeniçQrains. ... - ' 
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«Depuis le passage de Charles VJU , roi France, et U 
dernière révolte de Pise , Tuniversilé de crUc ville était dis-- 
persée , et, la republique de Florence, après avoir retiuit Pisô 
à l'obéissançe^ âivoit été trop distraite pai ses troubles internes , 
pour songer au rétablissement de cette école. J>a gloire en élaife, 
réservée a Côme, En i542 , il chargea Philippe del Maglioré de 
parcourir les villes de Lombardie , pour rassembler les hommes 
célèbres de.c^QUe contrée, il forma ^ sous la direction de Caro-** 
pan? t 40fl secrétaire , les statuts relatifs à Tordre et la régie de . 
rudiversitc , dont l'.ouverture puUique se fît le i^**. novembre. 
1S43. Il y eut un nçmbrcuic cpfici>urs d'étudiants. Pour donner 
plus de luMre ei d9 ronoioiiVBe A.c^l^ «c<ile, il y fonda une chaire 
de botanique; mlkis ce qui nous étonnerait aujourd'hui « il y 
éublii nne chaire d'asirologie , dont il doni^a i'exercic« à im > 
carme , nommé Julien Ri«lori de Prato « qui «'éi^it acquia une 
eeitaine réspMtatiQii « pour avoir prédit la mon yyAwA^ llu duo 
Alexandre, et découvert quelque» erobâchta.qu'im tuadaii 
Çdme. Il fonda quarante bouraea pQur.c}^ jeune» toscans à qui. 
leurs facultés u auraient pas permis de suivre leur inclinaiton . 

S Dur les lettres. On peut voir , daiw l^bi<toire de Toacane y par . 
L. GaluKÎ^ le dénombreflâfiBt dea profefaeurf qui ae diaiân^ ■ 
guèrent dans cette école. ^ . » 

C6me, Tan 154^, fait, du port de Livourne, un por|« 
franc, après Pavoir construit tout à neuf, et y attire beaucoup 
d'étrangers , par les privilèges qu'il accorde à ceux qûi vien- 
dront réiabUr €în .celte vîUe, I^e ^% ^ui* de la même année*, 
par ordre do Pempereur , il est mis en possession , par don - 
Bîf gna dq Hendova , da la ville de Piomblno, de ses forte^ 
iressea et de sea dépendances , malgré b rédamation de ta aère 
et tutrice de Jaequaa YI AppiaiH), à qui ce . fief appartenait 1 
mais , le «4 juillet suivant , il est obligé de reneitre le tout à 
Ferrantn de Gonzague. (Gahm.) Ce fiit cette mênie annén . 
que Cftme le Grand fit ouvrir an puUsç h riche bibliotlièque , 
formée oar G^me le Vieua. Soigneux.de Paugmenter, il n'épar^ 
gQA point la dépense pour y faire entrer ce qu'il y avait de ; 
plus rare en manuscrits ^recs et lalina* C'est dnns ce dépôt , 
confié au chapitre de Saint*«ianrenl , qu^il plaça le cétèim . 
manuscrit de/Virgile , regardé comme le plua ancien de . 
l'Kuropê. . * .. . 

Le même amour des lettres le porta, Pan i549, % rétablir 
1 ufHverst^^ de Florence , oà tl appela d'italnlcs professeurs , ^ ' 
pour y enseiçier les lettres grecques et latines , la philosophie 
et d autres sciences. L^émufilion ^ui sVleva entre ces savants ^ 
enfanta une multitude de Iradnctions des auteurs greës'. Pour 
faciliter Fédition de leurs ouvrîmes , U fit. veuir.à Flq^epcjâ 
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Laurent Torrentin « imprimeur flamand , lui monta une im« 

f)rimerie, avec deux presses et des caractères italiques , ou de 
'écriture courante des anciens t et y joignit aussi aes caractères 
grecs. Une grosse pension accordée, pour douce âns, k Tor<« 
jentin » le piit en état de travailler à son aise. Arnaud d^Harlem« 

£ H Tavait accompagné , et «'était iait connaitr^ à Côme par un 
ctionnaire qu^il lui avait dédié y eut aussi part aux lib^aliica 
de ce prÎDc^ 

tes Sienfwis» maltraités par la garnison espagnole ^ qu^iU 
avaient reçue , se révoltent, le 26 juillet i552 ; et l'jyant <;oo-i 
traiote, avec Taide 4tt comte dePétigUano et des Français, y.ài 
se rctiraTf iU se mettent sous la protection de la France. Ce 
hi le,i|i aiyût de cett^ même année , que Piombino fut rendui . 
au duc , mais poulie tenir en dépôt , et à condition de le re* 
meure à Tempereur lorsqu^il en aurait besoin. 

Côme a^étant concerté. Tan 1554 , avec Jacques de Mé^- 
dicis, marquis de Marignan, et général des troupes de Tempe-* 
VBur eu Italie f entrepretid ^e se rendre maître de Sienne 9' 
occupée par les Français t sous les ordres du maréchal Pierre 
Strozzi, La nuit du 29 janvier ^ le duc et le marquis se présentent 
subitement devaut la placefavecuue armée qulisavaîent levée et 
fait niarcliér en secret ^ s^emparent d^un fort que les Français 
avaient &it construire près de Tune des portes ^ et répandent la 
constemalioii dans la ville. Mâts Strosai , qui était absent pouf» 
Ion, étant revenu k la pointe do jour» rassure les Siennois, et 
oblige leaenncmis-i se retirer. La guerre est alors déclarée entre 
le duc et les Français , avec lesquels il avait su jusqu'alors se 
ménager* Stroaat , le la |uin suivant , entre dans la Toscane , ou 
il commet, de grands lavages* Mab , le a août de la même année ^ 
fôte deiaiot Etienne, pape, le duc et le marquis ayant attaqué 
Sir^azi* prêt deMarcianOt le* mettent en déroute* Côme , 
après cette victoire, recouvra frcilement les places que les 
Français lui avaient enlevées ; Sienne fut la seule qui loi opposa 
une vigoureuse résistance* Ce ne fut qu'après un blocus do< 
quatre mois , que le manfuis de Marignan vint k bout de la 
réduire à capituler, le a avril tSS5 , malgré la brave défense de. 
Biaise de Montluc t dont les troupes n'évacuèrent la place que- 
ls ai du même mois. Cette ville , en vertu de la capitulation , 
resta libre sous la protection de l'empereur , dont elle reçut / 

Sarnison , qu'elle devait entretenir à ses firais.^ Dans le cours' 
e b même année , lempereur donne l'investiture de Sienne 
au roi Philippe , son fils ; et» parlé, frustre Tespérance du duO' 
de Florence, qui comptait obtenir cette place en dédomma->> 
gement des grandes sommes qu'il avait avancées h l'empereur* 
pQiir la conquérir, linûn , Tan i55j[,Cômc apprenant cpael 
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Philippe voiilâit céder la ville de Sieone aux CàrafFes , em- 
ploya tant de manège, pour avoir la préférence, qu^elle lui fut 
accordée. Le traité , en vertu duquel il se mtten possession Je 
Sienne, est du ^ de juillet, et contient Texceplion de plusieurs 
places dépendantes de cette ville (ce sont celles que Ton nomme 
degli presidi)^ avec diverses obligations du duc envers le roi' 

Espagne. (Sienne s'était gouvernée long-tems en forme de 
rénuolique , et avait tenu téte aux Fiorentins , qui votflaieat la- 
subjuguer. Depuis une grande victoire qu'elle avait gagnée sur 
eux , le 4 septembre 1260 , et qui pensa entraîner la ruine de- 
Florence , ils n avaient osé Tattaouer à force ouverte. Sienne , 
vers 4a fm du quinzième siècle , tut tyrannisée par un de ses 
citoyens, nommé Pando(fe Pétrucci, que Machiavel donne 
pour lé modèle des usurpateurs. Les troubles qui s'élevèrent 
après sa mort , entre le peuple et la noblesse , favorisèrent lès- 
entreprises des puissances étrangères sarcetle viUe/et lui firent 
perdre enfin la liberté. ) 

La /lécessité de défendre les c6tes de Toscane contre les cor- 
saire^ , et surtout contre les Turcs , engagea Côme à instituer, 
l'an i56o , et non iS6i (Sponde), Tordre militaire et reli- 
gieux de Saint-Etienne , p^'^pe, dont il réserva la grand*maî- 
trise pour lui et ses successeurs. « On est admis danii cet ordre, 
».dit M5 de la Lande, ou par justice, è raison de la naissance , ou 
3 par grâce spéciale du grand maître, ou enfin par droit de com- 
» .manderie, comme en ayant fondé, ou étant descendant des fon- 
» dateurs. Il y a au moins , ajoute-t-il , quatre cents chevaliers; 
n ils ne sont point obligés au célibat , comme les chevaliérs de- 
» Malte; mais ils font les preuves de noblesse* Tous les cheva- 
» liers portent sur leur habit une croix à huit pointes , de satin ^ 
* rouge , et sur leur poitrine , une petite croix Xot « attachée 

avec. un ruban couleur de feu Depuis Paul IV, t^ax conr-^ 
firma la chevalerie de Saini-fitienne par sa bulle du h juillet ■ 
KS62, plusieurs papes lui ont accordé divers privilèges. Le 
chef-lieu de cette chevalerie est à Pise. 

La mort ravit à Côme, dans le mois de novembre -iS^s, 
deux de ses fils ; Jean , cardinal , âge de dix-neuf ans , et Gar-»* 
cias, plus jeune de quatre ans. Le bruit courut que le cadet • 
avait tué Taîné è la chasse , et que le duc ayant lait venir 
Garcias dans la chambre où Ton avait transporté le cadavre » 
le sang de la plaie commença à bouillir én présencelia nouveau - 
Caïn ; ce que voyant le père, il arracha, de désespoir, ht* 
Garcias le poignard avec lequel il avmt commis son crime , 
et le lui plongea dans le sein. SiceréciteHunconteou une oérité^ 
dit Muratori, c*est ce que i ignore; ce qui est certain, c'est que ' 
la duchesse Eléonore ne survccut qa^ peu de joues à la perle • 



Digitized by Googl 



DES GRAlîDS'^VCS D£ TOSCVNfi 9j 

Je ses deux fils <; et sa aïoift combla la douleur ile son Of»oiix-. 
tlle laissait encore trois autres (lis: Fraiiçois«-M<)T ie , i^'ercliiiand 
et Pierre ; avec deux iiiles ; Lucrèce , femme d*AUbnse 11^ due 
de Ferrare ( que fjùelques^uas prétendent, sans fondement^ 
avoir été miae à mori par, ordre de son époux); et Isabelle , 
nzariée à Jourdain des ITrsîns, duc de Bracciano. Le pape 
Pie IV. ami de Côme, fit , pour le consoler , Ferdioaiidy son 
second fils, cardinal , à l^âge de quatorze ans. (Lléonore avait 
en telle vénération la fameuse Lucrèce à cauafi de m chasteté^ 
u'elle prit pour emblème cette dame s'enfon^ant on poîgnaipd 
ans le sein, et prononçant ces mots : Famam Sir9aft,m€9neta»,y 
. Van i564y Côme se trouvant inQrjkie, et voulant former 
aux affaires le prince François- Marie, son fils aîné, pour lors 
%é de vingt-cinq ans, lui résigne le gouvernement de son 
duché, dans le mois de juin, se réservant toutefois le titre 
ducal. 

Le pape Pie V , héritier des sentiments de son prédécesseur 
envers Gôme, le déclare grand-duc , le septembre i5t>9 
(et non le 27 août 1570, comme le marque Cha^t) , saiia 
avoir consulté le sacré collège* Les ministres de l'empereur et 
du roi d'Espagne protestent contre cette entreprise, cpnmié 
contraire aux droits de leurs m«iâtres , dont le preipier se pré- 
tendait suzerain de Florence , et rautre de la seigneurie de. 
Sienne. Lé pape, sans égard â ces protestation», .'&it venir 
Cdme à Rome , Tannée suivante , et lut donne solennellement 
la couronne royale et le sceptre : cérémonie à laquelle aucua 
des ambassadeurs des princes, excepté celui de Savoie,. ne 
voulut assister. Côme finit ses jours le ai avril 1S74* (Mura^ 
tori.) Après la mort de la duchesse £léonore , il s^était attaché 
à une pauvre fille nommée CiiillUE MaA£LLI , que le pape 
Pie y l'obligea d'épouser le ao mars 1S70. Il eut d'elle deux fils , 
l^ierre et Jean , qui se signalèrent dans les armes ; avec une 
fille, Virginie, mariée à César d*£st, duc de»Modène. Côme 
avait les qualités de corps et d'esprit qui font les . grands 
princes. 

FRANÇOiS-MARlE DE MEDIUS. 

1S74. François , fils aîné de G^e le Grand et d'Eléonore , 
né leaS mars i54i , marié , Fan iS6$ , à Jeanne n'AvTElCHt^ , 
fille de .Pempereur Ferdinand î, succède à' son père' dans le 
duché île Toscane , qu'il gouyemaît depuis dix ans. 

Le jour même de la mort de son père, il fit renfermer , dans 
va.monaslère, Camille Marelli , sa oelle<-mère, et ne lui épar^' ^ 
gaa aucune sorte de mauvais traitements. A cela près, u s^, 
«ootra doux envers tous ceux qui avaient re9!u des bienfaits de 
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Cdme'f fiiAs excepter ses frères , dont les contradietioni firé^ 
t^nentes oHedsinent aod dispotisme. Le cardinal Ferdinand , < 
ind i^ué de sa conduite Tolttptneuse , prit le parti d^abandbnner, 1 
au mois de décembre 1674 , Florence et de se retirer à Rome. 1 
Pierre , autre Mre ds ^rand-^dnc « contre lequel il ne cessait 
de tenir les propos les plus inftmes , quoique Itiî'-méme fût de 
mœurs très-dissolues, et formait tous les jours des complots, 
lut traité d'une manière plus favorable qu'il ne méritait. La 
seule vengeance que François- Marie tira de lui fut de le faire 
vovagcr eu différentes cours. U n'en rapporta pas un caractère | 
plus modéré. Instruit, à son retour, qu'Eléonore de lolède, j 
sa femme , à soti exemple, lui était infidèle, il lui plongea, de 
sa main , un poi^nar-d dans ie s«Mn, la rmit du ii juillet 1076, \ 
et crut en être (piitte eu demandant pm don à Dieu et promet- ' 
tant de ne plus se remarier; promesse qu'il ne tînt pas. (Galuzzi.) ! 
La cour impériale contestait cependant toujours à François- 
Marie le titre et les horuieurs de grand-duc. Il les obtint eniin 
de Tempereur Maximilien II, son l)eau-frère, par un diplôme 
du 2b janvier 1676. ( Galuzzi. ) François, en conséquence, 
prétendit avoir la prééminence sur les autres prinr es d'Italie. 
Mais les électeurs de ren^j'it e , sVtaut assemolés le 2Z août 
1682 , déclarèrent qu'elle apparleiiait au duc de Savoie, comme 
vicaire de IVmpire. Ce fut cette môme année que s'établit à 
Florence l'académie de Crusca , nom qui veut dire du son, 
et vient du son et du blutoir qu'elle avait pris pour emblème, 
avec cette devise : // piu bel fwr ne ro^Ue ; c'est-à-dire que 11 
plus belle fanue se tire d*une farine j^rossière , en séparant le 
son. Le grand dictionnaire de la langue italienne que cette aca- 
démie a produit \ sera sans doute pour toujours le premier 
dépôt de cet le langue , et contribuera à la fixer : la plus belle 
édition est de 172c), en six vol. in-fol. L'an , ie grand-Juc 
François-Marie meurt le 19 octobre. Apres le décès de sa 
première femme, arrive le 6 avril il avait épousé, le 

12 octobre suivant, Bianca €aP£LLIA , vénitienne, depuis 
long-tc ins sa concubine , qui mourut cjuinze beurcs après lui, 
iUi a lait sur la rencontre de ces deux morts , une histoire 
scandaleuse^ , que nous ne croyons pas assez bien appuyée pour ' 
laériter en ance. Du premier mariage , François-Marie laissa 
Eléonore , mariée h Vincent, duc de l\LiTîtoue , et Mario, 
épouse de Henri IV, roi de France. On ne connaît point d én- 
iants nés du second mariage . mais avant qu'il fût célébré , Fran- 
çois avait en, deBianca Capellia, trois enfants; savoir, Antoine, I 
qu'on prétend néanmoins avoir été supposé par cette femme f | 
^t qui fut marquis de Capistran; avec deux filles. 
Xe ^rand-duc f ran^ois , par la maiiière dont il faisait 1^ 
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toiliiiierc«pôil|*soiiCf»inpie, ruina, suivant iHi4e4«l')iîl|HirH!|n«^ 
çelui dt $e$ «lato. « 11 en faisait un parCi^uUfir jivec s^i^iatlioft 
1^ et avec \$$ étrangers , qui leryait du moi^ i groiiîr loi^IrélâDi 
f II entrait volontiers a?në toutes les soGÎêiés .les {iJiis.accré- 
» ditéei , tant de ses états quje du dehors» se eôuvtiai^t né^Aif 
9 moiasv dans les deuv cas , du nom de les $ujeta«: Ittai^ il'faisaîC 
f onvertenient. et par liii-fliiinie f icf conUneifro «les djlwi^Mlla ^ 
» parce ^*il renlend^it très-biea<«*. Ses galion» et le», autfaa 

• vaisseaux de transport » a^ns bes^e ^ ^:ii9iit^e , étaiiSnl pourf 
f loi d'un rapport qui n'était pas à mépriser. Il faisait. 'la fian-f 

• que. à Rome etâk Venise,,» Il tenait, dans différents JituaC d^ 
» ses états , des boutiquqs ouvertes t remplies de marchandises 

• d'nn iisagf commun* Ce prince . traTiqO^ia^ celiriii encore 
> un grand profit d'un commerce de grains <fu il >&i$ait eu 
f Toscane, dans toute l'Italie et jusqu'ea P<>rtiJgal> » (Galuzzi.) 
Il ne fut toutefois nullement avare , sur tout envers les gens, de 
lettfeset les artistes, dont il encouragea lestale/ils par grandes 
récompenses» Sa caur, d ailleurs, était la plus' brillante de 

F£hDINÀND I DE MÉDlCiS. * 

iSSy. Feroinand I, né Tan i^îq, cardinal en i5G3, sue-* 
cède au grànd-Uuc Frauijois, sou iivvc , qui l'^Vait nomme ^an 
héritier. Ayant pris congé du pap<' sstns lui remctue son cha- 
peau , il partit dii iîoine où il iukiail sa résidence depuis Tau 
1074. et arriva, le 19 oclabre iSHy, à FUuence, où il fui 
proclamé grand-duc avec des acclamations d aulanl plus sin- 
cères, qu'elles étaient fondées sur la liaule estime qu il s tiaii 
acquise par ses vertus. li.a montant sur le troue , il trouva dea 
trésors immenses accumulés par son frère, et mit son appli- 
cation à les employer pour le bien de la patrie. Sa conduite ^ 
en presque tous les points, fut le contre— pied de celle de son 
pa'décesseur. Au Heu de çe ton fier, impérieux et jnesque 
Oîjtiiiul qii avait afïecté le granii-(iuc François , il se montra 
doux, affable, hum un, complaisant et accessible à tout lé 
monde. Uétermine par Catherine de Médicis, reine de France^ 
il épousa , le 3o avril iS^ij , Christine , fdle de Charles 111 , 
duc de Lorraine , et nièce de cotte princesse , qui l'avait elevea 
auprès de soi. Ce fut alors qu'il déposa la pourpre ruiîKune (ju'il 
avait gardée jusque-là. Ferdinand (if trois choses méinorables ; 
i'*. il engagea, par adresse, les Fspagnols à sortir des terres 
de sa domination; 2°. il écaila de la Tosranf uno rnuhiluilc 
de bandits qui , sous la conduite d'AUonse Piculoinuii , duc de 

Monia-Marciano , travaillaient à $*]f cuhUr i et devenu m^U» 
XVlli. 12, 
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de la pénonne de ce leâént, le a janvier 1S91 » il le fil pendM 
k 16 man suivant | 3** il équipa utte flotte avec laquelle ses 
amiraux doanèrent la chasse aux corsaires qui , infestant les 
c6tes d'Italie , fnrent sûr le point de prendre Famagouste , en 
Chypre , Tan 1607 , et prirent réellement , Tannée suivante , 
Bonne ou Hippone, en Afrique , qu'ils abandonnèrent après y 
avoir mis le feu. Ferdinand , à diverses fois , prêta des sommes 
considérables au roi de France, Henri IV, mais plutôt avec 
les précautions d'un marchand «qu'avec la noblesse d un prince. 
Pour sûreté de son prêt , il s'était emparé , durant les troubles 
de ia ligue, des îles d'If et de Pomègues, et ce ne fut qu'avec 

frand'pcine que Henri vint à bout de l'engager à les lui rendre, 
'erdinand mourut le 17 (et non le 22) février lUo^ (1608, 
suivant le style florentin) , laissant de sa femme, décédée le 
ao décembre i636 (Galuzzi), et enterrée soqs Tautel de la 
sacristie du Sâint-Esprit , quatre fils; Côme, qui suit ; Charles, 
cardinalen i6i5, mort en 1666; François et Laurent; avec 
trois filles ; Lléonorc ] Catherine, mariée à Ferdinand, duc de 
Mantoue; et Claude , femme, i^. de F'rédéric-Ubald de U 
Rovère , fils unique de François-Marie , duc d'Urbin , mort en 
162^ , avant &on père ^ a*', de Leopold , archiduc d'Au- 
ariche. 

t « Ferdinand , dit Galuzzi , fut le premier des princes de sa 
» maison que ses vertus et sa bienfaisance aient fait générale- 
» ment regretter. Son caractère et ses grandes qualités lui 
» avaient mérité l'amour de son peuple.... Il était sincère, 
Il mais réservé, fermedans ses résolutions, courageux et grand 
» dans Texécution de ses projets. Les revers qu'il éprouvait, loia 
jo de le décourager, l'animaient davantage. Il savait balancer 
» habilement la rigueur et la clémence. Son gouvernemeiu (ut 
» modéré , juste , îranfjuille , et fit oublier à Florence les 
M malheurs arrivés sous les autres princes. » ' 
' A la mort de Ferdinand , on trouva dans ses coffres dit 
millions d or et la valeur de deux millions en pierreries. Cv fut 
lui qui cuinmença, Tan i6o4, la chapelle royale des tombeaux 
• ( /<i tm/ capella de deposiii) ^ ou Ton voit les tombeaux des 
grands-ducs Côme 1, Francis , Ferdinand 1, Côme 11| Fer* 
dmaad ii et Cûme lli, 

GOM£ Il D£ MÉDICIS. 

1609. C6me II, fds aîné du grand-duc Ferdinand ï , et de 
Christine de I^orraine , né le 12 mai iSqo, marie, l'an 1(108, 

k JkUAifi-MAi^fiiJùiK^ «u^Qède loa père. Ajoi 
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de Ferdinand , duc de Mantoue , il lui envoya du secours , l'an. 
i6i3 , contre le duc de Savoie , qui lui avait déclaré la guerre. 
Corne, le 3 novembre de la même année , ouvrit un asile dani^ 
. Livounie à Témir Fackardin , dont les états s'étendaient depuis 
le Mon» Liban jusqu'à la mer , poursuivi par le sultan Achmet 
contre lequel il avait soulevé la Syne. FacWdin, appuyé du 
grand sophi, promettait de remettre les Chrétiens en posses-- 
sion du royaume de Jérusalem. IVIais les secours que le grand— 
duc et d'autres grinces lui fournirent , n'eurent pas le succàs 
qu'on avait lieu d espérer. Fackardin , après avoir lutte pendant 
près de trente ans contre la puissance ottomane , fut pris et 
étranglé avec ses d^ux fils , le i3 avril i635 , à Consfantinople» 
(Galuzzi.) ('^Tne, l'an 1619, fut plus heureux dans les secours 
qu'il fournit à Tenij^creur Ferdinaiwi II, son parent, contre le* 
Bohémiens révoltes. Les troupes qu'il envoya à sa défense ayant 
changé leurs drapeanx, passèrent au travers des ennemis, arri- 
vèrent â Vienne, ou Ferdinand était assiégé, et contribuèrent 
beaucoup à faire lever le siège. Came finit ses jours le ^8 fé- 
vrier 162 1 ( 1620 , suivant le style florentin ) , laissant de son 
épouse ( morte en ïGSi ) cinq fils : Ferdinand , qui suit; Jean,» 
cardinal en 1^44» niort le lu, janvier 1662, ; Matbias , mort eck 
16^7; François, décédé, l'an i634, devant Ratlsbonne ; Léo-* 
pold , cardinal en 1667 , mort en 1676 ; et deux filles : Mar-«- 
guerite, femme d'Odoard Farnèse , duc de Parme; et A1UI6 ^ 
mariée a Ferdinand-Charles, archiduc d'inspruck. 

t Ame II n'avait presque jamais eu qu'une santé chance- 
lante , qui l'obligea, dans ses dernières années , de garder le; 
lit ou la chambre , et ne l'emppcha pas néanmoins de 
donner l'attention qu'il devait aux affaires du gouvernement» 
« Tous les ordres de l'état regrettèrent sincèrement un souve^ 
» rain le plus favorisé de la nature pour les qualités du cœur ^ 
» et le plus chéri de tous ceux que la maison de Médicis avait 
» fait fégner en Toscane. La clémence , la tolécanGe et la mo-^ 
» dération formaient son caractère ; l'amour qu'il portait à ses; 
» sujets, $a bien£ûsance envers eux , les intéressaient tous À son 
» salut. Une humeur égale et enjouée rendait sa présence 
» agréable h ceux qui rapprochaient | et lui élisait ouUler.ses. 
» maux »• ( Galuzzi. ) ■ 

FERDINAND II. 

i6ai • Ferdinand II , né le 14 juillet 1610 , fut Te succcs^i 
seur du grand-duc Câme II , son père , sons la tutelle dea 
grandes duchesses, sa mère et son slîeule. Ce prince, voulant 
écarter la guerre de ses états f garda une ezacte neutralité daaa 
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celle '«|a<e'1a'- France et l'Espagne se faisaient en Italie, f a mort 
lui ravir, en- i63i ^ Marie-Madeleine « mère , à Passau , 
où elle était en route pmir all«r voir Tempereur Ferdinand 11 

frère , dont elle étjHt tendremeot aimée. H épousa , le 26 sep* 
tembre 16.^1 ( Galuszi), VICTOIRE, Bllc unique de Frédéric- 
Ubaid de la Rovère, mort en 1638, et héritière de François- 
Ilarie , sofi aïeul paternel. En vertu de ce mariage, Ferdinand 
Jtirâit pu prétencfre au duché d'Urbin après la mort de Fran-* 
fois-^Marie , arrivée Fan ( Muratori. ) Mais il refusa d^é- 
douter les propositions qn^on lui fit à ce ^ujet, et laissant' 
réunir cet état à celui de Péglise dont il était ult fief dévolu 
par le défaut dMié ri lîers maies, il se contenta de recueillir 
Biens atledîaux du feu duc. 1/an 1644 y il sVntremii èfticacc-' 
ment pour récencilieir Odoard, duc de Parme, avec le pape 
Urbain VU! , et 1^ faire recouvrer son duché de Castro. 

Dans la querelle qui s'élé^a , Tan 16(^2, entre la cour 
France et celle de Home, à Toccasion de Togtra^e fait à la 
prèmière parla garde corse du pape , Fterdinand se cronna pour 
médiateur , et réussit à faire conclure, le ist fiévrîèr 1664 $ ^ 
tmlé de Pise, qui réconcilia les deux cours. Son zèle pom ia( 
religion Rengagea, Tan 1668^ h fournir des tiennes auv Téni- 
tifcns, pour le secours de Candie, assiégée par les Turcs. Ce 
prince monrut , le 2^* mai 1670 (Muratori % après avoir gou-^ 
vemé -ses sujets pendant un long règne, a\'ec une pruc&nce 
admira|jle et une tendresse de père. Il- fut , comme tous ceux 
de sa maison , grand- àmateur des lettres , et grand protecteur 
des homihés savants; il encouragea , par ses tméralités^ Paca- 
démie M Canenio ou de la physique expérimentâkie y, fondée, 
• Fan t6S7,.çark cardinal Léonold de Médicts. Hétait,d'aTlleiirs, 
grand politiaue , et , comme le dit M. de Silhouette , Tua des 
princes les pins adroits de TBorope. De son épouse , morte le 6 
mars 16^ ) , il laissa Côme qui suit ; Fran^ri»-Marie , cardi*- 
nal,en 1686, marié en 1709, et mort, en 17 ti* Sous Ferdi-^ 
fiand ÎI , mourut à Florence, en i66c^, le célèore peintre Pielré 
Beretin , plus connu sons le nom Pierre die Cortone. Ce 
prince , un jour , étant venu dans son atelier, admirait un enfiuii 
pleurant , qu*il achevait de peindre^ H ne lit que donner un 
coup de pinceau, et Tenfant parut rire? Prince ^ dit-il, van'i 
çoyei as^ec quelle facUilé les enfants pieurtfnt et rient* 

» 

COME m DE MÉDICIS. 

1G70. CÔME ÏH , né le i4 août 1642 , tenu sur lé*s f()nrs île 
baptême j par le pape Innoccnl X , marlé^ le iç^ aviil iGGi , 
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avec MAftGUKBiTE-LouisE , fiUe de Gasion, duc d^Orléans, 
est reconnu pour successeur de Ferdinand 11 , son père , depuis 
son mariage. Avant de monter sur le trdne, il avait parcouru 
la plus grande partie de llSiirojpe. Ce prince ^ en suivant- U sage 




pas de 

nsisoo. La grandeHhichésse , dont le ^caractère ne pouvait 
sympathiser avee eelui de son ëpout , m avec celui de sa belle- 
mère, sort de Florence, Pan 1675, et se relire dans une 
snison de campagtK: , résolue de s'en relourner en France ; 
Biais le grand-duc lui donne des gardes pour la retenir , et Verû-* 
pécher d'exécuter son dessein. Cependant il ne néglige rien 
pour renga£>er à se réunir à Ini ; cardinaux , amhassaileurs , mi- 
nistres, vont la trouver tle la part du giaiiJ-duc, et ne peuvent 
fien gagner sur elle. Corne, a la lin , perdanl loul espoir de 
réconciliation , consent à 1 1 laisser partir. La princesse , arrivée 
à Paris, daii'î le mois de juillet 1G75 , choisit pour sa retraite 
Pabhaye de Montmartre , qaVlle n'éditia guère par sa conduite. 
£lle mourut cntin , le ij septembre l'j'j.i , à Paris, âgée de 
soixanli^seizc ans. Corne, l'an i^^gi , donne en mariage, le 
5 juin , A iiiie-Maric-Louise , sa fille , à Jean-Guillaume , élec*^ 
leur pal.ihu. L'empereur, en i%7, accorde au grand-duc , 
le litre iWiUessc royale. L'an 1715, ( orne perd son fifs aîné , 
Ferdinand, mort le 'io ocloiire, sans lii-^^cr d'enfants d'Yolande-* 
Béatrix, sa femme, sœur de Maximilien-Marie , tU f teur de 
Bavière. Il termine lui-même sa carrière , le Hi octobre 172.H , 
à Tâge de quatre-vingt-un ans , (Wuratori) ,^ ne laissant qu'un 
fils , qui suit ; et Anne-Marie-Louise , dont on vient de 
^rler. 

Le grand âge ancjuel parvint Côme , fut le frtiît de la grande 
frugalité qu'il observa drnuis que les beaux jours de sa jeunesse 
furent écool^'s. Jusqu'alors , adonne aux plaisirs de la table, il 
était devenu t xln mement replet. Le cliatigemenl de n t^ime le 
préserva des infirmilôs donl il était menacé, «e En mourant, dit 
« Muialori , il laiss) d»» grands regrets dans les cœurs de se* 
«peuples. Prince niagtiititpie , ajoute l-il , prince glorieux par 
>' son insigne pu't(' , par la sagesstt de son gouvernement , par 
» la prolccllo«i (jii il accorda à la justice et les faveurs qu'il 
«versa sur le«^ l'tfres, et par les autres grandes qualités qui 
»» ciuisiiiueni 1rs l)ons souverains m. Ce portrait fait le contraste, 
u pdi s en iaut, de cciui que trace au même prince M, Ki^ 
guccio GaLuzzi. 
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i£4N-GAST0N B£ MÈDlCISi; 

17^3. Jean-Gaston, fib èèC^mt Ul et de Ifarguente^ 
Louise de Bourbon- Orléans « né k ai mai 167 1^^ marié, ï» x 
juillet 1697, avec Ahme-Marie be SAXB*LAWSMBOUBGt veiive 
de Philippe-GuiMamne de Bavière , riecleur palatin 9 succède i 
soil père dans le grand-duché de Toscane, Comme ii n'avait 
point d'enfants Y ainsi que ie duc de Parme, son plus pioche 
parent, ik virent Tun et i*atttre disposer de leurs états pendant 
leur vie ) et long-tems même avant leur mort* L^an ij^S-, le 
ûo avril, l'empereur et le roi d'Ëspgne firent un traité 4 
Vienne, par lequel la succession éventuelle do grand-duché de 
Toscane et des ducbéa de Parme et de Plaisance , fut assurée à 
l'infiint don Carlos , comme étant aux droits d'Élisabeth far* 
nèse , sa mère ^ pethe^Ue,. par Odoard , son père,de Ranuce II, 
duc de Parme. 

Nouveau traité conclu, le S octobre 173S, entre Tempereur, 
la France et TËspagne , portant que François» duc de Lomina 
et de Bar, aurait, à la place de don Carlos , la succession 
éventuelle de la Toscane , en échange de ses duchés, cé^ 
dérait à Stanislas , roi titulaire de Pologne. Jean Gaston de* 
mandait plaisamment si on ne lui donnerait pas un troisièiae 
héritier , et quel enfant Tempire et la France voulaient luiftire 
pourlui succéder. U meurt enfin, le 9 juillet de l'an ijSy. CVldK 
Mit prvwe , dii MunUori^ d 'un grand sens , d'une extrme affM* 
lué^ et très-'Zéié pour te bien de ses sujeis» Quoique sa maumse 
sanié l'Migeâi de garder presque toujours la ehambre ouleHifâ 
eut soûl , par le chah qu V/ Jii de numsires sages et désùUé^ 
ressés , de faire ^server uue justice exacte dtms ses Ùats ^ et de 
ditmmier les Jardeaax pMies , /of'ii de les augmenter,. Ce sont les 
mêmes couleurs qu'emploie M. Galozzi dans le portrait de ce 
prince. «Né, dit'-il, avec du génie, Gaston avait su l'éclaiicr 
» des lumières de la raison et de k saine philosophie $ ses 
m grandes connaissances ne faisaient pas moins Tadmiration des 
j» gens simples , que des savants et des philosophes. On ne peut | 
. » désirer, dans un prince, de plus belles qualités morales; et 
. » tant qu'il lui fut permis de jouir des facultés de son esprit et 
M des forces de son corps , il s'appliqua sans relâche au boa'* 
» hepr de ses peuples ; de sorte que les sept premières annéei | 
» de son régne , peuvent se compter parmi les nloa brillantes 
» dont ait joui la Toscane , même dans ses plus glorieuses 
» époques, oes défauts furent exagérés par la haine des dévols; 
9 ils lui en prêtèrent encore , traitant de vices les manièfci 
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tiwkém^ TaffièiKié, la modéralion de ce prince, dont U 
» gduvernemenl ne flattait pas lear intérêt et leur orgueil» 

• Mais sa gloire ne pdt être obscursie; et les larme du peuple , 

• i sa raort , furent un témoignage assuré de sa vertu. « 
^iAprès la mort de Jean Gaston , le prince de Graon se rendît 
A sénat de Floreiicé, et y fit prétet* serment , pour le duc de 
JLomine , aux membres de cette compagnie. Le roi de Fiance , 
liit par-là . décharté du paiement des quatre millions cinq 
cent mille livres an'il s'était obligé de payer au duc de liormitte » 
jusqu'à ce qu'il mt en possessioa de la Toscane. 

n ss^ï^ FRANÇOIS II D£ LORRAINE^ 

'^1737. François II, duc de Lorraine, est reconnu grand- 
3uc de Toscane, le 9 juillet , jour de la mort de Jean-Gaston 
<le Médicis. Anne-Marie-Louise de Médicis, sœur de ce der- 
nier, et veuve de Télecteur palatin , prit , vers le même tems , 
possession du mobilier et des biens allodlaax de la naaison pa- 
ternelle, qui montaient à une valeur incroyable ; biens situés 
non-seulement en Toscane , mais à Rome , dans l'état ecclé- 
siastique et dans d'autres piys. Mais don Carlos , pour lors 
roi de Naples« revendiqua ces allodianx , comme ayant été 
adopté pour fils par la maison de Médicis. Le roi Philippe V 
«n ét autant de son côté : il y eut des protestations de la part 
de ces deux princes, tant à Florence cpi'à Rome. L'an 17^9 f 
U nouveau grand-duc , arrive à Horence , le 20 janvier , avec 
Marie.Théi?se d'Aotriche^ son épouse. De là ils se rendent, 
le mars, à Pise , ensuite à l.ivourne , puisA Sienne. Après 
avoir réglé les affaires économiques et militaires, la grande du- 
chesse se mît en route, le 29 avril, pour aller visiter le duché 
de Milan. I-e grand-duc la rejoignit à Reggio , se sépara d'elle 
ensuite pour aUer k Turin ; et de là , ce prince étant revenu la 
{reprendre k Milan , ils partirent ensemble pour retourner à 
Tienne. A nne^Marie- Louise , fille de Côme III, et veuve de 
Jean-Guillaume, docteur palatin , meurt , le 18 février 1743 ; 
elle, était la dernière personne de la famille de Médicis. L'an 1 74^ 
le grand duc est élu empereur, le i3 septembre. Il meurt à 
Inspruck,le i^àoût 1765. ( f^^y. Frangou, due delorrmne,^ 

> PiERRE-LÉOPOLD^OSEPH D'AUTRICHE. 

^.1768. PisBn-LÉopoLD-JosBpa, second fils de l empereur 
iîtaçois de Lomine , et de Marie-Thérèse d'Autriche , né le 
i x;47 , nommé la miais de i^écembre zjSS , gouverneur de 
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toii$ les élats que l'impéralrice-reine , sa mère, postéd^ît fu 
J.oinl)ar«lie ^ inarié , le i6 lévrier 1766» k Maiiie-LouiSF., in- 
iantc irjisp igne , succède, à son père , le 2,ù auut Je la même 
aiHit'f, Jaus le graïui-durhé de Toscane. 

Il arriva , le 16 septembre suivaDt, au milit u d( s plus grands 
cris de joie, à Florence, tpai depuis vingt-six ans, était privée 
de la presefice de ses souverains. Aux appLiudissemenls , succc- 
cJèreiit les plaintes CQiUre lâ conduite ciu maréchal Boita, (jue 
le feu grand-duc avait laissé pour gouvrrfipr la Toscnne vu bOt\ 
absence. Mais Pierre- Léopola aicnâ mieux signaler son avène- 
ment au trône par un pardon général accorde à tous ceux 
qui s^étaient rendus coupables envers i*êiat. Ia bonté de ce 
prince parut encore d'une manière plus éclatante Tannée sui- 
vante^ àPoccasion de la disette qui a(Tligea ritalië, él en par^ 
ticulier la Toscane. Il fit venir à 'grand frais des paj'S voistnsi 
et ménie éloignés , de grandes quantités de grains , qui furent 
distribués à perte aux acheteurs ; et « pour meute les pauvres eii 
état de subsister par leur travail, il convint )ivec l6 du^ de Ho^ 
dène^de faire un grand chemin de coitimunSca'tion éntre leufS 
capitales respectives. H donna encore son application au té\^ 
blissement et à raméltoralion des marèmmes de Sienne, et par 
les ordres les plus précis et les plus sages , il a rtnê ce pays eti état 
de recouvrer peu! peu sop ancienne salubrité ainsi que sa po« 
^ putation. 

Le sailli siège étant venu à vaquer , îe 2 février 1769 , par la 
mort subite de Clément XIU , le granil-duc voulut exécuter 
le dessein 40 il a\ait formé, dés rannee nrécédcnle , d'aller 
visiter Rome, pour connaître les principales raretés de celte 
iaria lise métropole. A peine y était il arrivé, que l'empereur 
Joseph , son Irére , qu'une semblai>!e curiosilé avait porté 
à parcourir Tltalie, vint îe surprendre comme il était en- 
core au lit. On peut aisément se figurer la joie des deux augustes 
frères dans celte entrevue. Dès que le sacré collège fut informé 
de leur arrivée^ il députa huit princes romains qui, à la téte 
des chevau-légers ei des Suisses de la garde pontificale , vinrent 
.complimenter sa majesté impériale à 1 hôtel qu'elle avait choisi 
pour son séjour. Mais le comte de Rosenberg, majordome 
du grand -duc , après les avoir remerciés au nom* de rem-* 
perçu r , leur déclara que ce prince et son frère, Voulant jôuif 
de la liberté de voir les objets de leur curiosité , étaient ré- 
solus de ffarder absolument Mncognito, Us ne purent néan- 
moins se mspenserde rendre visite au conclave , où Temperéur, 
entrant comme voyageur, , précédé du grand o-duc » et comms 
simple cavalier I voulut^ en arrivant, 61er son ëpée ^ 'suivant 
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|'ûsâg(* ; mais on s'y opposa , en disant que ct tte épée. ëlant le 
Soutien de la religion catholique, du saint siège et tîe la liberté 
dcTélection d'un nouveau pape, dont on était occupé, il devait 
s'abstenir de faire un pareil acte. LVmpercnr étant parti en— 
iaite pour Na pies , fut reçu à Port ici par le roi ^ son beau* 
frère, et la reine, sa sœur, avec toutes les marques dé ten<^ 
dresse qu'on peut imaginer. De Naples, après lavoir exaiinir^^ 
èvec soin , Tempereur partit pour Florence , où il arriva le ' 1 1 
avril. Pea<laint le séjour de quarante jours qu'il y Bt , la grande- 
lbch»se!, sa belle-steur , accouelie ^ le 6 mai , d'un fils qui fut 
ttonliilé Ferdinand- Joseph. I^e grand>4ae Pierre * Léopold ^ 
l*amiée suivante, nariit pour Vienne son épôuse*, «t en 
' ttviat U aA novembre de la m^me année ^ extrémemént satts^ 
fint d*y avasf Uiisé dans «m luité fiorissente rimpéralrice , 
son aususte mère , et l^empereur , son auguste frère. Tout oc^ 
tapé dit soiti de rendre ses sujets heureux , il n'a cessé d'en-» 
kàenir parmi eux, par ses bienfaits , lamour des sciences et 
dés arts * de protéger le commerce ^ et d'éioefTer , par sa pru- 
dence, les germes de discorde que la superstition s'efforçait 
d'y fomenter. C'est au milieu de ces nobles et paisibles occu- 
pations qu^il reçut ^ le 34 février 1790 , la nouvelle de la mort 
de l'empereur Joseph 11, son frère | arrivée le 2.0 du même 
mois. Devenu par là héritier des vastes domaines de la maison 
d^Autriche , il quitte la Toscane^ après avoir étabti une régenca 
pour gouverner IVtat en son absence, et arriva, le 12 mars 
suivant, k Vienne. Ce p rince ass ujettit , en 177$, tous les biens 
ecclésiastiques, aux mêAS tl&p^ls que les autres , et supprima 
tous tes ermitages , ce i[ui occasiona entre lui et le pape 
Ke VI, un dimrent qui néanmoins se termina à Tamiable. Il 
mourut presque subitement, le t*' mars 1791 , ayant eu douze 
Hrchiducset quatre archiduchesses. (^Yoy^ LéaipM ^ tm^ermr 

ï'fiRDiNAND lit» 

1790. FBBHiicAtrD) né le Gmai 1769^ arcUdue d'Autricbei 

Ence iwal de Hongrie et de Bohême, second fils de l'empereur 
ipold 1!^ lui succéda aughind-dudié de Toscane , le a Juillet 
1790. L^n tSoi, par une convention faite à Madrid, le ai mars 
n céda la Toscane , qui fat donnée è titre deroymiiiie d'Eintm^ 
& don Ijouîs» prince héréditaire de Parme » de Plaisance et de 
Guastalle. Il ncut en échange de te grand-duché , par le recès 
de Temm re, dii 27 avril i6o3^ Tarchevêché de Salaboui^^ , 
avec la dignité électorale. Après avoir cédé ce pays à l*empe- ^ * 
Mur François P% son frère, en vertu. du Iraité de pais couclu 
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à Presbourg, le 2.6 décembre i6od , il fut déclaré électem' Jf 
Wurtzboui g. Ayant accédé à la confédération rhénane , il prli 
le titre de gi and^duc ^ le 26 septembre 1806. Il rentra dans son 
grand-duché de Toscane , en échange de Wurlzbourg , par la 
paix de Paris, du 3o mai 181 4- Il a épousé, le 2.^ septembre 
ijy90i Louise-Amélie, hlle de Ferdinand iV, roi des Deux- 
Siciles. Cette princesse I décédée le septembre iôo:^» Pareodu 
père de: 

Léopold , grand-d«c hérédîlaife f ms le 3 octoiin 
1797 , nuiriéi le iGpovemhne 1817» avec Ibiie-Aiiiie, 
fiUe de If aximOien ^ prince de Saxe ; 
\ p^. Hariflk-Looise » né le 3o août 1798 ; . 

9^» T|iérèse , née le ai niara 1801 9 mariée^ le 3o septenki 
^ 1817 , avec Charles-Ëaunaniiel-Albert , duc de Savoio^ 
Carigoap. . . ^ . 




« 
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CHRONOLOGIE HISTOBIQUE 



DES 



. COMT£S ET DUCS D URBIN. 



UaBiN, ville ancienne de TOmbrie, est le siège d'un 
^'''^hevêché et la capitale d'un duché de ce nom , (jue deux mai- 
^'^ns ont ^successivement possédé; celle de Monleteltro et celle 
la Kovère« La première , dont Torigine n'est pas bien con-« 
nue, posséda ce petit pays d'abord à titre de vicaire dé l'empire ^ 
ayant toujours été très-attachée au parti gibelin ou impérial^ 
tant qu'il fut le plus fort. Mais celui des Guelfes ayant nrévalu, 
les Monléfeitri se soumirent aux papes qui en étaient les pro-^ 
tecleurs. 

MontéfeltrinOf célèbre capitaine sur la fin du douzième siè> 
cle, est le premier de celte famille que Ton connaisse. L'aîné 
ée ses fils, buoircQNT£, fiit père de MoNT£C£LTaiNO II , dit 
LE Jeune, fameux CoNOOiTlKftE,, ou chef de bandes. Gui d& 
MofiTfiFELTRO^ dit LE ViEUXy HlSf à ce qu'il parait^ de ce 
dernier, fut, en 1^74 1 capitaine de ceux de la Komagne contre 
les Bolonnais, commandés par Malatesta de Runini, surnommé 
de Verucbio. I^'an i2Ôd.5 les Pisans l'éiureut pour leur ^néraL 
coDtre les Florentins^ troiaansi après, ils le reconnurent pour 
leur si^igneur, et. Fan tagS, ayant £iit la paix avec leurs enne- 
mis, ils renoncèrent ^ spn obéissance*, wi possédait la terre 
«VUrbin à titre de comté , et à cette possession joignait celle de 
Pésaro et d^au très lieux. Il renonça au monde le i5 novembre 
1 296 , pour se £^re relieieux de Saint-Fi^Ul^ois ^tt mourut Fan 
*a9».. 

FilÉiiiKid , m M YiEm , son fits , se qualifiait vicaire 
é'tJrbitt et seîsntfur de Fiéé« H fuit un des plus^ardenU gibelins^ 
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Ses déportements envers les Guelfes les ayant deteraiiiiës h 
mettre le feo à b viUe, le peuple | imté, le massacra le aô 
août 

ékiiiA Mr tStfttfniMù , 6b Ûé nédéric , lui fiit liilisâ- 
tué, par Tempereur Louis de Bavière, daqa le gouvernement 
d'Urbin, avec le titre de i^icaire de Ven^pin^ ~ 

KOLfO I , frère et successeur dé Galéas , s^acquît de la répu-» 
tation dans les guerres de son tems. Il fut père de Frédéric» dit 
le Jeune , comte de Montéfeltro. 

Gui U»6U aîné de Frédéric, «omte de Mon^éfeltrot succéda 
dans le comté d'Urbio à I^olfoi son aïeul ^ et mourut asse^ 
jeune. 

Galéas II « firère de iàui tl , ea^ de fréquentas guerres aveq 
ses voisins » et surtout avec les Malatesta< 

NOIVO II V frèt<e de Galéas, fiit élu g^éral des Pisans dan.s 
.k guerre quHIa eurent** en i34i , avec les Florentins. I/an 
s35t , il oommanda les troupes de Jean Visconti , archevêque 
et seigneur de Milan » contre les Florentins. Son humeur in- 
quiète le.'brouilla avec toÀ» ses voisins « qu'il aida le légat du 
papie à dépouiller. U eut toU' tour » et , réduit k ses propres 
forces I il tut cboivaint, par le légat « de Sremettr^ au saint siège, 
TJrbittf Montéieltr«») Cagli et kea autres terrés qu*il tenait. On 
ignore le temsdti sa mort* . 

Antoine, frère et successeur de Nolfo, trentra , l'an iSjG , 
dans'Ia possession d^Urbin et des autres domaines de sa mabon. 
Il sut non-seulement s'y maintenir contre les efforts du pape 
Urbain VI et des Florentins, alliés de ce pontife , mais il acquit 
encore Mozzano ctEngubio. Les habitants de cette dernière ville 
çVlant soulevés contre les Ciabneli , leurs seigneurs, se. donnè-^ 
rent , en i384, à Antoine de Montéfeltro. Les Florentins, par 
jalousie conlre lui, prirent le parti des Gabricli, Anloine eut 
aussi la guerre avec les Mâlat esta de Rimiiii, eunemis hert*di-« 
taires de sa maison. H réduisit les uns et les autres à demander 
)a paix , et mourut glorieusement à Urbin , le 19 mai 1404* 

1404. Gui-Antcmne succède ;i son père Antoine de Mont(W 
fellro. L'au î4o<S , il acquit du cardinal de Bari la ville d^Assîse, 
Vannée suivante, ou , sclou d'autres, Fan 14^^^ Ladislas, mi 

4e K^fl^i U fit coméiable de co ^oyaiuoç. L'^ i4^^'i U 
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crée duc Je Spolette par le pape Martin V, dont il épousa depuis 
la nièce, Catherin e Colontse , après la mort de HiNr^AROh 
Malatesta , sa première femme. L'an 14^0, s'etant mis n la 
fête de l'armée des Florentins, il fit sur la ville de Lucques une 
entreprise qui ne lui réussit pas. Battu par Nicolas Piccinino , 
capitaine du due de Milan , il se retira à Urbin , où il mourut 
le ai février i443^ ektrémeaieni regretté de ses sujets. 

144^. Ode-Antoine devint le successeur de Gui-Antoine, 
ion père. La souveraineté lui parut une voie ouverte à foules 
sortes de débauches ; il s'y livra sans réserve. Ses sujets, irrités 
de ses dénortements , conspirèrent contre lui y el rassassinèreai 
ie aa juiliel 1444* ^ vingt ans* 

■ 

DUCS D URBIR 

FRÉDÉRIC. 

i444- Frédéric, 61s naturel de Gui-Antoine, snrrède à 
Ode-Antoine, son frère, par Télection tlu peuple, li avait 
mérité cette faveur, malgré le défaut de sa naissance, par des 
actions de valeur édatantes. U soutint, «laiis la suite, la réputa- 
tion qu'il s'était acquise. François Sforce , Tau t44^ • lui donna 
Je commapdement de ses troupes, après la mort de Nicolas 
Piccinioo , son général. L'an 1447 9 1^ 3 septembre, il battit 
Sigismond Malatesta , seigiiearde Kimini , qui était veau assié- 

Ser la place de Fossombrone , qne (Vcdciic avait acquise , et 
ont il jouissait passibLemeat. An mois de novembre suivant , 
ii marcha avec six cents chevaux et mille hommes de pied , au 
Kconm des Florentins , contre Aifonse , rot d'Aragon et de 
Naples, qvi était vrau les attaquer. S'étant réconcilié , Tan 
14^7^ avec ce prince , il (it la guerre pour lui à Sigismond 
Malatesta, dont Aifonse était mécontent. Le cbmte Frédéric et 
Jacques Piccinino prirent , cette année et les deux suivantes, 
à Malatesta, cinquaote->«ept châteaux; dont ils brûlèrent trente^ 
sept , et l'eussent entièrement dépouille , ai le pape ne 
se fut entremis pour* faire sa paix- avec Aifonse.. Frédéric, l'an 
14^0 , s'étant déclaré pour Ferdinand , rot de Naples , contre 
Jean d'Anjou, son compétiteur , est battu, le 27 juillet, 
avec une perte considérable , par ce même Piccinino , qm 
commandait tai troupes du duc d'Anjou. L'an i463, la guerre 
se renouvelle entre Frédéric et Sigismond Malatesta, son ancien 
ennemi , et r^ni dn pape Pie IL. Le premier assiège par terre 
la ville de Fano , tandis que le cardinal Jacques de Tiaito l'at-^ 
taque atec «me flolte par mer. La place loi ouvre ses parles^ 
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ie a6 septembre'^ ti cette prise est suivie de cdle île SinîjgaglHi 
et d'autres places ; en sorte que Malatesta se trouva réduit à la 
seult ville de Kimini , et à quelques petits châteaux. L'an 1467 
(ef noa i46^)t Floreotios^ se voyant menacés p^r les titti 
.et les autres exilés de Floreoce, qui avaient mis à leur tête Bsiv 
thelemi Coléone, choisissent Frédâ-ic pour général de leurs 
troupes*. Il marche au secours de Pise , assiégée par Cokéenei 
délivre la place, et , s^étant ensuite avancé dans le Boloneei 
il est attaqué par Coléone , qui loi livre balailie , la a5 )uillet , 
sur les bords oe la rivière de Riccardi. L'action commença veif 
la fin du jour ; et la nuit étant venue , on continua de se battra 
à la lueur des Dambeaux , portes par les tcuyers à la suitô 
de leurs mai 1res , comme on avait coutume de faire dans Ici 
tournois. Malgré cet acharnement, la victoire demeura indé- 
cise. L'an 1474» Frédéric est honoré du titre de duc parle napQ 
Sixte IV. Il marche , l'an 1478 , avec AUonse^ duc de Calaure , 
à la tête des troupes du pape et du roi de Naples, contre les 
Florentins. (Voy. /a Toscane.) L^an i/^S-a^ W est fait gênerai 
de 1.1 lif^ne conclue, en faveur du duc de Ferrarc , par le roi 
de Naples , le mafrqnis de Mantoue , les Florentins, e»r. ^ 
contre le. pape et les Vénitiens. (Fby. Hercule 1 , duc de fcr^ 
non?. ) il meurt le 10 septembre de la même année, à l'âge de 
soixante ans. Il avait épousé^ \\ G£NT1LE Bracgaleone; 

l'an 14% 9 Baptiste Sforce, fille d'Alexandre Sforo0 
(morte Fan 147^) 9 dont il laissa Gui-Ubald, qui suit; Jeanne^ 
femme de Jean de la Kovère; Elisabeth, mariée à Robert 
Malatesta, seigneur de Ramini; et d'autres filles. Le duc Frè* 
déric , dit Raphaël Volaterran , fut regardé comme un autre 
Philippe de Macédoine; et dans le vrai , ce prince, ajoute-t4lf 
réunissait en sa personne tant de belles qualités, qu'il ne le 
cédait à aucun des capitaines de son temsw Magnifique, autant 
que le lui permettaient ses facultés, il (it élever damUifoia, 
suivant Léandre Alberti, un superbe palais, qu'il décora d'une 
bibliothèque fournie dune infinité de livres précieux, doot 
les couvertures étaient de soiu, et ornées, la plupart, de lames 
d or cl d argent. . , . • 

GUUUBALD L 

14^2. Gui-Ubald de Moktkîtîtro, né le a4 janvier i472f 
succède à Frédéric, son père, à l'âge de dix ans. H marcha snrses 
♦races glorieuses, et se distingua de bonne heure dans le parti des 
armes. Il servit utilement le pape Innocent VllI dans la guèrre 
qu'il eut- avec le roi de Mapies. L'an 1497 1 V^?^ Alexandre Vf 
le mit , avec son fils César Borgta , duc de Candie , â> la 
^e ses troupe», pour aller faire le siège de. firacciao»» pp»^ 
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iédé iMirlésTTniiiis , qiril avait entrepris de d^oufllér. Mai» 
Charles des I}rsîn$, secoodé par Barthelemi rAlviano , les 

obligea de se retirer, et , les ayant poursuivis dans leur re*^ 
traite, les attaqua entre liassano et Soriano , et iit piisoiinier 
le duc d'Urbin. Cet échec, dit Muralor t , raleulit l'ardeut* 
guerrière du pape, cl le dérermina à faire la paix avec les 
Ursins, L'an i4l)^i Vénitiens qui, depuis deux ans, four»* 
Hissaient du secours aux l^isans contre les bloreiUins, les voyant 
serrés de près par leurs ennt mis , soudoient les ineilleurs co/i- 
<io^^r* d'Italie , du nombre desquels fui le duc d'Urbin , pour 
les délivrer. La paix se fiî le 6 avril de rannce suivante, par 
Varbitrage du duc de berrare, après u^ie guerre longue et rui- 
neuse pour les Florentins. L'an i5o2. César Borgia» qui con- 
voitait le duché d'Urbin , demande à Gui-Ubald ses troupes et 
son artillerie , sods prétexte de s'en senrir pour attaquer 1 état 
de Camerino. Les avant obtenues t parce qu'il était dangereux 
de les loi refuser, il les emploie pour eavabîr le duché d^Urbir* 
lia chose fut aisée vis*à-vis d'un urinee désanné» Gui - Ubald 
s*efilbit , tiâwti j auprès du duc de Mantoue , son beau<frère ; 
et Borgia, sans coôp férir» se vit maître de i|uatre bonnes 
villes et de trois ceMs châteaux , qui c(nnposaieiu le duché 
^^Urbiik -Telle fut la récompense de Patlachemeat que- Gui^ 
Ubald avait toojQurs témoigné pour le saint ^iége. h 9^ t5o3 , 
après la mort d'Aleaandm Vi , . Gui-Ubald renM dans son 
duché ^ dont le pape Jules il lui confirma , l'amiée suivante , 
la possession. Celte faveur singulière de Jules, qui oe cherchait 
qu'à dépouiller ses voisins, nViait pas sans iutérêt. Voyant 
Gui— Ubald sans enfants et sans espérance d'en avoir, il vouljit 
l'engager par la à choisir pour son fds adoplif , Fran^ois-Mai 
de la Kovère, neveu du potiti^e par son père, et de Gui- 
Ubaid par sa mère, ce qui réussit. Gui-Ubald mourut le 
2.3 avril i5o8. Dès l'aide do vingt ans, il était tellement rongé 
de la goutte, qu'il ne pouvait se tenir sur ses pieds, en sorle 
<^u'il était obligé de se faire porter en chaise à Tarmée. Il avait 
épousé Isabelle de Goî^z^gue, ûlle de Frédéric > marquas 
de Mantoue, laquelle survécut. à son époux» et signala sa vid 
par amdnes et ses autres bonnes «Buvfes, ' 

FRANÇOIS -MARIE. 

i5o8. FaANÇois-MAnifi be la Kovèré, fils de Jean de U 
Bovère^ duc deSoraet comte d'Eusubio, et de Jeanne de Mon* 
téfeltro , né le a4mars 1491 1 préfet de Rome, succède au duo 
duv-Uhald, son onple maternel, dans le duché d'Urbin, et à 
son père, dansxalui ide Sora et le comté d'f^ugubio. Van i5o 
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«le pape Jules II; tén onde ^ le déclare général dcf troof^'^ 
1 cgiije. FrançoiB-l^larie 6i>parafti« beaucoup de valeur et d^luH 
bileié dans la guerre do pape contre les Vénitiens .« et dans 
celle qui suivit contre le duc de Ferrare. L'an i5i t , le cardinal 
Kiaire, légat de 1 armée ecclésiastique k Bologne # le noircit 
dans Tesprit du pape , en Taccusant dUotelligence ifvcG le roi 
de France 9 k la cour duquel il avait été élevé. Irrité de oelto 
accusation 9 qui était fausse ^ quoiqu^il. blâmât la conduite de 
son oncle envers ce monarque., il poignarde le cardinal de si 
propre main. La politique, ou à'amoor de b justice, ne permit 
pas à Jules 11 de laisser ce crime impuni. Il nt procéder contre 
le meurtrier, et le déclara décbu de toute dignité | mais » «a 
bout de cinq mois , il le réhabilita et lut rendit ses bonaca 
grâces. L'an i5i6 , Léon X» successeur de Jules, £itt revivre kf 
proc^ du doc d'Urhin , le déclare déchu de soo duché ^ et ^ 
a*en étant emparé par la voie des armes , avec le secours dea 
Florentins, il en investit, le S mai i5i6 , Laurent de Médicis^ 
son neveu (i), après la mort duquel, arrivée le 4 de 
Tan i5i9, Léon ût administrer cet état par le légat de la 
Romagne. (Galuzzi.) François-Marie fit de vains efTorts , tant 
Cjuc ce pape vécut , pour recouvrer son e1at. Mais, Fan i52it, 
sous le pontificat d Adrien VI, s'cta[it ligue avec Malatestact 
Hoiacc Baglione , il le reconquit en qualre jours les armes à 
la main. L'an iS^G, il cul le commandement des troupes de 
la ligue, conclue, le 22. mai de cette année, à Cognac, entre 
le pape , les rois de France et d'Angleterre, les Vénitiens et 
les Florentins, pour rétablir François Marie Sforce , duc de 
Milan, et chasser d^Italie les Impériaux. Il acquit peu de gloire 
dans cette guerre, qui tourna toujours au dë^vantage des alliés* 

« ' ■ ■ m ' ' ■■■■ 'mm III i ■ ■ ii iMI I f II I II M I |H t 

• 

( I ) Le duché d'Urbin avait ^té donné, par Léon t ^ Laur^ni de M^-' 
diris , pour passer après lui à ses fils , descendants, succ^ateurs et héri- 
tiers. Laurent, de son maringeavec iVladeteine de la Tour, fille de Jeai^ 

de la Tour , romte de Boulogne, ne laissa qu'une fille , C atlierine de 
l^lëdicts, qui dev int reine de France. Les conjonctures rravant pas per-* 
jnis à Clément VII de la remettre en possession de ce duché^j' ce pan-* 
tife fut très-attentif h lui conserver les droit-, qu'elle y avait, la regar- 
dant toujours comme duchesse d'Uibiu } et la désignant comme telle 
dans let actes publics. Ëa elTet , elle fut rappelée , sous ce titre , dans 

3 on coptrat de mariage de |533 • et ces dijppits .ne fureol pas compris 
[ans la renonciation générale i^u elle fit au pape Clément Vll*, de tous 
ses autres biens et droits paternels. Catherine, par son testament, céda 
ses droits sur le duché d'Ûrbin , à Christine, sa nièce , fille de Char- 
les III , du«c de Lorraine , qui les porta à Ferdinand 1 1 graod-duc da 
.fivrance, en i'épqu£ant.(GaluzKi..) 
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5)3 première opération fut dé màrcber au lecours du duc de 
Milan, allégé darts ie château de sa capitale , |)ar Its fmpériéùt* 
Mais , <|uoiqu*à la téte de vingt mille vénitiens , d^uki tùtpA 
constdérablé des troupes de i'églîaie el de cinq mille suisses , il 
hîssa prendré la place k sa Vue, lé a4 juiUetf j^ar ie côn-' 
nétable dé Bourbon» iDânimeatiuonis fiirt ^ue lui, ttiaispltté 
liardi el plus vigilant. Il est vrai qu'il réussit à prendre Cré- 
mone, lè a3 août suivant f mais çe suceè» devint Aineal^e aux 
afGdres de' la ligue. Le tems quHl emplota à cette conquête, 
laissa au connétable celui de recevoir a'Allemagne les renfort»' 
dont il 9vait besoin ; ce qui le mit eu état daller escalader 
Home Paiînée suivante. Forc^ de se mettre en marche pour 
illér délivrer le ^pe,* bloqué dans le chàtceu Saint- 4nge , après 
le sac dé Rome , lé duc aUrbin se contenta de se montrer su^ 
dès hàtttéQirs.aux Romains, disparut.ensnitc , et mit pHr lâ le* 
comble i la honte aont il s'éteu couvert devant Milan, h^éck 
i535^ t*#ançoîs*Marie joignit 4. son dudié d^UiU», celui de 
Gâmérino , par le manage de som fils avec Jdlie Yarene , qal 
êuéUit héritilé^e. Ce prince mourut le ai ecioè»re 1 538; laissanlS 
d'ËLiONoai BiprôfiYTE os GowuwK , son éfMiuse , fillé dé 
François II, duc ae Aanteue, Gni-inudd, qui suit; Jttlés^' 
cardinal , er trois ûUes. Leur mère , viât modèle de térta ^ 
ibourut en iSjOr ' 

GUi-lJBALD IL 

i538. Gui-Ubald 11 de la Rovère, né le it avril î5i4^ 
succède au duc François-Marie, son père. L'in t53€), le pape 
î*aul lll j passionne pour rélévation de sa famille, Toblige k 
lui âliandonner Camerino, qu'il préienUait être dévolu au saint 
siège, faute d'hoirs mâles, et le donne à son pelit-iils Octave 
FarriL'se. Gui-Ubald fut capilalnc-général dos Vénltii ns , et 
ensuite de l'église, sous le pontificat de Jules III. Le roi Phi- 
lippe II lui donna aussi le commandement de ses armées en 
ïulie , elThonora du collier de la Toison-d'Or. Il mourut à 
Pésaio, le 29 septembre 1874 (^'t non 1578, comme le marque 
Chazot , peu regretté de ses sujets, qui s'étaient révoltes contre 
lui rannée précédente à l'occasion ues impôts dont il les avait 
chargés. (Muratori.) Il avait épousé , i**. Julie, fdle et héri- 
tière de Jean-Marie Varane , duc de Camerino ; Victoire 
i*'arnèse , fille de Pierre Louis, premier duc de Parme, dont il 
laissa trois ûls et quatre âlies» 

FRÀNÇOiS-MÂRI£ il. 

1574. FnA^çoi3~MA&iË II LA. KovÈafi, né le 20 février 
XYin. .14 
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i549, succède à Gui-Ubald, son père. Il avait été élevé à la 
coui cl ^Espagne , et sVtait signalé , Tan 1571 , à la bataille de 
Lépante. Ayant rétabli la tranquillité dans son état , il se livra 
à l étude de la philosophie et des mathématiques. L'an 1898, 
il perdit Lucrèce D'JiST, fille d'Hercule II , duc de Ferrare, 
qu il avait épousée le 19 janvier iSyo. Il épousa , en deuxièmes 
Qoces, LiviE DR LA hovÈRE, sa cousine, dont il eut Fréderic- 
XJbald-Antoine de la Rovère , qui mourut subitement en 1620, 
lâissanl Uiic iiih; posthume, Victoire , lacjuplle fut mariée à 
Ferdinand H, grand-duc de Tobcaiie. Le duc d'Urbin, in- 
consolable de la mort de son fils unique , remit .son état à 
Téglise , par son testament fiait Fan iGiiO , se réservant seule- 
ment quelques revenus avec la disposition des grâces. Ce prince 
mourut âge de quatre-vingt-deux ans à Castel-Duranle , au- 
jourd'hui (lyii.)) Urbania , le 28 avril i63i, épuisé par Fabsti- 
nence qu'il avait observée pendant le Carême. Les biens allodiaux « 
de sa maison passèrent au grand-duc de Toscane. Le pape LTr- 
bain VIII, au nom de Féelise, fit prendre possession du duché, 
par ion neveu , le cardinal Barberini , et diî»posa , en faveur de 
•a famille, delà préfecture de Rome, dont la maison de la Ho- 
vère avait joui fort long-tems. Cette dignité tirait son origine 
des anciens préfets du prétoire; mais elle n^était plus qu un 
vain litre sans autorité. Cependant le pape en ayant revêtu son 
neveu Taddée Barberin, prince de Palestrine, celui-ci prétendit 
qu'elle lui donnait la préséance sur tous les ambassadeurs dans 
les cérémonies publiques ; prétention à laquelle ils s onposèrent . 
tous de concert, il eut , à ce sujet , un démêlé avec 1 ambassa- 
deur de Venise , sur lequel il Femporta par supercherie dans 
une rencontre. Mais le pape et son neveu furent obligés de dé— 
aavauer ce qui s'était passé ^ comme n'y ayant point eu de parl« 
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COMTES £T DES PAINGES DE CAFOUEj 



Gapoub est le nom qo^on applîcrae à dem villas de la Cam^ 
paniè^en Italie^ distanlés, Tune de l'autre, d'environ deaxmiiicS» 
La premièrç^ sumotle calcul de Velleiiis Palercoliis (I* t )f 
l'util de ses citoyens, précède de quarante-^ept ans la feoidationf 
de Rome. Sa position est entre le Voharne et le Liteioe , ou le^ 
Glatûiis. Ce turent' les Etrusques ou ^les Toscans » et non le» 
Grecs, qui la bâtirent* La bonté de son territoire et b salubrité 
de Pair qu'on y respirait augmentèrent sa population , au point 
qu'après Rome et Carthagc , elle passait, environ quatre ou 
cinq siècles après sa fondation, pour la plus grande ville lîp 
l'univers. Capoue, si l'on s'en rapporie à Camille Pcllegrini 
(DkserL 4î art. ii ), fut d'abord partagée, comme Athènes^ 
en douze bourgs, qui ne furent réunis en une seule ville que^ 
Tan 282 de la fondation de Rome. Les Toscans , avant celle de* 
Capoue, étaient ennemis des Cumains et déterminés à kur 
ruine. Ces dispositions passèrent aux Capouans , qui, se trou- 
vant en forces , vinrent les attaquer sur leur territoire , et leur 
livrèrent une bataille où ils en taillèrent en pièces la plus grande^ 
partie et contraignirent le reste à se retirer dans leurs murs. 




de s'en rendre miUtres. L'animosîté des Capouans ne se ,ter- 
itiina poi(it là ; ils ruiiièrent tous ses édifices , dépouillèrent 
ses habitants, s'adjugèrent leurs bienSf minent les uns eu prison^ 
iMuislienl lesaotrea en serviiodcf et exer^rent. toute la im-^ 
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barie que U fureur peut inspirer. Telle fut, l'an 4^6 avant Père 
chrétienne , la ruine totale de la célèbre ville de Cumes , 
fondée i3i ans après la destruclion de Troie, io53 ans avant 

^^sus-Christf. 

.Denys, tyran de Syracuse , ayant besoin de troupes pour une 
expédition qu'il méditait, invite les Capouans à venir se ranger 
sous ses drapeaux ; se défiant ensuite , comme ils étaient en 
marche, de leur inconstante, il les congédia, après leur avoir 
fait des largesses propres à les dédommager amplement des fraîi 
de leur voyage; mais en s'en retournant , arrivés à Entella ^ 
ville de Sicile , ils demandèrent aux habitants d^y être admis 
comme étrangers et locataires qui voulaient s'y établir. Leur • 
demande accordée, ils surprennent , durant la nuit , le peuple 
qui n'était point sur ses gardes, massacrent tous les mâles t 
violent les femmes , qu'ils épousent ensuite » et prennent ainsi 
possession de la place. 

J.es Sidicins , ou habitants de Teanum (aujourd'hui , 1785 » 
Tiano ), peuple autrefois considérable en Campanie , ayant été 
attaques par les Snranites , sans autre motif, que parce qiie 
ceux-ci étaient les plus forts, furent poussés au point , que, se 
voyant hors dVîat de se défendre par eux-mêmes, ils eurent 
recours aux i apouans. Le secours qu'ils demandaient leur fut 
accorde : mais les Capouans , amollis par une longue paix , vi-* 
vaient dans l'opulence , le plaisir èt l'oisiveté et avaient oublié 
leur ancienne valeur. Les troupes qu'ils fournirent aux Sidicins^ 
mal disciplinées, ne purent tenir contre les Samnites, beaucoup 
plus aguerris : battus par eux en différentes rencontres, les Si-, 
dicins transportèrent, enfuyant, le théâtre de la guerre dans, 
le territoire ûe Ca^ou'e. Les vainlju^ur^ , les ayant poursuivis , 
obligèrent les Gàpouans à sè renfermer ^ao^ leur^ mpr^ Ij^rivée 
de la fleur de sa feimesse qu'elle kyaii perdue ^9 MÎy^rs combats, 
C0lle ville ne trénva de ressource que dans l'assistance des Kch* 
vains , dont jnsaù'aloisi ellcj avait été la rivale.^ Mais les Sfapr- 
Tiites étant alliés des Romains , cbuxrci ne ppuyaieAt, ^ns violer* 
k ùn q^Hb leur vivait jurée ^ se déçlârec po^r leurs eiinemjSii 
Tout ce qu'ils crurent pouvoii" ^(iire en ^ei|i; dçs Cap^ittps» 
ce fut d'employer leurs Dons'oflSces ppui^ les réconcilier IMC 
kt Samnites. Telle est la substance pfiéçis de la ré^pye q^e. 
le eontui fil de la part du sénat ai)x, c|iepi|^és de Capoue. Alocs 
ceàx-civvbyâot qu'on nel^iir promipttaît que des bons ofÇcea 
eavecs leurs ennemis, Gommencèreiiit i déçlfcer les ordr^si^/ 
crets qu'ils avaient re^us de leurs cQmméttants. «. ^isf^e mou4 
• ne oroyez pét, perlâ'çonscrî^ts , devoir vo^^^anm^rp^iMt 
n ttotre jwiense, vous serez du moins 9bM§^4^. BrjVldlSQ>m' 
» maia vos propres intérêts; or/4^a à pfC^fÂ^f. vmfink kt: 
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• ppavoirs iov$> «m flonmes^ OHintSt nous aéttoas m votrè 
» pouvçir Qps^rmwctt ia:viUt de*Ca^aet ses earâpagne^, 
M 9es^ If0|{4esy e( iovics' ks cbdia» divines et hunudnes 
'» qui liû ^pp^flimatot t M sorte qae désormais tout cé 
» qui Doui arrivera, sous le sooffinroa» Mnine Yioos étant 
« commuix avec voue. <« En disant cela, ies députés, fondant 
en larmes, étendirent les mains vers le consul et se jetèrent 
iitivaiiL la porW du sénat. Sensible à la situation des Capouans , 
et réfléchissant sur les vicissitudes des choses humai ries , con- 
sidérant d'ailleurs le grand accroissement de territoire et de 
puissance reviendrait à Rome, de la soumission volontaire 
d'un peuple nûOiVreux , riche et nageant dans le luxe et les 
plaisirs, le sénat hésita eatre la iidelite quHl devait à ses allies , 
et la crainte de se manquer à lui-m^me ainsi qn'.^ ceux qui 
avaient recours à luit s'il n'employait pas tous ses soins pour 
empêcher la ruine d'uQ^ viUe imi s'étftit donnée volontairement 
à la république .comaioe t mms -lorsque les Capouans , par la 
bouche (le leurs anxt>assadei|rs , earenl sotenneUement prononcé 
l'acte lequel ils se livraseot «ses réserve au peuple ]çomain'y 
olom ut fW^eli dè lleUiance opinlRiétée.atvieç le^ Sàinmtes fût 
con^ptée fioiir^eii. ea coinparaison des graods^vao/tdges qui 
césMiIt#iei|t pour Rome dç Tacquisitioii d'ane ville la plus grandé 
et la pïo^ iSnh^de lUtelia, dPite HrrMiré le ipkis fertile , voisin 
de 1^ ft propse à devenir le girenter dé'Ropie; Éisi magni 
]l^gr£Mfé$^m^9Pfima^ diAAeraB, 1. 7, - 21, opuitfA'ssfmajflie tiàUœ'^ 
uiei^ini^ilger mmitfu^ propin^uus ad- vafiekties iorrfùm 
populi ¥Çfft4nifore i>ideà4mtmr,..i»*ha guerre fiit'eil cbeséquéncé 
d^aréeaux Sanwites, apr«»que les amiîasiadears ronftatns, qui ' 
leur ftirent envoyés, les curent en vain exhortés à mettre fiti 
aux hostilités qu ils exerçaient sur le territoire de Capoue. Les 
deux copsub, M. Valerius Corvinus et A. Cornélius Cossus 
Arvin^ s^éiant mis en campagne , chacun à la tête d'une 
ar4ïii,*e , le premier entra dans la Campanie , et vînt asseoir 
^n camp sur le mont Gaurus, aujounrhui (1785) nommé 
Monte-Barbaro , près du lac Lucrin ; le second passa dans le 
Samnii^m , et alla camper à Saticola près du Vollurne. Les 
Sanuiites, furieux de voir les Romains faisant, contre leurs 
intérêts et au mépris de l'ancienne alliance conclue avec eux , 
clause commune avec les Capouans , rassemblèrent toutes leurs 
fprces pour faire face au consul Valérius. Le» deux armées ^ 
cj^i^ eak ppésence, en rinreii^^ apr^ différentes escarimouctieis 
â une grande bataille où Ton combattit de part et d'autre avec 
le>pkiS gsand acharnement. Le jour aUait'dtsparaître lorsque tes 
^olnîtes , épuisés de lassitede , commencèrent à, preqdre t^^ 
l(iile, laisaaiit .siur lect^mp de baleine le plus grand nonihré 
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des leurs. Plusieurs des fuyards furent atteints par les vâîcr-^ 
queurs , et les autres , ne voyant plus de sûreté pour eux danj 
la CaiBpanie , abandonnèrent les logements qu'ils y avaient 
aux Romains, qui s'en cniparèrent. (Cornélius, l'autre consul, 
n'eut pas un moindre succès contre l'autre corps d*armce que 
les Samnitps lui opposèrent nvec la même valeur. Le brujt de 
celle double victoire vola bien au-delà de l'Italie , et mérita 
aux deux consuls les honneurs du triomphe qu'ils obtinrent 
l'an 4i I de la fondation de.Aome. ( T. liv.^ Decad. , i f 1* 7 1 
c. ^3.) 

. Ces revers n^abattirent pas néanmoins le courage des Sam- 
nites^ au point de faire cesser kmrs hostilités contre les Ca«* 
poitans. Les coursfs fréquentes qu'ils continuèrent de faite 
sur leur territoire, obligèrent oeui-ci d'envoyer è Rome iine 
députation pour solliciter de nouveaux secours* On leur envoya, 
comme ils lie désiraient f une •gamw>n pour faivo^nev eHes eux * 
inais ce fut à leur détriment. - Les soldats romains , yoyarit b ' 
▼ille de Cspoue incomparablement |rfus beUe et plus spacieuse 
ope Rome, pensèrent k s'en rendre les maîtres après en avoir 
chassé 1^ proDciétatres. Pourquoi, dUcnt-tk, làfaserons- 
nous fouir de la plus belle ville et du territoire le plus fertile 
deritâlie, des hommes qui ne savent défendre ni leurs per- 
sonnes ni leurs possessions:' iu'slerons-nous sans récompense , 
après a^ oi^ répandu tant de sang pour chasser les Samnites qui 
s'obsîiaaient à les subjuguer? Est-il raisonnable que ces gens, 
ui se sont donnés à nous , jonisseot de toutes les commodités 
e la vie, tandis qu'on nous force d'hiverner tous les ans dant 
des terres incultes et mal-saines aux environs de Rome? Ces 
murmures, et autres semblables, avant qu'ils fussent rendus 
publics, étant parvenus aux oreilles du consul C. Martius Ru- 
tiîlns, il laissa son collègue Q. Servilius , a Rome, et se rendît' 
en diligence à Capoue , où, d'après une information faite, il 
reconnut que la discipline mililaire était entièrement cor- 
rompue dans la jgsrnison ; mais pour ne pas effaroucher les 
conjurés , il les leurra de l'espérance de revenir l'année suivante 
dans les mémfs .quartiers d'hiver* I^s ayant calmés par lè^ il 
les fit entrer en. campagne dès que la belle saison fut ouverte; 
et alors il eyéouta le dessein qu'il avait formé de purger l'anliée- 
de ces hommes turbulentSf en congédiant les unsaous différents 
prétextes, chargeant les autres de divers emplois militaires 
pour des pays éloignés» et les dupant tous par Tespoir d^un 
meilleur sort» , 
hes Capouahs persévérèrent long tems dans rMOciation 

Î^ils avaient contractée avec Rome. L'an 4^3 de la fondatSen 
cette ville I après l'ignominieuse défaite ^ les Sunnitesr 



Digitized by Google 



I 



' )>B»*C01ITBS hUS «mets VÈ CAMUi; , tti 

firent essuyei^ à son armée aux Fourches-Caudines, ils onvrî* 
renl chez eux une retraîtc aux vaincus , et n^omireiit aucna 
soin pour les consoler dans leur malheur. Mais Tau 538 de 
Rome, Parrivée d'Amabal en ( ampanie, après avoir vainci*- 
les Komains à la bataille de Cannes , changea les dispositions 
Jes Capouans à leur égard: ce général étant venu établir ses 
^uariiers d'hiver à Capoue et dans son territoire, y trouva les 
esprits préparés à subir la loi qu'il voudrait leur imposer. Les 
Komains ne leur pardonnèrent pas celte défection. Ceux-ci, 
l'an 540 de Rome , épouvantés des grands préparants de guen-e 
que les Komains faisaient contre eux, députèrent vers Annibai^ 
qtii camoait alors dans la Fouille, pour rengager à se rappro- 
cher de leur ville menacée d'an siège par les Romains. Ce gé-> 
néral accélère aussitôt sa nwrche , retourne à Ti&te où il avait 
auparavant pris des logeaieos avec son muée ; ayant placé là 
Qoe garnison de Numides et d'£spttgnols, une antre dans Ca- 

5oue, il descendit vers le lac d*A?erne , d*où, sous prétexte 
e sacrifier aux dieux ^ il se proposait de déloger la garnison 
nombreuse que Fabius f pen de tems auparavant , y avait misé 
.j^.ordre du séiNit. ( T-W* Déead, 3 ^ 1. 4» c* 3.) Là 9 vint sa 
ipindie à lui, suivant Silius Italiens (1. 2) , une troupe consi«-' 
vM>le des plus distingués de Capoue^ en la compagme des- 
Qitels il parcourut cegi lieu» que la rtature offre à roeil étonné 
00 àpectateur, le lac Lucrin, le lac d^Averne, les colHnes de 
BsîCi et ces merveilleuses et profondes cavernes par où les 
poëtes ont imaginé une roule pour arriver aux eaux du Styx. 

Fabius, dès qu'il eut appris qu' Vnnibal était repassé d Arpi 
dans la Campanie, partit incontinent de Rome, et, marchant 
ïîuit et jour, parvint dans un court espace de tems, à son camp. 
Le carthaginois, au lieu du sacrifice qu'il avait annoncé sur le 
iac d'Averne, s'occupait à dévaster le territoire de Cumes jus-» 
qu'au promontoire de Misène; de là il envoya promptement 
*es troupes contre Pouzzole, dans le dessein de surprendre celle 
place : elle était garnie de six mille hommes, et, par son assiette, 
il était difficile de la forcer. Après avoir essayé, mais en vain, 
de corrompre la garnison , il alla faire le dégât dans le terri toir»' 
de Naples. Comme il s'approchait de* Noie, la populace^ 
ennemie de^ Romains, lui fit tumultuaisement une déput^tion 
pour l'inviter à venir prendre possession de la ville: mais le^ 
consul Marcellus , averti par la noblesse de Nole^ le prévint; 
et dans un seul Jour étant arrivé à Calvi et à Suessub» il y fit 
entrer de nuit six mille hommes d'infanterie «t trois cents dé 
çavalerie pour la défense du sénat. Etonné de cette diligence^ 
Ânnîbal conunença à se repentir de son entreprise ; mais il 
ni*eo fiit pas quitte pour avoir manqué son cwp ; il tûWx w 
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venir» près Noie, à une bataille où le consul lui lit pertlie 
plus d«4Êux mille hommes et n'en perdit que quatre cents des 
«leiis. 

Fabius, de son côté, ne restait pâs dans Tînaclion. Ayant 
établi son camp dans la plaine de Casilin , il projetait de se 
rendre maître de k .place, défendue par'(|eux mille capouând^ 
et sept cents carthaginoiSi à la tête desqueb était Stàtios Mînius,' 
envoyé par Cn. Maggius Atella, çiùterneur de Capone. Mais 
tandis qu'il en Ibntiait le siège, Mirnitt armait le bas propte et 
les esclaves pfHAT donner l'assaot au camp des Romains. Fabius, 
instruit de cette mananvre, avertit MaIrccUus , qui était à Noie, 

Îo'il avait besoin d'une seconde armée pouf s'opposer atix efforts 
es Capouana, tandis ^'il serrait la iortereise de Casilin. Sur 
cet avÎB, Marcello», laissent deux mille hommes â Mote, vient 
avec le v^sle de ses troupes joindre «oif collègue^ Len CàpooanSi 
lorsqu'tla le virent approcher, cessèrent de remuer, et restèrent 
spectateurs des attaques que les demc arlnées consulaires livrèrent 
au cbâleau de Casilin» Les Romains ne trouvèrent pas les faci- 
lités dont ils s'étaient ilattes pour emporter la place. Ils éprou- 
vèrent tant de pertes et reçurent tant de blessurés dans celte 
entreprise, que Fabius jugea il valait mieux Tabandonner, 
attendu la modicité de Tobjet compare avec les difficultés et 
les dangers auxquels il s'exposait, et se tourner vers d'atitres 
moins périlleux et d'une utilité plus marquée. Marcellus, au 
contraire, plus sage qut^ n'avait été Annîbal dans les expédi- 
tions de Ciimes, de Pouaaole, de Naples el de Noie, soutenait 
^ue les grands capitaines ne devaient , ni se charger de j)lu* 
aieur» entreprise» à la fois, m abandonner celles qu'ils avaient 
entamées, pour ne foînt nuire à leur réputation ^ et relever, 
en se désistant , le eouragjs de Tennemi. On {Poursuivit donc le 
aiég^; et les Capouans alors étant' vehus trouver Fabius, lut • 
demandèrent la permission de retourner ^ins et sau6 dans leur 
patrie. MaiSf tandis qu^on parlementait, le consul s^étant adroi- 
tement rendu maître de la porte par où ils. étaient sortis, le 
massacre commença au dehors et au dedans. Les prisonnier^ 
caDOUens et carthaginoia èue Ton fi t , ayant été envoyés k Komt^ 
y furent renfermée dans' des cachots et le reste des habitants . 
distribués dan» le» vtUes do voisinstfge.* Fabius étant passé de 
dans le Samnium , en dévasta la campagne , et prit ue fbi^ les 
villes de Compulteria, de Telesa , de Cossa, de Mêla, de Ficsoli 
et d'Orbitanio, de Blanda dans la Basilirate et d'Anca dans I» 
Fouille. On fait état de vingt-cinq mille borames que les vain- 
queurs mirrnt à roort OU firent prisonniers dans ce pays, outre 
trois cent soixante et dix fuyards, qui, ayant été pris et envoyés 
jà ^omci y furent précipités de la Koche Tarpéienne , après 
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ivoîr M battus de verges. ( T. Lîv«^ UteaéL 3^ K 4^ ^ i^*) 
L*aii 54» de Rome, taaai^qu'AnnîlMl est o€cu|>é ï fiaire b 
liég^ de Tarente, les deux consuls, Appios Ciaudtus PulcHer 4 
et Q. Fulvius Flaccus, forment le dessein d'assiéger Capoue» 
Etant arrivés, chacun avec deux légions , c'ans le Samniumi 
ils jelleiil la lerreur parmi les Capouans, qui, se Irouvant dé- 
pourvus de vivres , cfpputent au général ah icain pour le prier 
de ieiir prorurer l<vs moyens de sulisister, attendu Cjue tous les 
chemins qui aboutissaient à leur ville étaient fermés par les 
Romains. Annibal ayant aussi l ot fait ramasser tous les grain* 
qui étaient dans la Câlabre , ( hargea son lieutenant Haunoir 
deles faire transportera Capoue. (]elui-ri s'arqnitla fidèlement 
de cet ordrr». Mais son convoi ayant été rencontre par le consul 
Fabius, il y eut un si terrible combat entre les troupes qui 
lescortaient et les Romains, que ces derniers eurent besoin 
toute Pardeur et la fermeté de leur courage pour obtenir Itf 
victoire; VkU omnia ptttinax Qirtus^ dit Tite Live; Le camp 
des Carthaginois fut emperté fMir les Romains , au taiilieu d'uiri 
combat où ils mirent à mort plus de six miUe hommes , outre^ 
sept mille prisonniers qu^ils firetit. On racoom^ <k^MSi -R^^ N 
IwtiQ <|u'Hannon avait iaiiX, sur les amis du peuple ratiai^. IjC^ 
Capousns ne tardèrent pas â faihe part de ce revers au généval 
africain, qui s\>bslinait au siège de Tarenle, lui manafint eii 
même ieros que les deux consuls étant retournés à Réitevei^t V 
qoi a^est qu^â une journée de marche de leur ville ^ ils étaietHl ' 
près de voir Tarmée r<miaitte sous leurs murs, et que, sans un 
prompt iecours , Capoue tomberait an pouvoir de l'ennemi , 
en moins de tems qu il nVn avait mis à se rendre maître d*Arpi* 
Ce qu'ils avaient lieu de craindre ac tarda pas d'arriver. Les 
deux consuls, après avoir lait de grands magasins à (>asilin et 
à reniboucbure du \ (»lhjrne, cummercèienl à s'approchent^ 
(le Capoue pour en fairi' le siégf^. Annibal, cependant , avaiti 
3 ( œur de ne pas abandonner celle ville ni ses alliés. Mais, 
dans le ménie tems, il apprit que le préteur (], Fnlvins , qnî 
commandait une armée dans la' Poullle , (!e\<Miii msnlerU pour 
quelques petits avantages qu'il avait remportes sur les terres 
qui obéissaient aux Carthaginois , ne gardait plus aucune dis-' 
eipline militaire. Sur cette nouvelle, il jugea à propos de* 
marcher , sans délai, contre une armée tumultueuse et vàga-^ 
iioade I et parut subitement dans la Pouilie. Le jpréteuir ^ ^ son 
arrivée, plein de confiance « marcbe à sa rencontre^ et TstHaAtiie 
avec tant de désordre , que toute son armée fut rtiise en aé-" 
toute et taillée en pièces pisqu^au nombre dé dix-sept millO' 
hommes, deux mille ayant eu peîjne à s'échapper après que 1er 
ffaiéral eut pris ta fuite avté déux -cents chevîtix. . 
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Ce fluccès releva les espérances des Capouans et ranima leur 
conrage; mais^ d'un a^tre côté, le consul Appios Claodîus | 
étant tetourné an camp de Capoue » après avoîr donné ses 
ordres pour Tapprovisionnement, y retrouva Q. Fnlvius^ son 
collègue, qui rassemblait toutes les machines nécessaires. pour 
battre la place. Ib rappelèrent alors de Suessula, le préteur 
CUttdiùs Néron, qui nnt promptement les joindre après aivoir • 
laissé une petite garnison dans la place. Capoue se vit donc 
environnée de trois camps et de trois armées. Réduits À se 
renfermer dans leurs murs, après avoir fait de vains efforts pour 
rompre les travaux des asûcMnts , les Chouans dqiutèranC 
une seconde fois au général atricaîn ^ pour le conjurer de venir > 
incessamment à leur secours » dans une conjoncture où ils se 
voyaient , non-seulement bloqués , mais étroitement resserrés 

Sar les assiégeants. Dans le même tems , arrivèrent de Rome 
es lettres du préteur Publius Cornélius aux consuls, par les^ 
quelles il les chargeait d'avertir les Capouans qu^avant les ides 
(ou le 2 5) de mars, il serait libre à chacun d'entrer ou de 
sortir de la ville avec les effets qu'il jugerait à propos d'em- . 
porter; mais que, passe ce terme, quiconque resterait à Ca- 
poue ou tenterait de s'ëchapper, serait également traité comme 
ennemi. Tue Live dit {Decad. 3, 1. i.^, c. i8) que les por- . 
teurs de cette déclaration furent reçus a Capoue , non-seule- . 
ment avec mépris, mais a\ ec des injure^ et des menaces. De 
nouveaux députes, ernoyés de Capoue au général africain, le 
trouvèrenl en marche vers Brindes. Sa réponse à l'exposé qu'ils 
firent de l elat de leur ville, fut qu'auparavant il les avait 
délivrés d'un siège; mais que pour le présent, les ennemis 
ayant prévenu son arrivée, il n était pas en son •pouvoir de 
les secourir. Réfléchissant toutefois, après les avoir congédiés, 
sur la honte (]ui rejaillirait pour lui d'avoir aba^doniie une 
ville dont l'alliance lui avait procuré celles de toutes les villes 
de la Campanie, il se détermina à faire de nouveaux t fforu 
en faveur de Capoue: ayant donc laissé la plus grande partie 
de ses bagages en Calabre , il choisit ce qu'il y avait de plus 
leste dans sa cavalerie et son infanterie, et, s'étant mis en 
campagne, il dirigea sa roule \ers la Carapaiiie. Arrivé au 
châieau de (lalalia, il s'en rendiL le maître après en avoir 
chassé la garnison ; de là étant allé camjK r tfaus une vallée 
profonde, derrière les monts Tiiata, il fit donner avis aux 
Capouans du tems où il attaquerait les Romains, afin qu'aus- 
sitôt, dans ujie sortie générale, ils vinssent fondre sur eux- de 
toutes parts ; ce qui fut exécuté, 'file J ivo dit que ce lut uue 
surprise, les Romains n'ayant pomt été pré\enus de Tarrivee 

U AnoibaU Qj^pi c[^'ii.ea soit ^ qu combauii de part et d'duue 
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^vec un grand acharnement. On fait état de huit mille carthai»^ 
ginois et de trois mille campaniens qui périrent dans la mêlée; 
mais peu sVti fallut qu^Annibal ne se rendit maître du camp 
des Romains, dont il avait déjà emporte un cjuartier. Nulle-, 
ment abattu par la perte qu^ii avait faite, il savisa puisqu'il 
ne pouvait sauver Capoue par la fûrce^ de traospopler ,^ pour 
faire diversion , son année dans le voisinage de Home : c était: 
ce qu'il aurait dû faire après b balaiUe de Ganae», el qu'il 6^ 
meatait de n^avoir pas &it ; mab il pensait qu^ea «'approchant 
suoitement de Rome, la terreur qu il inspirerait par là y ré^m 
paudrait le .trouble, ce qui lui ftciliterait le moyen d'enleverr 
au moins quelques^-un» de ses quartiers ; qu'alors ou les deux 
consuls « ou tput au moins l'un d'eui ne manquemsftt . pas.- 
d^accottrir- au secours de Rome; que leurs forces étant ainsi 
divisées V il seyait facile à l»i**méme ou aux Capooaas de battra 
les Rommis* D'après ce nlao, il s'avance vers Rome, et ayant 
essbsoncainp sur les borna de l'Anto (au)oucd'huile Teverone)^ 
il fiiit hardiment le tour de la ville pour observer sa- situation ^ 
et s'avance jusqu'au temple d'Hercule ; mais bientôt, repoussé 
par les Romains, il fut obligé de s'éloigner après deux ora^esy. 
q»! d'un jour à Taulre, empêchèrent les deux armées d'en venir 
aux mains. Le siège de Capoue, cependant, continuait tou-, 
jours. Annibal , au lieu de s'acheminer dans sa retraite pour 
le faire lever, dirige sa route vers la Calabre. flan non et Bostas,. 

roramandaient la garnison carthaginoise h Capoue, plus- 
touchés du danger qu'ils courraient que de celui de leurs alliés, 
écrivirent à leur générai pour lui témoigner leur iurlignatioa 
de voir qu'il les abandonnait dans la conjoncture terrible où ils. 
se trouvaient. « Ce n'est pas seulement, lui mandaient - ils , 

* la ville de Capoue que vous abandonnez aux ennemis , mais 
» nous-mêmes et nos soldats , qui s'attendent à éprouver la- 

Elus eriielle vengeance. Vous rayes en Calabre , pouiv éviter 
I boute de voir perdre, sons vo» yeux , notre ville ; mais les. 

* Romains n'en ont pas usé de la sorte; ils n'ont pas aban- 
» donné le siège de Capoue lonqu'ils ont vu leup propre ville 
» en danger. Que si \«ous .fussiez retourné à Capoue et y eossiesj 
» porté fe nerf de la guerre , les Capouans et nous-mêmes, 
» étions préparés à faire une vigoureuse sovtie Aviez -*yous« 
» donc franeni l^ Alpes pour faire la guerre à ceux de Tarente 
» et de Regpo? Ne deviea-vous pas vous présenter avec votre 

* amiée partout où. se rencontreraient les Régions romaines f 

* Avez 'VOUS donc oublié 4jpie c^est ainsi que nous fûmes vain* 
» queurs au lac de Trasimène et k Cannesr » Ces lettres furent* 
confiées, avec promesse d'une grande récompense, à des Nur. 
mides qui étaient exer cei Jaas ^ ce genre de métier : s'étant. 
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trntisportps sôus prétexte de ilnscrtion, âàm le c^mp 
homaitis, ils y attendaient l'occasion de s'échapper, lorsque 
h maîtresse de Pun dVnlre eux trahit leur secret. Arrêtés 
aussitôt et mis à la question, ils furent contraints d avouer U 
fVaude, et , en conséquence, ils eurent, au nombre de soixante ' 
et dix ^ les mains coupées, après avoir été battus de verges. A 
la vue de cet affreux spectacle, les Capouans prulirent entière- 
ment courage; Le peii[)le s étant soulevé, contraignit Lesius^ 
chef du sénat , à rassembler sa compagnie pour aviser au moyen 
d'obtenir quelque composition des Romams, en se rendant à 
eux. Les avis des sénateurs forent partages : relui de V^ibius 
Virius, Tun des plus distingués d'entre eux, fut de se soustraire 
par une mort volontaire, à la honte d'être obligé de se remettre 
â la discrétion des Romains. « Nous a\'ons assez vécu, dit-il, il 
1* ne nous reste plus que la liberté , q^u'on ne peut encore qous • 
» ravir, de p.issor les eaux de rAcncron. Quiconque d'cmtre 
3« vous voudra prendre ce parti, je lui offre cette nuit des 
» tables bien fournies de mets et de vins. Après s être pleine- 
j» ment rassasié, que dans 1 engourdissement de ses sens il avale 
» du poison , comme Tunique et souverain remède à son nial« 
>» heur. » ( Silius Italiens, l. ï3. ) Ce discours fut approuyé- 
de plusieurs, et mis le même nuit à exécution ; mais le plus 
grand nombre, comptant sur la clémence des Romains, aont 
ils avaient donné des preuves en tant d'occasions , jugea «}u'iL 
était plus À propos cle nommer des députés pour leur porter* 
les clefs de la ville. Dès le lendemain , la porte de Capoue qnî 
était vis~à^s du camp des Romaims, ay^xU. été ouverte par 
ordre du j^roeonsul, le tenant C Fulviui y entre à. U tête* 
d'une légion et de den escadrons, et commence par se faure 
^porter toutes les armes nui éteient dans la place, là ût emiât» 
lester ées gardes à toute» tes nort-^, afin we p oimnm me t pût 
entrer ni eortilr ; ^près quoi il fit prisonnière la ^mison car^* 
ihagitNMse, ayee ordre au général de transporter au doÈp le- 
sénat, oui, h soii arrivée |fnt ausitièt chai^ de chaînes^ eh 
obligé de remettre, entre les mains des trésoriers 9 tout l'or el 
rargentdoni il était pourvu. Vinet des sénateurs forent eiiv«f|ré»' 
sons h&aht garde à Calvi , et dix^buil antres à Teano. C'élaienI 
ceux qu^on savait être itai les auteurs on lei instigateurs de li^ 
révolte den Capouans. Les proeonsuls les ayant suivis de prAi,- 
commencèrent à instruire leur procès. Claudius inclinait au 
pardon t et Fntvius ^ la riguenr. Ce dernier avis prévalut , eb 
les prisonniers ', après avoir été batt^ de verges eurent la tèlO' 
tranchée. Pendant celte exécution ^ un caponant nommé Ju- 
belKus Taurea, ^ui n'était pas du nombre des coudamaéa^» 
a'avance vers le tribunal de Fulvîus, et, liâ adraiaam la parole z 



Digitized by Googl 




NS COMTES ET DES Pft^KCES DE CÂPOUE. I17 

« CèltÊÊmàe « dit-il , tfm je ^ois aussi mis à mort» Fuiviitt refuae*^ 
Taarea reprend t jipnès fUê j'ai perd» ma ei mes emis^ 
4Êittéde ma propre maim mes'eafants ei ma fimme^ pemr les pré^ 
strser de ^ueltfue irahememi ignàmimeiim de eein part ; pvùçu 'tf 
mm'eri pas permis de Jimr par ie wéese genre ae mort que mes 
eem à efe ns , je rais ehenker datis mon mmrage la lièerié de me 
àHAfterés eeête odieuse oie et aussitôt , tirant m poignard 
^Hl ovèix wsnis sa robe, il se Fenfonce dans le aein, et tombe 
timt eAsanglanté devant le cruel général. Tite fjve dit que 
Taurea ne vint pas de son propre mouvement à Calvi , et qu'il 
ne périt pas de sa propre main , mais que , tandis qu'il était 
attaché au pieu avec les autres condamnés , Fulvius , entendant 
certaines paroles qu'il proférait , ordonna qu'il fût le premier 
frappé de verges , et ensuite mis à mort. Mais Valerius Maxime 
(L. 3, de Forlîtud.) et Silius Italicus , (l. 3) , attestent sa mort 
comme nous venons de le rapporter. Voici les vers du second : 

ific afrox pi H as ( nec enim occuîaisse probatiun 
xipeciatum vel in hoste decus ) clamore feroci^ ' . ' • 

'^ii. . Taurea tune ^ iaquH ,/erro sjtoiiaùis inultus . 
, , J\f mçjonm enimam ? £Uusso liciore reeisa 

œ^*eed itnçuam koe mlis iederH Dees ; iâéh mhmà 
^^^^pkMmfmfnmeewiraeifiùMertmiims^y 
^'^^^^ff ^B s Ui^ÊrÊi l m aimeerperpeefoSêtlmasijgiimàsem- . - . 

^teHa ft Gabliaf.dem vUIes deXampanie dépendantes de 
Capoiie» a^Uttt reodoea ensinte aux liomains, les principaux 
de tem.cil^pens Iwanl égaleiMUi punis du dernier supplice^ 
de même que sf^ixante-dix des pr^îeiv aéaaieun de Qmms i 
entre trois cents autres nobles restèrent en prison. D antres 
&ient Apeiaés en diiKrentee villes alitées, diei Romiwis « et 
une grande moUittide des Ceponans fut vendue ï rencnn. 
««^prèk cela, :il Ait question de savoir ce qu^on ferait de Capone 
et de sen territoire. L^avis de quelquca-uns était de U détruire 
de fiHid en ccmible ; mais celui des amateurs du bien public 
prévalut , et , sur leurs remontrances , il fut décidé que cette 
irille serait conservée en son entier , pour être habitée par des 
agriculteurs, attendu la fertilité et la beauté du territoire. 
D'après cette délibération , pour repeupler Capoue , on y fit 
passer une grande multitude d*affranchis , de laooureurs, d'ar- 
tisans ; mais tous ses champs et ses maisons furent confisqués 
au profit du peuple romain; de plus, en conservant la ville 
de Capoue, il ne fut point permis d'habiter hors de ses murs, 
ni d'y établir aucune corporation, aucun sénat, ni aucune 

antre aygiâtmtnre | dans la craiote ^u'ayaokua |;pttvera^inçut 
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qui lui fût propre, elle n'en prît occasion de se porter h Jf» 
nouvelles conspirations ci fie nouvelles révoltes. Pour y rendre 
la justlre entre les habitants, il fut réglé que chaque année on* 
, y enverrait de Kome un préfet : Prœjectum adjura reddenda ^ 
dît Tite-Live , nb îioma quatannis missuros. Telle fut donc la . 
fin (In sicî^e de (Papoue, qui avait coinmence Tan 54^ de Rome, 
et fini au bout de six mois , c'est-à-dire au mois de septembre 
de Tannée suivante : Mstaiis ejus esoùnemo Capua copia esèr 
dit Tite-Live. 

Annibal s'était, à la fin , rendu maUre de Tarente; mais U 
nouvelle qu il reçut en même tems de la prise de Capoue, di- 
minua beaucoup la joie que sa conquête devait lui causer. Pour, 
se venger , il forma la résolution Je saccager tout le territoire 
au'il n avait pu défendre. Mais le ciel réservait aux Capouans 

. d^autres malheurs. Le cruel Fulvius FtaocuSf tout occupé à leur 
faire ressentir les effets de sa haine , commença à mettre en veote 
les biens des principaux d'eotre leurs citoyens, que le sénat avait 
confisqués. Dans la crainte que son armée ne s'amollit et ne 
s'efféminât â Capoue , comme avait fait celle d'Annikal , il or^ 

' donna à ses soldats de bâtir, de leurs propres mams, les loge<- 
ments qu*ils devaient habiter, et de construire leurs cabanes 
sur les portes et les murs de la ville : ces cabanes furent cou- 
vertes les unes de planches et de claies , d^autres de jopcs et de 
paille. Tite-Livc dit que cent soîxante-dt& caponans conspi- 
rèrent de mettre I en une nuit, le feu à ces ouvrages ; mais il 
hàt entendre, en même tems, que c'était nne impoiture iida- 

g'née par Fulvius, pour avoir occasion d^exercer sa cruauté sur - 
s Capooaos : Ne deesset makna in Copuami scim^di , nopum • 
m oeeiitos gUscens per inêkhm prùtractum (ui faanm> (;Ikcad» 3, 
liv« 7, c. 2. ) Sur cette prétendue ^découverte , on ferma les' 
portes de la ville : les milices sft mirent sous les armes; on 
arrêta dsu% qu'on soupçonnait être les coupables ; et aprè^ avoir 
été sévèrement examinés, ib forent condamnés au dernier sup- 
plice, avec une récompense de dfar mille sous pour leurs accu- ' 
sateurs. Fulvius comptait ne point borner l.^ les effets de sa ' 
haine contre la ville de Capoue ; mais , l'an 544 ^ Romë , le 
consul M. Ctaadius, étant à Rome, le nomma dictateur dans 
un besoin pressant de la république. Alors , s^tant transporté à 
Borne , il chargea C. Calpumius , qui commandait en Toscane ^ 
d'aller le remplacer 4 Capoue. 

55 1 de Ronde, Annibal , après avoir bit la guerre pon- 
dant seize ans en Italie, est obligé de repasser en Afrii|ue » pour • 
défendre sa patrie contre les armes victorieuses de Scipion. £a - 
partant , il emporta le regret d'avoir préféré , a la stérile con- 
<juête de Tareme , le secours que son propre bonaeiir^ et Vian 
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ïirèt de Carlhage l'obligeaient de porter à la ville de Gipoue, 
hes Romains conUaiièrent de la traiter avec la même rigueur 
^u^ls avaient lait^ après l'avoir réduite. L'an 5b i de Rome y 
sons le consulat de Q. Locius Corn. Menib et de Q. Miau* 
tius Tbenniis , la Campadie, ainsi que le territoire de Rome, 
fut agitée par de grands tremblements de terres, dont Capoue 
se ressentit plus que les autres villes de cette contrée» Un grand 
Bombre^ de personnes ayant péri dans ce désastre ^ on envoya 
■de Rome une colonie pour le réparer, ce qui fut répété plu- 
sieurs (bis dans la suite. Lé .sort de Capoue commença dàs*lors 
i s^adoucir; mais elle resta toujours dans l'état de préfecture « 
entièrement soumise aux lois romaines , et obligée de se con- 
former aux ordres qui lui v^^naient du sénat. Nous ne suivions 
pas les petites vicissitudes que celle ville éprouva dans la suile 
Ot's icms, sous l'empire romain. 

L'Italie étant îomLce, dans le cinquième siècle, sous la puis- 
sarice des Oslrogotbs, et au suivant, sous celle des Lombards, 
Capoue fut attribuée, par ses derniers, au duché de Benévent, * 
et y resta soumise jusqu'à la mort du duc Sicai d, arrivée Tan 
840 de Jesus-Christ. Alors, un seigneur, nommé Landulfe, 
voulant se soustraire à Tobéissance des ducs de Bénévent, se 
retrancha avec sa famille dans sa forteresse de Sicopoli , où 
nombre de capouans s'étaient déjà réfugiés, pour n'être point 
enveloppés dans les ravages et les incendies que les Sarrasins 
exerçaient dans leur patrie. Le duc Radelglse, occupé alom À 
faire la guerre à Sixionulfe , prince de 6aierne , chargea ses 

g&taldes ou préfets , Ratelgaire et Agenard , d'aller assiéger la 
rteresse de Sicopoli ^ à U ièle des Sarrasins qui étaient à 
ion service* Le gouvernement de Capoue devait être la récom- 
pense de ces gastaldes^ s^ils réussiisaient dans leur eipédition» 
liais Laodulfe. supérieur aux efforts de ses ennemis, vint k 
|K>ut de battre les gastaldes et leurs troupes , et non-seulement 
de les chasser des enviroQs de Sicopoli ^ mais de Tancienne 
Capoue, que Giannone» d'après PAmmîrate, par une erreur 
manifeste, confond avec Sicopoli. (Ottavio Hinaldo, Mém, 
ittoriche délia citià deCapua^ tom. I, liv. 5, c. i3). LandulFe 
termina ses jours l'an 842, bissant de N...., son épouse, fille 
de hoffrit, l'un des premiers nobles de Bénévent^ quatre ûls^ 
Landoh , Paadon , LandeuuUe et J^nUulfe* 

Lakdon , surnommé L£ Vieux, prit, après la mort de Lan- 
dulfe, son père , les rênes du gouvernement de Capotie et de 
toutes les terres qui en dépendaient. Ses frères et lui, fidèles aux 
derniers avis que leur avait donné Landulfe en mourant, mirent 
kur application à fomenter la discorde entre les princes da 
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Bénévent, persuadés qu'il nV avait pas d'autre moven de se 
maintenir dans l'indépendance. Mais les Sarrasins de Bari, pro- 
filant de la désunion qui régnait entre les princes cliréticns, ne 
cessaient de dévaster le pays par les brigandages , les inceitdies 
et toutes les «trocilés quHls se croyaient permises dans les con^ 
trées qui étaient ouvertes à leur fureur. îm Bënévetitains et les 
Capouins^ pour ies repousser , se virent obligés d'appeler à 
leur secours, noii'^seulciiiefit les princes, leurs voisins, mab 
les Français. Les troupes qu'il en reçurent , n'étant point suffi- 
santes pour leur défense, ils firent, Pan 85t , une députation 
i Louis 11, roi dMtalie , fils de l'empereur Lotbaire , et depuis 
son successeur , pour le prier de se transpèrter en personne , 
avec une bonne année, sur les lieux. Louis , touche de Tétât 
déplorable de ces contrées, ne tarda pss à se ibettre en rontt 
pour ritalie , el dirigea sa marché droit à Bari. SHl ne pot em- 
porter cette place, il fut dédommagé de ce revers, par divers 
avantages qu il remporta sur les brigands, dont il purgeais 
pays. Il employa, de plus, son autorité à rétablir la paix entré 
les princes divisés, et partagea la principauté de Bénévent en 
deux parties égales , laissant la première à Radelgîse, et tonlir- 
mant l'autre, dont Salerne était la capitale , à Siconuife. Ces 
deux princes jurèrent fidélité à Louis , (juUls reconnurent pour 
leur libérateur et leur souverain. Louis , après avoir si glorieu- 
sement terminé son expédition , repassa lès Alpes. Entre les 
^astaldes , rju'il avait attribués à la principauté de Salerne, 
était compris celui de Capoue ; mais Landon et ses frères n é- 
laient nullement disposés à reconnaître pour leur seigneur aucun 
prince, depuis la mort de Siconuife, prince de Salerne, et 
celle 4^e Badelgise, princê de Bénévent : ils en vhirent ménte 
au point, quVryant secoué toute subordination , ils se compor^ 
tèrent en despotes dans leurs déparleîcnents , mettant en pnsoa 
leurs sujets , et les condamnant a divers supplices : ils employè- 
rent de plus divers artifices contre un nommé Paddolfe, leur pa < 
rent ; de manière qu'ils réussirent i lui enlever Suessnolar, dont il 
était ^astalde ; et, non contents deTavoir chassé de cette sei- 
gneunOy ils Cxereèront leur barbarie sur qtiatrè di! tes fils, dont 
Pun eut la téte trsnchée par leurs mÎMds , on antre fîit brûlé 
par leur ordre , et deux furent envoyés en exil , où ils périrept 
misérablement. Mais Dieu se servit des Sarrasins pour mq ^'Sf 
leur férocité. Ces infidèles, que la valeur du roi Louis U avait 
tenus renfermés daiis Bari , dès qu'ils virent ce prince hors d'I- 
talie , rt commencèrent à se mettre en campagne. Après avoir 
saccagé la Pou i lie et la Calabre, ils passèrent- dans les princi-» 
pautés de Bénévent et de Salerne, ou ils commirent les mêmes 
Lorieurs aw&i i|ue ùaus le duché de Mapies, Les peuples i% c€S 
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Mtifécsi poussés à boat, furent obtins d'implorer de nonveaii* 
le secours da roi Louis ; pourl%btenti^, ils lui députèrent» vem 
Il fiû de Tan 8Ss, Tabbé Bassace , vicaire de Samt««Beootl » et 
Jscaaes , abbé de Saiot^Vinceât Le prince ii*hésita point à'se 
rendre i leurs vosuz ; mais de retour en Italie , il fut étonné de 
voir qu^au lieu d^accourir pourse ï^ndre à hli > \n pectples se 
^teoatent renfermés dans lenrs murs, n^ajanl enroyé que Lan-* 
dttlfei éfiqiie de Capoae, frère de Landon ^ pour le eompli-* 




reltgi 

sirimaon expédition; 

Entre les erimes i|ii*èB reproche à Landon et à ses îithm, 
eélui nai eut de plus fleheases conséquences , ce fut la guerre 
âa^ils firent à MagennUe de Teano, neveu des Saduti ^ qu'ils 
mSttaiettt mortelteaient t ehatsë , par eux 9 de cetti* rille où il 
dominait , il éA^reha les moyens de se venger» Peu de tem» 

?frh arriva l^incendie de la nouvelle ville de Sicopoii , fondée 
8u8s6 , événemenl dont l*auteur est, jusqu^à présent, ignoré. 
Erkempert ^ l'anonyme du Mont-Cassin , et f^oti d'Ostie 1 att ri-* 
buent aux Capouans. L^abbé TrioU , d'après une ancienne chro-*' 
nique, char^ de ce crime les Napolitains et Sergius 11, leuf 
duc; mars la chronique de Capoue, publiée nouvellement par 
M. Pratilli , fe met sur le compte de Magenulft* , aidé vrai- 
semblablement par les Grecs, qui étaient alors en ^rand nombre 
à Naples. Cet incendie, arrivé Tan 856 , suivant l.eon d'Ostiej 
fut si lerrible , qo'il fonsnmi toutes les mâiâan<i de la vilie 
l'exceptiori de celle de revéqae. - 

Pour réparer ce désastre , l.jndon et ses frères pensèrent à 
construire une nouvelle ville. Mais ils ne s'arcordaieiU point 
sur le lieu où ils devaient la placer. Landon était d'avis de 
la bâtir sur l'emplacement même de Sicopoii ^ disant que| 
située sur les collines escarpées de Palombera , elle servirait 
. dasile dans les tems diflictles ou l'on se trouvait. A quoi ses 
frères répondaient que cette habitation convenait plaf(')t à des 
chèvres. Landenulfe , enfin , et l'évoque Landulfe , son frère p 
l'emportèrent par voie de fait , et étant descendus dans la plaine, 
ils commencèrent à élever les murailles de la nouvelle ville, le 
long Ail Volturne, près du;pont vulgairement a[)pelé deCasilin* 
C'était, dit la chronique des comtes de l^apone, un leriain 
si marécageux, qu'on lui don^;^ le nom de Pantana : Ipse Casl^ 
liinim cum fratribus suis piijllri Jet il in Pantana. IjCS voisins se 
moquèrent de la nouvelle ville et rappelèrent, par dt'rision, la 
nouvelle Rome; miîs Landon observant que le Volitirne ém- 
Lrasscut une grande partie de son encciatei et rendait, parla* 
. XVJil* 40 ' 



/ 
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ion site d'autant plus respectable, il mil toute la diUgedce el 
Vactivîté possibles pour conduire Touvrage à sa perfection; en 
aorte que la nouvelle Capoue fut habitée dès l'année même 856 , 
où elle commença d^êlre édifiée. _ . . 

Adémar, prince de Saler ne, ne vit pas, sansiatooMe,s*éléver 
k nouvelle Capoue. Etant venu trouver Gui, dncde Spolette, 
il vint à bout de rengager à tenter la mine de celte pUoe« afin 
d'obliger Landon et ses frères à se reconnaître vassaux de la 
principauté de Salerne. Le duc , en conséquence , vint avec ses 
troupes se présenter devant Capoue, pour en faire le siège. 
Landon était déjà disposé à iaire un accommodement ; mais 
Landenulfe et Tevéque Landulfe protestèrent hautemciH que 
jamais ils ne s^avoueraient hommes liges du prince de Saleme. 
Sur cette déclaration, le siège de la place fut commence avec 
une telle fureur, que, non content de battre les murs, on brûla 
tous les blés de la campagne; ce qui réduisit les assiégés à 
promettre au prince de Salerne le serment de fidélité qu'il 
exigeait. Le seul Landenulfe refusa d'entrer dans aucune com- 
position ; ce qui lui fit perdre le gastaldat de Sora , dont il 
était pourvu : on lui enleva , de plus , les viUes d'Arpino , de 
Yicalbo et d'Atino , qui furent adjugées au duc de Spolette , 
suivant le traité fait entre lui et le prince de Saterae. Ces pertes 
causèrent è Landenulfe un chagrin si vif, qu'une mort préma*. 
torée Tenlevu Tan 8S9. Landon , après cela , aVtant transporté 
à Naples, pour rc;ndre visite au duc Sergius,y rencontre Gaifre, ' 
qui depuis long-tems était banni de Saleme. Celui-ci s'étant 
adrené à Sei|nus , le pria d'interpoier son crédit pour lui faife 
obenir une dei filles de Landon. Maîs Seigîus ayant négligé 
çette affiare , il eut le courage de s'adresser, k Landon 4ui- 
mtmé. Sa demande fut a^i favorablement accueillie , que Landon 
îm ofirit celle de ses filles qu^il voudrait choisir. 1) donna la 
préférence à Landelaja, sans égard pour certains défauts cor- 
porels qu'elle cachait par une grande prudence. Aux noces c^ui 
auîvirent cette alliance, assista un certain Montula, qui jouis** 
sait de la familiarité du prince de Salerne. Landon l'ayant prié 
d'employer son crédit pour obtenir à son gendre le lelour uaiis ' 
sa patrie, Montula s^en excusa d'abord sur la diibculté qu^il y » 
aurait d'obtenir une pareille grâce; mais er>fin vaincu parles 
instances réitérées du comte, il consentit à ce qu'on lui de- • 
mandait , et réussit à fàiire lever le ban de Gaifre , qui revint 
avec sa femme à Naples^ chargé des ^présents de son beau-pére» 
(y/«on. Salern. , c. 89.) 

' Cependant Pandon, frère de Landon, ne discontinuait pas 
de faire la guerre au prince Adémar , pour se venger de Fou- > 
trage qu!U avait ^it au fib de Marin^ comte d'Amalfi|SO(| ' 
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. parent, vu lo faisant emprisonner et le livrant ensuite à Sergîus^ 
duc de îSrî[»ies, qui tenait lui-m^me en prison le père de Marin. 

Depuis la lOorL de Landenulfe, le comte landon était attaqut* 
d'une {Ku aUsie, (]ui le retint sur le gral>at l'espace d'un an. Ijù 
duc Sergius prodia de cette iniirmiLe, au mépris de l'alliance 
(JU il a\ aii contractée avec Landon , pour lui déclarer la guerre 
avec le secours du prince Aderaar. Landon leur opposa le jeune 
Landon , son fils , avec un corps de troupes. Ce dernier, plein 
de valeur , apprenant que Grégoire et César, fils de Sergius^ 

. et Landolfe de Suessola , son gendre, venaient avec une armée 
de Napolitains et d'Amalfitains, montant à sept mille hommes^ 
pour faire le siège de Capoue , marche à leur rencontre avec 

. tant de précipitation, que les ayant atteints après qu^îls eurent 

Sassé le Clanio, il se jeta au milieu d'eux comme un lion, 
issipà une aile de leur armée, ût prisonnier César, fils du 
duc, avec huit cents hommes qui raccompagnaient, et mit le 
reste en fuite. Cette victoire, dans la chronique des comtes, 
de Capoue , jporle la date du y mai de Tan 66o. La maladie de 
Landon le Vieux empirait toujours. Se voyant près de sa fin, il 
appela ses frères Pandon el Tevéque Landulfe , et leur recom* 
manda le jeune Landon , son fils, sans s*anercevoîr, dit Mura- 
4ori, qu'il recommandait un mouton à des loups. Il mourut 
ensuite dans le mois de février de Tan 86 1. D'Aloaba , sa 
femmé y il laissait quatre fib , dont Tainé , qu'on vient de 
nommer, fut son successeur; Landulfe, surnommé, Suessola^ 

2UÎ fut gendre du duc Sergios; Landulfe et Pandon; avec deux 
Iles, Landelaja , dont on a déjà parlé | et une antre dont ]t 
nom est ignoré. 

La^ndon !,£ Jeune, surnommé Cxrrutu, c^esb-à-dlre tB 
CaÉPU , successeur de Landon le Vieux , son père , était disposé- 
è vivre en paix avec s«i voisins. Mais Pandon , son oncle , 
'dévoré d'ambition-, continua d^exercer des hostilités contre le 
prince Adémar. A sa persuasion et à celle de Landulfe, son- 
frère , Gaifre s*étant saisi d'Adémar, le fit mettre en prison. 
Pandon t non content de cette perfidie, te fit aveugler, ^andfifi,, 

' suivant Muratori, {AimaL d'itaiy tom. V, pag. 70% et mettre 
è sa place Gaifre. {Voy. les princes de Salerne.) Mais à peinfr 
ce nouveau prince était- il sur le tr^e , que les deux nnère» 
violèrent le serment de fidélité qu'ils lui avaient Aiit, et tour^ 
Hèrent leurs armes contre lui : ils iie furent pas moins perfides 
envers leurs propres neveux. Voulant s'emparer du fiastaldat ' 
de Capoue , As chassèrent de cette ville le comte Landon. 

■ . Celoi^:i se jeta à son tour* sur I9 ville de. Cajazzo et mit en 
prison Aioalde^ 4 qui seiondesc ea «valent confié la. garde;. 
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vers le m^me tems, Landulfe Jeune ^ son fr^re , envahii la 
ville de Caseilc; mais 4*aiidon étant survenu peu de tems npics, 
reprit la place où il fit prisonnier Landulfe, avec quar^mte des 
plus nobles citatlins I-*es enfants du romte LanJon se \ovarii 
alors sans ressuurt e, $t» retin mit à Suessola, ou ils furent tnvix 
accuciliis par re^c^qtie ï.anilulfe. Handon étant venu le? y alta^ . 
queT, ils se défendirent avec le secours que Gaifre leur fournit, 
jPaudon reçut, peu de tems après, le juste salaire de ses usur* 
patîons dans un combat où il fut percé d\in coup de lance. 
Son fds Pandonulfe y reçut aussi une blessure considérable, et 
toute sa troupe 9 mile en déroute, y fîil faite ou prîsonnlôre 
0v obligée de prendre la fuite. (Krkenipert« n. 28 et 3o.) 
•Paodon laissa ea monraoi trois fils ; Landulfe , Pandonulfe, 
etlandonttlft, 

LA9DVLf£ , le dernier des (ils de Landulfe « premier comtQ 
de (Papoue, s'étant emparé par violence de révéché deCapoue| 
après la mort de Tévéque saint Paulin , arrivée le 10 octobre 
040 1 se comporta dans ce siège, d'une manière conforme i soq 
eiatréeV Après la mort de Pandpn > il vint i bout « Jnar son io«- 
trigue, de lui £iire donner pour successeur son fits Pandonulfe, 
le même qui avait été blessé à la bataille où périt son père; 
mais parce que celui ci était ami de Maion^ parent de Daufer, 
dont il redoutait Phabileté , il voulut insinuer k Pandonulfe 
de séparer ses intérêts de ceux de Dauler , et de l'engager k 
transporter ailleurs son domicile. PaiiJonulfe, au lieu de suivre 
ce conseil, s'unit à Daufer et a ses deux frères, LanJulie et 
I.aiMlotHjlfe, aveclesquels il se retira dans le château de Pou nza. 
Pandoiuilfe , après cela, se rendit maître de Suessola , Lan- 
dulfe de Caserte, et Landonulfe, du château de Cajazzo. Lei 
frères s'étant ainsi partagé la meilleure paiiie du Capouan, 
connmcncèrent à dévaster le pays, tandis que Landulfe rtsiait 
maître du comté de t apoue. Landulfe , alors , ayant rappelé ses 
neveux , fils de Pandon , son frère, qu'il avait depuis lon^-îems 
bannis, après les avoir privés du droit de succéder au con)t<^f 
ae joignit à eui pour faire le pillage dans le voisinage des villes 
que leurs cousins aVtâieot appropriées. Feignant ensoita d'être 
ému de compassion pour le déplorable état de êf$ vassaniy 'A, 
ilivita les fils de Pandon à venir s'établir à Capoue , avec lean 
eoosfns , lejT fils de Landon ; mais Pandonulfe démêlant lee 
itiauvaises intentions de son oncW » lojn de se repdr^ à cette 
invitation « eut recours à lempereur îovis II , pour lui faire 
connaître le tort que lui avait taîi son oncle « e^ le privaetda 
comté de Capooe, et le mal qii^il caips^it à towl ce pays, ea 
«ouffraoi que les garrasiiis k ravagas^ftat impunément, lam 
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géUnt rendu, au mois de juin au Monl-Cassin, y reçut 
les députés des difTérentes contrées , qui lui apportaient leurs 
plaintes sur les malheurs que les Infidèles leur faisaient éprouver. 
Louis s'étant mis aussitôt en marche, pour la troisième fois, ^ 
va faire le siège de Capoue, qu'il oblige, au bout de trois mois, 
en septembre 866, à se rendre. Réginon dit que les murs de 
cette place étant bâtis de grosses pierres carrées , cet avan- 
tage avait enhardi ses défenseurs à faire tête à Perapereur, qui 
layant emportée, iit détruire ces murs, et nomma pour gou« 
verneur du pays, le comte Lambert. J^ndulfe par là perdit, 
en septembre 866 , U «eigoeurie de Capoue. Louis étant parti ' 
de li au mois de novembre suivant, pour compléter son expé-» 
dîtioa» entra au mois de décembre, dans Bénévent, pour aller 
attaquer les Sarrasins de Bari. U en fut mal reçu d^abord ; mais 
après avoir été repoussé vigoureusement » il réussit à les battre, 
et i les forcer de se renfermer dam leurs fortereases d^ Bari 
et de Tarénte , tandis qu'il mil aua flammes la ville et la cam« 
pagne de BUale^a dont ils 's^étaienl rendus maîtres. Etant re-» 
tourné, dans le mois.d^aoiU 867 , à Bénévent, il fit partir delà 
son arniée pour fiiire le siège de Bari. Les Sarrasins s'y défeiH 
dirent l'espace dë auatre ans ; mais avec lesscéoursipieLothaire^ 
roi de Lorraine , fournit à l'empereur , son frère , la place fut 
emportée au mois de février 87 1 . Le soudan Seodam , qui avait 
eiercé tant de cruautés envers les Chrétiens, y fut fait prison- 
nier, et toute sa troupe passée au fil de Tépée, 

Il restait à prendre Tarenle, pour chasser entièrement d'Italie 
ces barbares. bonne intelligence qui régnait entre tous les. 
princes du pays, semblait assurer le succès de cette entreprise 
pour laquelle Louis faisait ses préparatifs ; mais la conduite 
insolente des Français logés à Bénévent envers leurs hôtes, fit 
évanouir les belles espérances dont on se flattait, les Bénéven- 
tains irrités de leurs mauvais traitements , se soulevèrent ; et 
leur prince Ade1gise« regardant l'empereur comme la piemière 
cause de ces désordres, par sa faiblesse , se saisit de sa personne 
pendant qu'il Csiisait la méridienne et le relint prisQiHiier^ après, 
quoi il força les Français de vider le psyi> Mais sur la nouvelle* 
qui se répandit que les Sarrasins avaient débarqué pr^s de 
Salernc , Adelgise remit Fempereur en liberté , après avoir fait 
jurer l'impératrice Angelberge, sa femme, et sa fille Ermen- 
arde, que routrage quon lui avait Ait reslerait impuni. 
Erkemp. Hiu, , c. 34. ) 

L'ônpereorpaHit de (Lapone pour repasser les monts, 1^1^8741 
y laissant sa femme et'^sa nlle. Gaifre, prince de Saleme , étant 
venu faire sa cour à ces princesses, Landulfe, oubliant qu'il fui 
élait redevable de son élévalioni et lui avait fait plusieurs fois 
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serment de fidélité, le fit arrêter , et ne le relficba quelqiiPS 
jours après, qu'en l'obligeant de lui remettre en otage les iib 
de Landon, ses parents, que l'impératrice fit conduire prison- 
Tîîprs à Ravenne; après quoi elle partit pour aller rejoindre son 
époux. Ce prince étant mort dans la même année , les enfants 
de Lan don furent remis en liberté. 

LanduHe termina ses jours au raois de mars 879 , plus mé- 
chant évéquc que mauvais comte. On a cepenaant plusieurs 
lettres qui lui furent adressées par le pape Jean Vlll , dans 
lesquelles il fait Téloge de sa prudence et ae son habileté dans 
les afibires» Mais il y a loin de là aux vertus chrétiennes et 
même à l'exacte probité. 

Apr^s la mort ae Kandulfe, ses neveux partagèrent entre eux 
le comté qu'il laissait vacant. Pavdonuupé, fils de Pandon, 
eut pour sa part Teano et Caserte. A Landon lb Jeuve % fils 
de Landon ie Vieux , déjà comte de Capoue, échurent les villes 
de Suessa et de Berelai. Un autre Landon, fils de Landenulfe, 
obtint la ville de Cajazzo et Carinola. Mais le gouvernement de 
Capoue fut confié à PandonuUe , qui en fut proclamé comte et 
^astalde. Il fut, de plus, convenu entre ces copartageants^ que 
ichacun dVux pourrait établir sa demeure à Capoue. La même 
année , Landulfe , fils de Landon k Jeune f fut çlu évéque de 
.cette ville. Mais la négligence de son père, très-paresseux de 
sa nature^ fitdifiérer sa consécration. Ce jpartage fait le 1 1 inars 
entre ces parents, ne dura cependant que jusqu'au 6 mai suivant» 
Le comte Pandonulfe, voyant d'un œii jaloux qn' At( nulfe, 
ion cousin, fils de i^ndulfe l'Ancien, gastalde de Teano ^ 
élevait une fi>rteresse dans Calvi , se joignit à ses frères pour 
détruire cet ouvrage. Mais les assauts qu'ils lui donnèrent ayant 
été vains, Pandonulfe tourna ses-armes contre les fils de Landon, 
auxquels il enleva Suessa. Il employa depuis tant de stratagèmes, 
ou'ii vint à bout de mettre en prison At^ulfe et Landenulfe , 
deux des trois fils de Laïuienulfe k Vku» , et de leur enlever 
la ville de Cajazzo. Il se mît ensuite à persécuter Pévéque Lan« 
dulfe , fils de Landon ie Jeune , et Pobligea de transporter son 
siège dans la vieille Capoue. Mats Pandonulfe , profitant de son 
eloignement , fit mettre k sa place Landonulfe, son firère, quoi- 
qu'il fût déjè niarié. 

Les fils de Landonolfe et de Landon , pour se mettre è l'abri 
des vexations de Pandonulfe, étirent recours è Gaifre, prince 
de Salerne , qui les accueillit favorablement et les prit sôus sa 
.protection. Gaifre ne tarda* pas à se mettre en campagne pour 
venir à leur, secours. Le pape Jean VIII, qui se repentait 
d'avoir. négligé d!interposer.son autorité pour rét^lir iar>pai< 
entre les dissidents} se rendit aussi sur tes lieux, et, s'étaoït 
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logé dan^ ua lieu nommé Antignàno , îl fut témoîn des cliver» 
combats qiM se livrèrent les frères et les coqstas* iivit, d'uo 
côté, Athanase, évéque deNaples, avec ses gens, combattre 
pour Faodonulfe , et de l'autre , les princes de àialerne et de 
B^évent , qui , aspirant â la possession de Capooe , loi don- 
naient souvent de sanglants spectacles ; à quoi œ pouvant re*^ 
mdier, il s'en retourna le cœur plein d'amertuintï^ sans rap- 
porter aupin fruit de son voyage, Gatfre était cependant occupé 
ibire le . siège de Capoue.. Mais il le leva, l'année suivante » 
après avoir tenté intitilement de réconcilier Pandonulfe aveo 
ses ivëres et ses ciAisins. Les Sarrasins, à la âiveûr de ces dts-> 
cordes , recommencèrent à faire dans le Bénéventaîrr des courses 
funestes qu'ils étcadirent jusqu'à la campagne de Home. Le pape 
JeanVill, pcuctre des nouvelles qu il recevait des ravages que 
CCS barbares exerçaient, voulut , pour la seconde fois, l autj^i, 
Sfireruetiie en roule pour tacher de ramener à des sentiments 
de concorde les princes désunis. Etant arrive à Capuuc, il par- 
t'^gea en, deux diocèses Téglise de Capoue, et, ayant conféré 
là consécration épiscopale à Landulfe, qui avait été le premier 
élu, îl lui assigna Téglise de la vieiUe Capoue et adjugea celle 
de la nouvelle Capoue à Landonulfe. Mais ce partage déplut 
au perfide comte; et, s'etant concerté avec les Sarrasins et 
les-gens de Tevéque Aihanase , il fit mettre le feu à l'église do 
Saint-Pierre , oiî Févéque Landulfe avait été sacré. 

.Les mariages des princes réunissent souvent les intérêts des 
princes divisés et mettent fin à leurs, longues inimitiés. Le 
pripce Gaiderise ^ Tun des plus grands adversaires de Pando-* 
nulfe, donna» vers,.ce teros, sa fdle au fils de ce dernier, et^ 
en conséquence.i, se retira de l'alliance de Landon« Mais celui-» 
ci, sans pecdve coi&tiaeef trpuva le moyen de faire empraonnec 
Gaiderise par ses sol&ts, et de faire procbmer à.sa .place Ra^t 
del|;ise, ms i'Adelgise , que les Béneyentains. chassèrent après 
trois ans de règne , pour.mettce 4 sa placfi, IW884 9 Aion-^ ' 
son fils.. Gaiderise , après sa déposition , fut consigné<eat;velei ^ 
mains des Français. Mais, s^étant échappé , il s^enfuit à. Bari 
chez les Grecs , qui l'envoyèrent è Constantinople , où Vem^ 
pereur Easile le reçut généreusement et lui donna , outre plu-* 
sieurs présents considérables, la ville d'Oria , dans la Fouille. 

Pandonulfe ialsait cependant sa cour au pape Jean VUI,' 
<lont il se reconnut rboinme-lige. L^ayant gagné par la, il ob- 
tint de lui la ville de Gaete , qui était alors soumise au saint 
siège. Mais lorsqu'il en eut pris possession , il commença à 
maltraiter les Gaétans, au point de les empêcher de sortir de 

la ville. Elle avait pour capitaine un certain Docibile, qui, ne 

pouvant supporter teiie iosoleoce | fil y^mr le« Sarr^ina 
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3 ut demenTaSenl dâns Agropoli, et se mit avec èmt l Àire lé 
êgâi dans le pa^s. Le pape, commençant alors à le repentit* 
. de son excessive indulgence pour le comte, lui éiâ'ivit, aind 
' Qu'aux Gaétans , des lettres pressantes pour les détacher de 
1 alliance des Inâdèles. Docibiie se rendit aux instances da pou* 
life , et , s^étant tourné contre les Sarrasins , leur déclara la 
guerre. 11 y eut alors un sanglant combat où plurieun gjtétant 
perdirent la vie et un plus grand nombre la liberté. Maia la 
perte fut encore plus grande du côté dès Sarrasins. Ceux-ci 
ayant k la fin demandé la paix « elle leur fut acébrdée ai? éc pet^ 
mission de s^étaUir le long du Garillan, où dcmairèreiit 
l'espace de ouaranle ans, pendant lesquels ils ne ccwèrént dt 
6ire do mal aux Clirétiens. (Léo ÔsL^ liv. i , c. 4^*) 
* L*évéqoe Aihanase , dans le même tems , las des procédéf 
violents de Pàndontille à son ég^rd^ se détacha de lot pour 
entrer dans la ligue de Landon et des jila de Landonulfe. Mais 
le bonévéque, dit Rainaldo*, qui s'ennuyait du mal que fai" 
saient les autres , et ne cherchait néaiimoins qu'à les surpasser 
en méchanceté, prit i son service les Sarrasins qui habitaient 
au pied du Mont-Véiuve. Cette perfidie lui réussit mal. Il en 
fut puni par ces mêmes Infidèles, qui déchargèrent principale^ 
ment leur fureur sur le territoire de tapies. Pour se délivrer 
de cette engeance funeste, il eut recours à Gaimar prince 
de Salerne, aux Capouans et à toutes les communautés des villes 
et places voisines , à l'aide desquels il les obligea, l'an 88i , 
d'aller se confiner dans Agropoli. Mais à peine eut il dissipé 
cet orage , que , s'ëlajit associé les fils de l.aïulon et de Lan** 
donulfe , il vint faire irruption sur le territoire de Capoue 
, ilonl il entreprit le siège. Pour tirer Pandonulfe de presse, 
liadelgise, prince de Bénévent , son parent, et son fils Aion, 
accoururent avec leurs troupes et pénétrèrent dans la place à . 
travers l'armée ennemie. Ayant par là relevé le courage des Ca-» 
pouans , ils firent avec eux une sortie qui n'eut aucun succès* 
Les fils de Landon et de Landonulfe, par le r onseil de révêque 
iikthanase, feignirent alors de vouloir laire la paix avec Pando» 
Dulfe. Le comte ayant donné dans le panneau, ils entrèrent 
clans la ville avec leur suite. Mais aussitôt s^étant rendus maî- 
tres de sa personne , ils le firent prisonnier, et le deciarèi^nt p 
au ipoîs de novembre 8da , déchu de son comté* 

Landoîc, dit LE Paresseux tr le Sti pide, fut mis à la 
la place du comte Pandonnlfe, après son emprisonnement. 
L'évêque Athanase fut assez méchant pour lui conseiller de 
se défaire de ses frères et de ses cousins , afin de régner avec 
l^lu» sûreté daa^ Capoue. Haiâ LaoUoa rejeta C€t avis avec 
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màm diisang de ses proches. Athan^e^ ^ 
nejperdit pas courage. Ayant obtenu des Grecs ane troupe de 
Mots /geois widjlU • A |e ;Ums d^ Yf^d^nm • , » i^rs^ 

|tt*i^ fureilt mÎM/ègs tL U 4^mà ^l^t^en^ Jss pj^p^a^ffSn, 
t«idi» 9^'4s ^faie^ A ftiqi im f^^,$ fkP9^^^W^ 

Paadonulfe ayan^ trouvé moyen , 1^ êê^, 4t V^diapper de 
la prwon , al4a se ivéfugier à N ipl^s aupi*^ de Vévéqiie AttianasCj 
tt mit dans ses îotérêts les Grecs 4m psj^i , avec lesquels il fe 
mit à piller les environs deX^apoue. Pour les repousser , 
ëdfe , évéque de cette ^e , et le comte Landon ^ s^adrossè^ 
reut k Gui , duc de Spolette , ^ui (eur ameina un corps de 
troupes avec lequel il entra dans Capoue, qu'il pourvut de 
vivres. Mais Gui ayant été appelé pour une affaire à Kome ^ 
la ville de Capoue rcsU entre les mains de i'év^que Landulfe: 
parce que Landon était en marche contre les Grecs et les Ma* 
politains , (jui s'étaient fortifies sur le lu^uiil Saint* Krasme^ 
randonulfe, de son coté, s'élait posté, avec ceux de son p.ini^ 
à Sicopoli , d'où il disait des courses sur le tiirritoire de C^a*^ 
poue. Ate^ulfe , fils du ci-devant comte I^an du l fe , porta ses 
vues alors sur le coitité de Capoue. S élan t rendu dan^ ce des-r 
sein à Spolelte avec une bonne bourse , Il y enrôla un nombre 
de français. Mais ses troupes ne voyant pas son eiit reprise aussi 
fatile qu'il l'avait fait espérer , l'abandonnèrent et retournèrenf 
à Spolette. Ce revers ne déconcerta noiiit lambitieux Aienulfe: 
Ayant député son parent Sadi à l'éveque Athanase , il en reçut 
la promesse d'employer tout son pouvoir pour seconder ses 
vues. Mais elles furent découvertes par Landon qui , lent de 
sa nature^ négligea la nouvelle de la révolution dont il était 
menacé. Tandis qu elle se préparait , il se vit attaqué d'une 
violente fièvre, è laquelle s^icceda un état de langueur qui lui 
fil prendre le^parti de se retirer à Téano. Ce fut le terme dç 
son gouvernement , qui avait dure depuis le i*'. novembre 
jusqu'au i^, septen^ure SÔb , suivant la chronii^ue des 
comtes de Capoue. 



ttir le pj^rti auH} avait à prendre. Il ne paraît nas .qu^il en rap^ 
porta une réponse bien satisfaisj^nle* Cepenoant il garda let 
SRipM de Capote l'çsMçc 4<i iûpis, icom k mm de 
* XYI11,5 17 * ' 
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leptembre .885 Jusqu'au 6 jtnyier 887. (PeUegrini, TaMà 
«9H»M Com» Cap, ,n« 8. ) 

* 

~ Atehulfb , à la fin 9 réofaît à 9e latitre reoofîniître comte de 
Capoue* L^ùo de ses premiers soins fut â*envclyer de^ députée 
mu pape Etienne V, pour lui faire homnage i titre de vassal j 
of&aat de lui rendre la ville de Ga^e d^t il s-étatt- rends 
aâaître Jépuis quel(][ue teins. AikMase« évéque de Naptes, ton- 
-jeurs dévoré d^iùbttion , ne put voir sans jaloosie Aitenulfe « 

3a*ii afiit &vorisé. juiqu^alors , paisible possjesseuc du f^omté 
B Capou^. «Ayant tataenblé une mQUitiiae de gtecs^ d« na-» 
foUta&ns^ etijk samsins, il vint à leur tAle, Tan 888 ftoas 
nire irr«iplion dans leCapooin^ Atenulfe , aveenn reofpri qu'il 
fe<^aid*Au>ni, duc .de Béoéveni, et une troupe de saorAmsqul 
ae ^mgkiiJt àies û^unes , neiyaignit pat d'aller à ta nenocmtrè 
de Penadoai. Les . deux arméesi a^étant rencMlfée» prH d« 
danîoi' ae livrèkwi une balaHléi donl les Sar<i»in«9 des «deua 
partis 9 ittlèreot apecUiteurt sansi frire auenn mouvemeiD^ La 
victoire ae déclara pour Ateoolfe , et fiat teUe , qu^Atbanase «# 
vit contniini de demander la pais. Elle, lui , fut accordée pont 
- «A an, moyennani dix mille. sous d'or qu'il paya et quelques 
. places qjM.'il «tendit* M^s à. peine donse fours furent écotdiés 
igo-eUe fm rompue^^ Les gens d'Athanase et eeux d'AtenuUa 
tceoiBnieocèrent ii piUer m cmpagoea à: l'i^nvi^ .Mais les Ca^ 
fiçi9Êa»i devenue les plus forta ^ l^ide des Sarrasins lavee les^ 
^nnls ils s'étaient aUiés , rendirent avec usiife k lencs eoneniia^ 
le nal qu'ils en avaient reçu; * 

. Afo» t prince de Bénévent 4 . se yù^t assi^ dâus Bari , par 
les Grecs, sous les ordres du p^trice Cpnstanttn-.^ bolHcite Ator 
pulfe y . par des lettres pressantes » de venir â s(»'Seco)irs. Ate* 
iiulfe, au Ueu de se rendre & ses prières , fit , par ses ambasaa-; 
deurs 9 avec le patrice , un traite par lequel u était convenu 
^Ul accorderait la pûx au pfiuce ,de Bénévent, à condition 
fue celoici reodi^it Sari. ASon se soumit ayec un gtand regret 
^ cette clause f et s'en retoopna > l'ai|' 888^.10 oosur plein do 
dépit, & Bénévent. (Muratori, Ânnali^ tom. VI, pag. 18Ô. ) 
Atenulfe avait dës*lors des vues sur la principauté de Bénévent. 
Elles s'effectuèrent , l'an 900, par une suite du gouvernement 
^ible du prince Radelgise et dei violences qu'exerça ir , sous 
son nom , Vinalde, soii ministre. Plusieurs familles nobleir 
qu^il avait bannies , s'étant' retirées à Capoue, y furent reçues^ 
du ctomte avec une générosité qui les enchanta. Les Bénéven-- 
tains , instruits par la renommée de ce bon accueil , s'empressè-* 
rent de se rendre à Capoue.' Dans les conversations que les. 
j)nncipau;( d'entre c^ux eurent avec, lui ^ il^ lui i<?.»iauècent qu'iUr^ 
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ataknl qd grand , désir de te voir plevë h la priacipaiilé de 
^àuçveiit* Atenulfe , d^abora , regarda ce discours connue un 
compliment Cependant il cherchait à iproeurer Un ma* 
nage honorable à son fils Landnlfe, et, dans ce dessein , il osa 




de ses f^res Landulfe et Landon, qui , chassé par'lui , sMtàient 
refîjgi^ à Saterne/ Iota, .femme de Gailnar, fût c^Ue qui 




Base. 

. Les.Bériéveiitains, se dégoûtant de plus en phis de RadeW 
gise, leur seigneur, redoublaient, par lettres, leurs instances 
auDrès de leurs concitoyens exilés à Capoue, pour lés engager 
i aétenniner le comte à se rendre à leurs vœux. Atenulfe ^ 
cependant , hésitait dans la crainte que Tentreprise ne réussît 
pas; mais enfîn , sur ks assuraoces qu'ils lui donncrentt il se 
mît en marche avec les exilés , suivi d^un assez petit nombre 
de capouans. Etant arrivés de nuit à Bénévent , ils enfoncèrent 
les portes de la ville , où dès qu'ils furent entrés, leurs cor res- 
pondants s'élant joints à eux ^ ils allèrent dioil au palais cl#| 
Hadelgise , quMs firent prisonnier sans éprouver presque au-* 
cune résistance. Le peuple s'etant alors rassemblé , avec le*, 
grands, dans Péglise de Sainte-Sophie, Atenulfe y fut pro- 
clamé à l'unanimité , prince de Bénévent , Fan de grâce 900. 
{Ànonyiîi. Salem. , c. i5y, 1S8, et Chron. Cuvcnsê.^ 

Atenulfe, après avoir mis ordre auxafiaires de Rénévent, 
*n confia le gouvernement à Pierre , évoque de la ville , aprè*^ 
<]uoi il reprit la roule de Capooe : mais, peu de tems après 
son retour , il fut informé que le prélat , son lieutenant , s'en- 
tendait avec quelques factieux pour se rendre maître de la 
principauté. A celte nouvelle , il revient à Bénévent, d'où if- 
chasse Tévêque, qui , s'étant retiré à Salerne, y est favorable- 
nient reçu du prince Gaimar. Lf s complices du prélat furentr 
en même tems arrêtés et punis de leur félonie par la prison« 
At enulfe ne divisa point, ses états,, et y établit paj tout la même- 
police. ' ' ' 

Atenulfe , en retournant à Capoue , y transf^ le «;ipge de ta. 
principauté. Ce ne fut pas néatuuoins alors ^ comme quelques- 
uns iont cru, que Capoué acquit le titre de principauté, 
fjuoique Içsfîls d'Atennlfe se soient donné le titr^ de princes de 
ctnte vill(^, et que le vulgaire U leur ait accordé ; mais les Bé- 
gcventains persévérèrem long- tems à donner le titre de prince». 
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(îé lè^ûr jiitrfé S Alehulfeel i son successeur. Crpendant B^- 
^névenl, lorsque le prince eut éessé d*y rt'sider, perdil beau- 
coiip Je si splt»ndeur el Je son opulence, Càpouë, au contraire, 
devenue ta méfropoîe d'un ^aslé et florissant ëtat , commença 
i sVléver au-dessus des autres villes , et ce fut alors que le 
bourg qui est au-delà du pont ^ s'agrandit considérablement 
le grand nombre d'édifices qu'on y éleva et Taflluence des 
étrangers (|ui vinrent s'y établir. Atenulfe, après avoir afTenni 
Tordre et la paix dans ses états, forma le dessein d'en chassef 
les Sarrasins ainsi que des provinces voisines. Ayant commu- 
niqué SOS vues k Grégoire, duc de Naples , il n'eut pas de 
pèînèà l'y faire entrer. Lés Amalfitairis s'élànt aussi joints à lui, 
il fit construire sur le détroit un pont de bateaux, sur lequel il 
alla provoquer les Infidèles et les Gaélans, leurs alliés, retran- 
chés à Gelra, lieu fortifié par la nature et pàr l'art. Mais les 
sentinelles de soii cartip s'éfîint laissées surprendre, il fut 
obligé de repasser le pont en diligence; néanmoins ayant en- 
suite rallié ses troupes, il mit i son tour l'ennenii en fuite. 
( ApuJ Prafîi. tlist, Langobar, ^ tom. IV. pàg. 4^7- ) 

Atcnulfe termina sa carrière au mois d'avril 910, dans le 
tems qu'il se disposait h faire un dernier effort contre les Sarra- 
sins. Il fut inhumé à Capoue, où ses succe^eurs eurent pareil- 
lement leur sépulture. ( Ollav. Rainai. AJem. tstor. , tom. H.) 
Prince de glorieuse mémoire, qui fut Tariisan de sa fortune. De 
SiLRELGAiTE, sa femme , il laissa deux fils, qui suivent , entre 
lesquels il établit une si grande amitié qu'ils vécurent toujours 
dans une parfaite union, 

Landulfe, surnommé , par ur>c raison (ju^on îgfiorc^ Anti» 
PATEK, et Atenulfe li , son frère, succédèrent à leur père, 
Atenulfe I. \jî premier , dans ifn voyage (|u'il avait fait à Cons- 
tantinople , avait obtenu le titre de patricé pour lui et pour 
son frère. L'empereur Constantin Porphyrogenète avait pro- 
mis de plus à Landulfe de lui fournir des secours contre les 

. Sarrasins. Fidèle à cet engagement , il lut em'oya le patricé Pi- 
cingli à la tôte d'une bonne armée , avec ordre (ie chasser les 
. infidèles du Bénéventain , surtout ceux qui habitaient le long 
du Garillan. PicingU, homme prudent , pour s'acaùitVer de sa 
çoomiission , commença par travailler à détacher ue TalUance 
des Sarrasins, Grégaire, due de Naples, et Jean, dVicde Caele, 
en leur présentant , de la part de son maître , les honneurs du 
patriciat ; en quoi il réussit. Ensuite s'étant joint aux princes 
de Bénévent , et à Gairnar II , prince de Saierne , il alla se 
|)OSter avec une armée nombreuse en deçà du Garillan , en pré- 

^ ^'ncc d^s SarrasioL Le pape Jean X ne votijut pas ^Hn oisif daot 
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ptliè ^em. Ayant ("ng^igë le mafqiits de Toscane et 1^ SpoleC-- 
tain^ h venir le renforcer , il forma une seconde aimée avec 
hquèlk II vint tûihpi^t i\e Vàùité càté du fleuve ; en éorte que les 
BâH^Al'eî^ 9e virerti: aésailKi de toute pârrpen Jant rèspdcé de trois 
itiois, et induits à la ù1 os grande détresse. £n6n , pressas par la 
faitti éi sùr le point d^étre accablés paf les Chrétiens , ils mirent 
Ve feu i lèùri logëxftents par le conseil des ducs Grégoire et 
JesiA , ét par une irruption subite ,,iis 'se sauvèrent par les mon- 
fagiiês ^t les forêts comiâe ils purent ; mais poursuivis par lés 
Corélilénil , ils furent tous passés au fil de 1 épée. Ceci arriva 
iiM le nîois d'août gi5, suivant Léon d^Ostie (liv. I , c. 5i)| 
éi jtùn l^annéé éùîvarilé, comine le marqué ^up ProtôipétA 
inivi par le P. Pagil £ii mémoire de ce glorieux événànent » 
Landulfe 6t élever ^ sur les bords du Ganllan, une tour avec 
•étié HMcriptioA t 

ffànc gitùndam iirrgm fastaçit gems Aganna , 

Scandens hune fli/v/um : fieri ne postea possit ^ 
Princeps hanc turrim Pnndulfus Cûnâiiit htrds % 
Ut sit straciori éecu.^ d mcmorahife Éoàtèih. 

( Gatluiai Hislor, Caisià.^ toiû. I » p. ) 

> AtènntTe il n^imitdk ms ktondiiitésageet prddentède iMh * 
duife, siM firère, è l*é||lrd de sbs vassau»' §fes maniè res hàulaioéa 
Ht ses procédé » violenbi leur égard lès ayant soukvéli ver» l^aii 
^33, ils robligèrem d^abandwibér lie pays.* S*éffaot réfiij|iéadtirèjf , 
de Giiàiar U , pHnce de SnleHie ^ son gendre ^ Il obtint de lui 
la seigneurie de Gon^ Miis ses nouveaux sujets , qu*il maltrai^ 
tait c<«ime les premiers , le cha^^rent k Te^emple de cettt-*ci f 
après quoi il alla s^'établir à Naples« 

Landulfe ne se prévalut pomt de la disgrâce sdn finèra 
s*était attirée pour Texclure ef^tièremeiit de la principauté da 
Bénévent. S'il ne put lui en conserver l'eiercice, il voulut du 
inoins que le nom J Atenulfe fût toujours dans ses diplômes 
avec le sien. 

Lllalie jouissait d'un calme profond , lorsqu'elle se vil tout- 
i coijp inondée d'une inuliitudL' de Bniharcs dont elle n'avait 
iamâis ouï parler. C'étaient les Hongrois , qui , s'étanl d'à— 
bord jetés sur le Capouan , y mirent tout à feu e1 à sang ; de là 
ils passèrent dans le Bënéventain où Ils commirent de graiiJs 
ravages , ainsi que dans le pays voisin. Celle irruption est datée 
de 1 an qSG dans Loup Protospata, et dans la cbronifjop des 
comtes de Capôuc ; ipaîs le Pellegrini , d'après Frodpard, Vili- 
iinde et Ilerxnan le Contract , la rapporte à Tannée suivante, 
l^es Italiens, revenus de leur étonnement , leur dressèrent de* 
«mbûcbcâ en divers coJroils | el les d^ant surpris | lU luacUieiu 



Digitized by Google 



sur eux avec tant de valeur qu'ils les taillèrent en piices, et 
recouvrèrent Tor Targent et les bestiaux qu'ils avaient enlevés;, 
ce qui put échapper reprit , comme il put , la roule de son p^ys. 

Le prince Landulfe avait associé, Tvin gSH , son fils Ate- 
19ULFË m à sa principauté. Il lui joigruL encore, Fan 940 , 
son antre fils Landulfe , que nous nommerons le secorul. Ces 
deux collègues régnèrent avec lui jusqu'au 10 avril 94''^ 
Tépoque (le sa mort. Il avait épousé GemmA., tille d'A.thanase, 
évéque de Naples , qui survécut à son époux )usquVn 961. De 
ce mariage I il eut sept 61$ , dont les quatre premiers moururent 
fort jeunes ; deux autres qu'il associa , comme on vient de le 
dire, dans sa principauté; et Landulfe , le defuier ^.ijiiîfat 
d abord comte de. Sessa et ensuite d'Jsernia» 

r 

"Landulfe II , dit le Roux, ci Atenulfe 111 r surnommé de 
Cahingl.v, conlinuorent de çT^otiverrirr en commun la princip.iuté 
de Bénéverit et de ('apoue après la mort de Landulfe , leur père. 
' Mais depuis l'an 94^ , il n'est plus fait mention d'Atenulfe 111, 
soit au'il soit mort cette année , soit qu'il ait été chassé pour rai- 
/ son a'iQcooduite, Landulfe II , l^an 93Gf , se donna pouricollégue 
son fds Pandolfb Itl , surnommé ^Téte M fbr, avec lequel 
U régna jusqu'au 2j mai 961 ^ époque de sa mort. La ohro-* 
nique des comtes de Capoue donniB à Landplfe il , ponr 
femme , Wanzia , et ajoute (|u'il eut plusieurs guerres avec 
lés Sarrasins. Le Pellegrini lui donne six enfants « nés de son 
mariage-; Pandolfe, qu'on vient de nommer i Landulfe IIK qui 
fut son collège ; Landon , comte de Cajaxso ; Jean , qui ne* 
Tint le premier archevêque de Capotie; Romtaald, dont frit 
mention Tahonymede Salerne ; et Gemma , religieuse deSatate- ' 
Mme de Capoue* 

t • 

Pandolfe Tete de fer et Landulfe Ilï, après avoir été 
associés à Landulfe 11, leur père, devinrent ses successeurs 
dans la principauté de Bénévent et le comté de Capoue. Ce fut 
alors que l'empire d'Occident passa aux rois de Germanie. Les 
Italiens , irrités de la tyrannie de Bérenger , qui l'avait usurpé, 
appelèrent à leur secours Otton I, roi de Saxe et d'Allemagne, 
avec promesse de le reconnaître pour leur souverain, s'il voulait 
descendre chez eux avec tine bonne armée« Otton se rendit 
avec joie â l'invitation, et après avoir fiiit couronner roi de 
Germanie , k Aix-la-Chapelle , son fils Otton , âgé pour lors 
de sept ans , il se met én marche avec le plus de troupes qu'il 

Sut rassembler; Adalbcrt , fils db Bérenger, se mit en devoir 
'allef à sa rencontre avec une armée de soi^cante' mille com- 
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oaflanls. Maïs les barons du pays lui déclarèrent que ne pouvant 

yivre sous le gouvernement de son père, ils élaienl disposés è 
se donner à une puissance élraugerc , à moins qu'il ne se démit 
en sa faveur du pouvoir souverain. Bérenger ne paraissait pas 
opposé à leur juste désir ; mais sa femnie l'ayant fait changer 
de dispositions , les barons , trompés dans leurs espérances , 
abandonnèrent unanimement Adalbert, et ouvrirent, par là, au 
roi de Germanie , la libre entrée de leur pays. Bientôt après , 
Otlon ayant fait prisonnier Bérenger , dans le château de Saint- 
It on , se vit maître de louie ritalie. ( jLeo, Osi. ult ; ^ 

Ànonym Salem, c. ; J^uifpi and. ^ 1. 6 , c. G. ) Valpert , ar-» 
clie\è(|ije de Milan, ayaut assemble, l'an 961 , un concile, dé- 
clara publiquement Bérenger et son fiis déchus du royaume 
d'Italie , et proclama en leur place Otton , qu'il conduisit in- 
continent -à l'église de Saint-Ambrpisa, ou il le sacra et lui im- 
posa la couronne de fer. Otton , de là , s*ëiant rendu à Pavîe ^ 
passa ensuite avec la reine Adélaïde, sa femme, k Home , où 
il fut présenté par Parchevêque Valpert au pape Jean XU f 
v^i lui ceignit le diadème impérial ^ le 2. février 96^. Otton, 
après son couroanement , étant retourné à Pavie , y rétablit lef 
afiaires de ritalie dan^ un. loqieiUcuir ordre; après (}uoi il dirigea 
sa route , l'an 963 vers lé dùché de Bénëvent, et le comté da 
Capoue , où U fut reçu avec de. grands honneurs par les princes 
Paodotfe 1 et Landulle' III » son frère. ( Amaym* Sakmt 
c. i 63. ) 

Kicéphore* Phocas, étant monté vers le 'mime tems sur 
tiôoe a'Orient , souffrit impatiemment la grande autorité; 
qu'Otton s'était acquise en Italie. Dans la crainte qu'il n'y 
étendit encore plus loin son aulorité, il eut soÎji de faire ré- 
parer les forteresses de la Calabre et de la Pouille, qu il savait 
être déjà menacées d'une iinvasion parce pruice, Luit^raiid, 
évéque de Crémone , et ami intime d'Otton, voyant qu'il était 
près d'entrer en guerre avec Nicéphoi e , lui ronseilla LlVssayer , 
avant que d'en venir à des hostilités dont le sucres était in- 
certain , un moyen plus doux et moins hasardeux pour obtenir 
ce qu'il ambitionnait: c'était de proposer à Nicépnore le ma-^ 
riage de son fils, Otton II , et d'Anne,, fille de Nicéphore, 
avec la Pouille et la Calabre , pour dot de la princesse. Le 
prélat étant parti à la téte d'une magqiifique ambassade pour 
aller faire cette demaade^ éprouva de grandes difficultés ue la 
part de l'empereur grec : une des principales fut de vouloir 
qu'on fît rentrer sous son obéissancei les princes de Bénévent 
et de Capoue, qu^il appefaît des sujets rebelles. Le mariage ^. 
néanmoins, fut accordé» Mab Mes troupes d'Otton étant en- 
Uées dans k Calabre pour recevoir Pépou^e promise à ietuf 
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maître , donnèrent dans une embuscade aue les Çreçs )eat 
avaient dressée, et plusieurs alleniands faits prisonniers furent 
conduits à Constantinop|e« Ottôn ayant appris la nouvelle dé 
cette perfidie 9 en Allemagne , se remît promptemeht en marché 
Mur en tiisr veog^nce, fl était dans le voisinage c)e Cdocue^ 
te janvier 967 , coi^me on le voit par june de ses lettres rap- 
portée par Baronius y sous cettcr dite XV Xii/. Februmi f» 
bmpar^ii fuxûi Cùmtamn Capoue U pi^trf^e vén> la (>ubre^ 
où les princes de Qénévent né tardèrent pas à venir le joindr^ 
à la tête de leurs troupes. Pai^lfe Til^ de f!er \k suivit dfai^ 
ia guerre qi^'ii porta contre les Greçs et les Sarrasins (|u^b 
avaient anpelés à leur secours. Gisulfe , princç de sterne: 
cpibique So|]pçonné d'intelligence avec les Grecs, s^ét^nt remis 
nouvelle^ient suas la vas^aliié J Ouuii, voulut être au^i de 
cette expcilit ion . 

On combauit avec ardeur et succès contre les Grecs et les 
Infidèles; mais au milieu de ces prospf*rilés, Pandulfe reçut 
ia nouvelle de ia mort de î^ndulfe , arrivée ajirés liuit aus J« 
•on règne à Bénëvent, Landulfe laissa pour héritier Pan BUIFE^ 
que nous appellerons le second de son nom. Mais ici nom 
croyons devoir avertir , pour réclaircissemcni de l'histoire ^ que 
Pandulfe , plusieurs années auparavant , avait partagé ses états 
avec son frère, auquel il avait laissé le Bcnévenpm pour î;oq 
lot, en lui assignant Bénévent pour sa résidence. Pour m pas^ 
néanmoins ^ être inférieur à son frère^ Pandulfe , soit de 
iQrité de Tempereur , soit de la sieune propre , érigea en prin- 
cipauté, lé comté d/e Capouê, que le pape Jean Xlii avait déj^ 
élevé, fan g66, à I9 dignité d>i:€hevécbé. (Murât., ^oii. t.Yij^ 

'^laniSilfe lU 
avait noiMpépour 
Fandulfe, onde i 
place LàfUrnXiFE , son propre 61s', que nous nommero|is le qua* 
trième de* son nom. Landulfe III ^ outre ce tUs, en laissa deui 
autres, dont t*uQ^ ^PP^^^ Roffifed, vivait encore en 972, el 
l'autre nommé Landulfe , dont pous auroiîs oçcasiçn de parler 
çi -après. 

L'empereur Otton , étant retourné, Tan 968, en Allemagnei 
Pandulfe 7'^//» <i<î /^r lui demanda, Tannée suivante, dcssecpurs, 
pour fdire la concju^le de la Pouille, et poursuivre la guerre 
qu'il a\ait entreprise contre les Gre^cs. Ayant obtenu ce tju'il 
désirait, il entra dans la Pouille et alla camper dans le terri- 
toire de Bovino. Les Grecs ne furent pas lents à venir se pré- 
9enter devant lui. On en vint à une bataille , où ils furent 

îatUtôji luia en fuite et poursuivis jusqu'aux portes de la ville^ 
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On vît alors sortir un grec d'une stature et d'une force ex- 
traordinaires , nonitné Léonce , t|ui s'elant présenté à Pan- 
dulfe, lui (]é( haigea sur la tête un coup d'estrainacon , qui le 
renversa par terre; ce one les Grecs ayant vn , ils reprirent 
courage et revinrent sur le cTianip de bataille. î.e prince s'étant 
remis en selle, eut liienlôt après, son cheval taé sous lui. Vit 
de ses soldats lui présente aussitôt le sien ; rnats à peine l'a t -il 
monté, que ses gens ayant pris h fuite, fl se roiî assailii ipOX 
un vigoureux grec, qui d"*uti roup , le démonte de nouveau^ 
et Tâ^nt fait prisonnier, l'amène au patrice Eugène, (^«o/îj/». 
Salem. ^ c. 164). Un grand nombre de soitç fut tsiWé en 
pièces, plusieurs furetit faîls prrsontiîers , él ceux qui purent^ 
échapper « r^pni'ent èn diiigelnce la HoTure de teur.pays. 'Gisiilfq^ ^ 
jprincé de Safleme , envoyïrif'ct^endant tiii corpr'de troupes atl 
secours du ^princé de Bérrévent, mis la condûîte de 1.andan« 
son gastalfle ; tai^is 'céWi - ci iyaift appris cé q^i; venait d'ar- 
f'iyer à PiùÛiSÎR. itel^rôds!^ ati(si^hdt oh4«mm « a revînt i 
SaWne. 




talde Siconulfe ^ avec' une jgrande xnultfludé d^hënimes n de 
femmes. De là , il courut en travmani et'ravageant les cam- 
pagîHs, jus()u'à ( apoue, dont il forma le siège , s'imat*inaut 
qu'il la réduirait aussi facilement qu'Avelliuo ; ïnaîs après i^l ré 
resté Tespare de quarante jours, ou selon d autres, deux mois,* 
devant cette plàce, il n'était pas plus avancé que le premier 
jour. Dans Tembarras où il se trôuvjit , Marin, qui comman- 
dait en qualité du duc de 'Naples , survuit avec les 'Grecs de 
son duché, qui s'étant joii^rs à leurs compalriotes , hrùlèrerit 
et saccagèrent les environs de Capotie. S'apercevant néanmoins 
"que 1a place était défetiduc par des homtnt's déterminés et 
pourvue de vivres pour dix ans, il ne réussirait point à i'etti^ 
porter, apprenant , d'aîllet^rs, qtie les assiégés attendaient iin 
|Miîssant rënfôrt de Pratiçais , Eugène abdndontia la'piartie, ët 
ayant rénvdyé s<^s troupes du c(Vté de Bénévent , il se 'retira i 
^lerne àiiprès du prince Gisulfe I , dont il fat Men ivçii. 
'CvisîiljEe a^ëuîl'rëloiirrtédu côté des Grecs, après avbir.'séi'vi (lè 
"ses tix>upes;cottlre eux , Pattdulfe [Tête àe fér, Lfe patrice vEui. 
^he, aVànt quirtë Silehie , alia 'réjoindre ^oh armée d^fis là 
rouiile. itfais .peu dtt jours $Vtai(!nt ëcdulës depuis ^on 'départ', 
lorsqu^on Vtt rtytfr k (.âp6ut 'une mtfltfrude de Sdxon.^ , àt 
'Spolcfilâtns 'et d'AUemandls. \^^y ayant point rencontre l^s 
'Grecs, its'fournèreitt du cdié deNapies, où les Capouans s'è- 
"fânt iofnts'à"mrx. ib'firent un bathi imtninrse «dins tels cnvi^ 
XVlil. 
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'rons de cette vîlle, et lui causèrent d^autres pertes consîdé-> 
" râbles. Etant passés ensuite à Bénévent , ils y participèrent aux 
saints mystères peniiaiil la nicssc de rarchevcquc LatiJulfe, 
après quoi ils s'acheminèrent vers la Pouille. Le palrice Eu- 
gène n'y était plus alors , ayant été déposé et rappelé à Cons- 
tantinople pour ses cruautés. Ln nommé Abdila , que l'empe- 
reur Nicéphore lui avait substitué , ne larda point à se mettre 
en campagne pour attaquer les Allemands qu'il rencontra près 
d'Ascoli. Colocuneo, comte de ceux-ri , trouvant Toccasion 
favorable, tomba vigoureusement sur les Grecs, qu^il n'eut 
pas de peine h rompre et à mettre en fuite. 5'élant mis à la 
poursuite d'Abdila, comme il vit que la vitesse de son cheval, 
ne permettait pas de le saisir , il lui iaaçasoD javelot , dont 
il lui fit une blessure dangereuse, avec laquelle il eut peine à 

Sagner Ascoli. Un autre iiomuald, au' Abdila avait chaingé 
^ ^attaquer j par derrière, les Allemaocb et les Français ^ fut 
rencontré par Âtccon , comte de Spolette, qui l'ayant défait avec 
sa troupe y le fit prisonnier lui-même. Dans Tarmée des confé- 
dérés, il n'y eut de blessés qu'un spolettain ; .niais la perte fut 
de quinze cents hommes dans celles des Grecs. Après cette 
victoire, les alliés reprirent joyeusement la roifte d'AYellino ^ 
chargés de dépouilles. 

]' A peine cette guerre était finie, au grand désavantage de$ 
precs, que r^oiipereur Otton I parut» l^n 970, dans le pays 
He Naples , à la tete d'une armée formidable , qui fit main-basse 

sur tout le bétail qu'elle y trouva. Tandis qu'il séjournait dans 
uii liLii tiu CapQuan, nommé Selicé, Aloare , femme (Ju prince 
Paadulie de fer ^ vint l'y trouver, le 23 mai de la même 
^nnée, avec l^ndulfe, son fils, et lui recommanda, avec d'ins- 
tantes prières , son époux , qui était toujours prisonnier à Cons- 
tantinople. Pour la satisfaire, Otton marcha vers la Pouille, et 
alla camper près de Bovino, dont, ayant formé le siège, il 
commence par en livrer tous les faubourgs aux flammes, lls'ar- 
reta-là , sur la nouvelle qu il reçut de Ta mort de l'enipereur 
Kicéphore Phocas, causée par les intrigues abominables de sa 
femme. Jean Zimisquès , qui remplaça ce méchant prince , ne 
voulant avoir rien à démêler avec .UUoii,. se hâta de mettre 
.en liberté Pandulie, et de le rénvoy^f-en Italie, après lui 
avoir fait promettre qu'il engagerait .Veinpereur d^Occident à 
cesser toute hostilité contre l'empire d'Orient : c'est ce qu'exé- 
'cuta Pandulfe avec succès d^ qu'il fut de retour en Italie : mais 
se ressouvenant des torts que I191 avait injustement causés JKIarin'f 
duc de Naples. il leva» pour en tirer vengeance, une armée, 
avec laquelle il le vint assiéger dans sa capitale. Marin, qui avait 
XTévu k couj) 2^ s'occupait mm i jovr et nuit ^ à &ûre. réparer l^ii 
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mark de Naples. Un jpur , les assiégés firtiit une sortie sur le» 
, Bénéventains-, qui les reçurent avec une valeur égale à cell» 
qu'ils taisaient paraître. On combattit, de part et dWre, avec 
tant dWbamement, depuis le matin jusqu^air soir, que la 
▼ictoire resta long-tems incertaine ; mais. à la fin , le»Napolt-^ 
fâlDs, après avoir perdu plus de morts et reçu plus de mes— 
suies que leurs ennemis , furent contraints de rentrer clans leur» 
murs. PanduUe voyant qu'il ne pourrait réussir par la seult;> 
force, eut recours à la ruse. Il feignit de vouloir décamper au 
commencement de la nuit , espérant de retrouver , par ua. 
retour inopiné, les assiégés plonges dans le sommeil. Mais le- 
duc Marin , qui se tenait sur ses gardes, avait pourvu soigneu- 
sement à ce rjnc personne n'abandonnât son poste. Pandulfe; 
s étant approche des portes , commença une escalade; mais les 
portes s'étanf ouvertes subitement, Marin, avec sa garnison ^ 
tomLa sur les ennemis avec tant de violence quUl les obligea de 
reculer avec la plus, grande précipitation* Tous ceux ^ui avaient 
déjà grimpé sur les murs, tombèrent avec plus.de vitesse dans 
le fossé qu'ils nV étalent montié& Après cet événement ^ arrivé- 
Tan 973, Pandulfe, voyant quHI perdait son temft devant; 
Kaples^ se détermine & reprendre la route de Capoue. 

Pandulfe avait obtenu de Fempereur Ottou, comme ou l'*< 
dît ailleurs , le ducbé de Bénévent , Tan 961 : devenu duc do 
Spolette en 967^ il était un des plus puiasants princes de Tltalie* 
Otton H, successeur de Tempereur Utton I, son père, en 973,- 
souffrit, avec impatience , que la Calabre et la PouîUe fussent 
au pouvoir des Grées* Ayant* rassemblé, pour enleveir ces deux 
provinces, une armée puissante, il descendit. Pan 980, eu 
Italie , vint à Capoue , puis à Tarente ; et de là , étant entré- 
dans la Calabre, il y livra, pendant un assez court espace de 
tems, plusieurs combats aux Grecs, après quoi, l'année sui- 
vante, il reprit la roule d'Allemagne, {Chron, Cai>ense^ ad an. 
9(k>, et Léto Ostiensis , lib. II , c. 9. ) Pandulfe cessa de vivre Tan 
981, et laissa, en mourant, d'ALOARDE, sa lemine, fille d'un 
comte nommé Pierre, six fils , savoir : Landulfe, qui suit; Pan- 
dulfe, que GisuHe I , prince de Salerne, adopta; Landenulfe et 
I^idulfe, qui se succédèrent dans la principauté de Capoue , 
comme on le verra dans peu ; Gisulfe, cornf»; de Téano , dont 
parle. Léon d'Ostie (liv. li , c. i3 ); et Atenulfe, comte et mar- 
quis, connu par une charte des archives de Saint-Laurent d'A- 
versa, rapportée par le Pellegrini ( ad part. 7 anonym, Saicrn,') 
Quoîcjue Pandulfe Téte de fer eût été libéral envers les églises » 
le bruit courut .qu'il était damné, parce que, le jour de sa mort, 
le Mont<*Vésuve vomit -une grande quantité de fumée et do 
flammes. Car telle était lopinion du vulgaire, que chaque^ 
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pfuplion du Wsuve annonçait (juc qu<jlji|iie ridbi^ Ci puisMfift; 
sccÏQnt venait vk, cli;!;^ceuiir(; ejoSi^fS» 

LANOULi* IV, (lit LÇ liABDi, fils ainé de Pandulfe Tête d£ jerj 
assorié, par son père, au ^uvernement dès fan ijbÔ;, com- 
menta, l'an y8i, à rogner seuL Lorsque l'empereur Otton il 
vint, Tan 9H0, en Italie, il l'accompagna dans son expédition 
contre les Grecs et les Sarrasins, avec Atenulfe, âoo frère. \ji 
chronique des comtes de Capoue raconte que , dai» une grande 
loUBilke qp^tl leur livra , il reçut uae Ucssare ^ui ne Tempécha 
pas de rediportcr la victoire; et que , dans une nouvelle affaire 
qtiHl em a¥ec eux en Calabre , il périt avec km ârère Alenulfe 
et ses neveux Ingulfe, Vadibert et Gui de Sessa; ce queXécMi 
dH>»tie ( Hv. U , o/q ). repposte à Tan 983 : mais d'autres écri- 
n^ins, cî4és p^r If tellegrini, cblent c^tle bataille du mois de 
juilkt 982. Le P. Fagi , de soneôté^ |iMNkiit des autorités qui 
ipontrént que Landulfe nvait encore au "mois de septemers 
98a ; et dom Gattubt danl ses noieis sur le carlubire du Mont* 
Cassin « rapporte une noie d'on acte dressé sous le i^^^M de 
Landulfe IV, avrc ces car^ctèreft chvooologiques : Dai. ttk atm* 
quarto deamo piincipmiiÊS ifut^ mense notiembri^ ImiàUiimê 9ukk>^ 
ckma, actum mdvétate capuamu Or| Piadiclîon aa eonuDetiç^ 
an mots de septembre 983. ' 

OitOR II, en repassant 4 Capoue après aop expédition, OM- 
firma dans cette princtpanté la vepve de Pandukfe Têl^déféir^ 
el Lakoulfe ou LANnKNVLrBf son fds. La mère termina ses 
jours an mois de janvier 998; et son fib f^ndenulfe la suivit au 
tombeau quat)re mois après^ de la manière qui soit. G^tt hi 
coutume que tous les ani« te jeudi die Pâques ^ te prince de 
Capoue se rendtl à l'église de Saint-Maroel oè Capèoe, M qa^ 
y assistât an» saints mystères. Ce fut ranchevéoue Aion qui les 
célébra cette année-ci. Le prince^ .au sortir ne VéigKse , peut 
retourner à son palais , est attaqué par une bande de eoi^ucés , 
qui , l'ayant massacré et dépomllé <fe ses habits^ le taiMrent 
nu sur ta place. Les moines de Saint - Benoît vinrent lèv«k) le 
oâdavre, et l'inhumèrent dans leur église. LVchevdque, épou- 
vanté par cet assassinat » et crai^iiant pour lui-même 9 se sauva , 
dans le monastère ; mais il n^évifa poiqt le malheur qu'il appré- 
hendait' Mal^é ses précautions , les conjurés Irourèvent le 
moyen de lui ôter la vie par le poison. L^empereiir Ottom III ^ 
instruit de l'assassinat de Xandulte , chargea Hoguès le Grand , 
marquis de Toscane, d'en tirer ven|;eance^ ce quHl exécuta* 

('Voyez les marquis de Toscan^. ) . 

« 

Laidulfs, dit i,p Ruai, frère de Lausdenulb , &i snasae^ 
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JmIsI» pfîiicip^ttté je Capotit. On k soup^onoa dVoir 
élé dlnielligf ace avec le^ ipeuflrim de son frère, La chrani^ 
qee àm ùomtits de Capeue donne la chose pour certaine^ L'em-* 
^nVÊT' Qtlon m sVl9«l rendu si;^r les lieux en 999 ^ tint ua 
plaidf deas lei|i^l il déposai LeiduUe coiniae coupahie du crime 
dont en Teceusait « envoyj^ ^es cooAplîces en exil , et plaça sv^ 
U tftee de Ce^ue \OF.]f air^, proche parent de la princesse 
Akaie , de«l il était chéri , et élevé par le clerc Balsamo à le 
cow impériale. {^Chron* Cçoemn aan* 939*) Ce fut le dernier 
prkoe de la race d^Aloarde ; mais il ne jouit que bien peu de 
ttm de la libéralité de rempereur. l.es citoyens de Capoue^ 
mécontents Je son gouvernement, le chassèrent au bout de 
quatre mois, à Tinsligation de leur archevêque, et mirent en 
tt place Landulfi^ V, dit de Sar'nte-Afialhe ^ fiU de Lan- 
, prince de Bénévent. Le gouvernement de LanduUe V 
fut de huit au&i ei finit par uiurl) le a.:t ou le 24 juillet de 

Pandulfe h , €ls de Landulfe V, fut son successeur dans la 
principauté de Capoue. Celui-ci n"a pas été connu tle la plupart 
des ecïivjlîns, ainsi qne ses successeurs, ce qui jette une grande 
eoafusion dans Thistoiie. Le prince de Capoue dont nous par- 
lons, s^associa, Tan 1009, à Pandulfe Ul, son onile, prince 
deBenévent, et ré^na avec lui justprau août iot4 , qui fut 
le terme de ses jours. Deux ans après, Taulre Pandulfe lU « 
prmct (le Bénévent , se donna pour collègue i T^n 10*6., Paîî- 
l^VLFE 1\ , iils du prince de Capoue» 

Ce fut Tan 1016 , sons le gouvernement de ce Pandulfe II et 
de Pandulie IHi qn'on vil arriver, à Salerne, des cavaliers nor- 
mands, gens dci belle figure, de haute taille, et maîtres dans 
l'art de la guerre, au nombre de quarante, ou, selon d'autres, 
4e cent. On n'est pas assuré de roccasion de l'arrivée de ces 
Normands; les uns dîsrnl qu ils allaient en dévotion à Saint- 
Michel (lu Mt)n[-(ini ^au ; \vs autres, qu'ils revenaient de la 
"ïciTC-S.ii nie. (^es braves ayant été accueillis avec distinct ion 
dans la viilc, s y arrêtèrent pour se reposer, et, voyant qu'elle 
était pressée par le siège qn'en faisaient les Sarrasins, ils priè- 
rent le prince Gaimar de leur fournir des armes. Ayant fait une 
SOI tic sur les Sarrasins , qui ne s'attendaient à rien moins qu'à 
cette attaque^ ils réussirent de manière que les Infidèles furent 
mis en déroute, SéVec perte de tout le butin qu'ils avaient ùkit 
sur les Salemitains. Frappé d'une action si généreuse, le prince^ 
^rès leûr avoir fait de grands remercîmenls^ les pria de rester 
à sa cour, en leur promettant de les enrichir, et de le» élever 
aitt premièroi dîgnuéi de V^Ui« Mais ik protesikenl f(ue nul 
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motif d^intértt ne les avait fait agir, et qu'ils ne vonfaient point 
diantre récompense que le plaisir tfï*i\s ressentaient d'avoir sa- 
tisfait leur généreux hôte. Apr^s avoir témoigné au prince' 
combien ils étaient sensibles aux caresses dont if les conuMait , 
ils vouliirent partir, en promettant- de revenir euxHraémeSf on 
d'envoyer d'autres jeunes gens de leur pays qui ne leur céde- 
raient point en valeur. Après leur départ ^ Gaimar nexnana|ia 
point d envoyer, en Normandie, des ambassadeurs, chargés des 
plus beaux fruits du climat, oranges, citrons, etc.,, et oatre 
cëla menant avec eux de beaux chevaux avec toute soite d^ar- 
mes ; présents bien propres à donner dans la vue d'une nation 
qui aimait par-dessus tout la gloire. 

Un événement qui troubla la cour de Robert, duc de Nor- 
mandie, accéléra l'arrivée de ces braves gens en Italie. Un gentil-- 
homme, nomme Guillaume Reposfel, s'était vanté publique-' 
ment d'avoir eu i ommerce avec la fille d'un autre seigneur appelé 
Osmond Drengot. Outré d'un tel affront , celui-ci résolut d*ett 
tirer vengeance. L'occasion d'exécuter son dessein ne tarda pas 
à se présenter. Avant rencontré l'ennemi dans une lorét, il 
Tattaque , le perte de sa lance, et le renverse mort à terre. Le 
duc Robert, dont Keposlel était un des favoris, jura qu' il lui 
ferait expier ce meurtre de sa tête. Osmond, pour se soustraire 
à la vengeance de son souverain, se sauva d'abord en Angle- 
terre. Mais ensuite, apprenant l'arrivée des ambassadeurs de 
Sal( rne en Normandie, et la recherche qu'ils faisaient de bra- 
ves gens pour les emmener dans leur pays, il vint, trouver ses 
frères Ramulfe- Asrillilin et Rodolfc , et , s'étant joint aux am- 
bassadeurs , ils prirent avec eux la roule de l'Italie, Arrivés à 
Capoue, ils y rencontrèrent un seigneur appelé Mélo, citoyen 
de Bari , qui se trouvait à la cour du prince Landulle de Sainte- 
Agathe. Les habitants de la Pouille , dont Mélo était un des 
plus illustres par sa noblesse et sa valeur, las du joug des Grecs, 
qui les avaient soumis sur la fin du règne de l'empereur Otton 
le Grand, avec raide des Russes et des Danois, s'étaient mis 
sous la protection de Mélo et d'un autre seigneur , son parent, 
nommé Datto. Mais n'étant pas en force pour faire face à l'ar- 
niée que l'empereur grec avait envoyée dans le pays. Mélo et 
DatîT), après avoir fait quelques tantatives infructueuses pour 
remettre en liberté leurs compatriotes, prirent le parti de se 
retirer d'at)ord à Bénévent, puis à Sait rue, ensuite à Capoue, 
roulant (Dniours dans leurs têtes le dessein de ilclivrer leur pa- 
trie la tyrannie des Grecs. Ce qui acheva de les irriter, 
ce tut la capture de Maralda ^ f inme de Mélo et d'Argire , 
son fils, que le commandant gicc de Bari envoya prisonniers 
à Conslabûnopic. Ce malheur éuU réceat , lorsque Meio ùif 
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i la Cour de Capoue, la rencoiilre de nos braves Norman Js. 
,A peine les eul-ll connus, (jii W commença de f(»rmer avec eux 
une fraterniLc trarmes , suivant les lois de la chevalerie. Les 
ayant engagés à le suivre à Salerne et à Bénévent , il y ras- 
sembla, sous ses enseignes, des troupes nouibrcuses de gens, 
partie alta< hés déjà à son service, partie nourrissant dans leur 
eneur une haine invétérée contre les Grecs. Muni de ce renfort, 
li porta incontinent la guerre dans les pavs soumis à rernpn e 
de Conslantinople. Vninqiieur en tit>ls batailles, il reprit sur 
les Grecs les villes et les tt rrcs de la Fouille, qu'ils avaient usur- 
pées. Mais, dans une quatrième donnée, l'an 1019, près île 
Ca nnes , lieu célèbre par la défaite des Romains, il tomba dans 
une embuscade que lui dressa le catapan de BojanuSf et courut 
risque d'y perdre tout ce què ses armes lui avaient acquis. Von 
prétend que de deux cents cinquante narmands qu'il avait avec 
lui , il n\n conserva que dix ; maïs que U perte fut innom- 
Wable du côté des Grecs. Alors, Mélo se :royânt abandonné 
de ses compatriotes, emmena ce qui lui restait de Normands 4 
la cour des princes de Salerne, Gaimar et Pandulfe , où il leur 
procura des postes avantageux. (Léo OiâV/is. * liv. II, c. 3^. ) 
I)e là , étant pissé en AQemagne ^ il alla trouver Fempereur 
-Henri II , pour le presser de Venir cb Italie ^ et de Taider A 
chasser les -Grecs de la PouiKe. Ce premier voyage n'ayant point 
xéussi , it en entreprit un second | dans lequel il 'mourut aivant 
.^ue. d-arriver au terme. 

Geoffroi Malaterra ( liv. I , c. 37 ) , et Quillanme de la 
Fouille (liv. 1), observent que les Normands , apprenant les 
dissensions qui régnaient enire les princes de Salerne et ceux de 
Capoue , se flatièrent d'en tirer par ù pour avancer leurs a^ 
fâires. Dans cette espérance, ils offrirent leurs services au prince 
de Capoue. Mais , dans \e m^me tems , ils firent une grande 
perte par la morr de INTélo. Cependant , ils ne restèrent pas 
sans occupation. Atenuife , abbé du Mout-Cassin , fr^re du' 
rince Pandulfe iV, mit à profit leur valeur poor défendre ks 
lens de son monastère contre les violences des comtes de Vcna- 
fro et d'Aqulno, qui le pillaient comme s ils avaient eu droit 
de vivre à ses dépens. Les Normands , postés dans un bourg 
nommé Pinlatario, surent les contenir, dte miinière que Tabbé^ 
tant qu'il vécut | n'eut rien à craindre de la -paît de ses en* 
Demis. 

Or, tout ce que nous venons de rapporter en bref> arriva 
dans l'intervalle des années 1017 et 1022. Depuis ce tems» 
U. n'est plus fait mention de Pandulfe IV, prince de Capoue, 
comme s'il eût été vivaidU 
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PaldulfE V, fils lie Pandolfe II , prince ^]o Bt^névent, fui 
Je successeur de Pandulfe IV , son cousin , dans la prinripauté 
de Capoue. Dans le même teins qu^il y parvint , Datte fut ciiar^ 
par le pape Benoît VlD de la garde d une tour, qui , ayant oie 
oâtte sur le Gariilan, Fan 87 a ^ par Jean , pat rire de exacte, 
poor arrêter les courses des Sarrasins , était tombée depuis sous 
la puissance de Péglise romaine. La valeur de Datto ne Tavait 
pas rendu moins odieux ^t|x Grecs qu^aux IniiJcles. Pandulfe, 
au contraire 9 uni d'intérêt avec Jes premiers, entrt*tenait dé 
correspondances secrètes avec Pempereur Basile II : pour ^urê 
de sa ndélité , il avait fait fabriquer en or les clefs de la mk 
de Capoue^ qu^il lui avait envoyées par son neveu Pandonùlfe, 
chargé de lui déclarer que tout ce qu^il possédait . il le tenait 
de Tempereur grec. Le catapan Bojanus , instruit de cet actè 
de soumission , lui fit passer une grande somme d'or , en lui 
mandant que , s'il était aussi sincèrement soumis à Vemperrur, 
son maître, il le témoignait, il ne pouvait rien faiie qui lui 
filt plus agréable que de lui livrer Oallo entre les mains. Le 
prince le promit ; et étant venu inopinément allaqiiei avec ses 
troupes la tour où Datlo comman<!ait , il s'en rendit le maîtit 
au bout de deux jours. Les Normands, (jui étaient ivec UaitD, 
furent relâchés, mais pour lui, le cruel catapan le jeta dans la 
mer, cousu dnns un sac comme nn parricide ; ce qui arriva 
l'an io2!> , suivant Léon d'Ostie. (liv. Il, c.^'^H. ) 

L'empereur Henri 11 , instruit de la perfidie du prince de 
Cjapoue et de la cruauté du catapan, se hâta d^en tirer ven- 
geance. Ayant fait partir devant lui une armée "florissante pour 
ritalie, il s'y rendit lui-même peu de tems ap^s^ et Tayaot 
jointe, il en détacha onze itiille Jnôinmes , pour 'aller, sous fa 
conduite d^ IVchevêque Poppôfo | ràvîlger Ta provînre déi 
Marses, et yingt autres mille commandés par Pilgrim, arché^ 
v^que de Cologne , pour a.iier së saisir . d'Atenulfe , àbbé <Ki 
Mont-Cassin„ accusé d*avôif eu p^^rt à la 1119^1 de Dtaittô. L^abbé 
ne voyant pas cdmmeot il. pouvait faii^e tî^fé î Tempereur, mal- 
gré les secours que lui prometiâient les- comtes cJes M arses et 
d'autres aejigneucs«, prit le çarti d^allor'troùver Tcitipeiieur %réc 
à G>tfstantinople : làais - s^etant embarque âu port'd^Otfântét 
. il fut accueilli dans la roule d'une violente tempête qui le 
submergea avec tout l'équipage, suivant Léon d'Ostie. LePcIlè- 
grini met sa mort au ^-j. juin 102:1. 

i/arclievèque Pilgrim eepeiulaiil s'avançait en dillgerice vers 
Capoue , dans la crainte que le prince ue lui ecliappàl. L-ayanl 
assiégé dans cette ville, if reçut de lui une dépulalion , par la- 
quelle li lui mandait , qu'étant innoceui de la mort de Datto | 
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il elait disposé à subir le jugement tle l'empereur ; et pour la 
f>rotî<'Pr, il vint quelques moments après se mettre entré les* 
mains du prélat , qui IVnvoya sdu^ l)oiuic gitcJe h l'empereur, 
occupe alors à faire le siège de Troja , ville iiuuvi llemcnt for- 
tifiée parles Grecs. LVmpereur reçut avec joie ce présent, et 
ayant assemblé un graml parlement Je seigneurs italiens et ullra- 
montains , il y déclara Paldulfe digne de mort. Ce jugement 
allait s'exécuter lorsque l'archevêque Pilgrim , ayant humble- 
ment représenté à l'empereur qu'il verrait avec le plus vif re- 
gret conduire à la mort un prince qui s'était remis sous sa 
Donne foi, obtint par là sâ grâce. Henri néanmoins, après la 
prise de Troja , emmena prisonnier Paldulfe en Allemagne | 
et, ea passant par Capoue, il lui donna un successeur* 

Pandt LFE , comte de Téano , fut celui que l'empercuf subs-* 
tilua au priiicc PaMulle , en lui donnant son fils Je\ÎT pour 
collègue. La chronique du MonL-Cassin fait l'éloge de la piété 
de Pândulfe et de sa libéralité envers ce monastère. Il ré^n# 
paisiblement tant que vécut l'empereur Henri IL Nfaîs la mort 
ayant enlevé ce monarque, au mois fie juillet 1024» les choses 
chanpfèrent à l'égard de Paudulfe. (Conrad If, successeur dé 
Henri dans l'empire (r) , gagné pâr Guimar, prince de Salerne^ 
lira de prison Paldulfe et le fit reconduire en Italie. Ayâfil re- 
noue dans ce pays se^ alliances avec les seigneurs de fa Pouille, 
les comtes des Marses et le catapan Bojanns , Paldulfe rassem-» 
bla un corps de troupes, avec lequel il vint, au mois de sep- 
tembre 10:^5, se présenter devant Capoue, dont il ^e rendit 
maître au mors de mai de Pannéc suivante, apr^s huit mnis dé 
inégs, ( Anenym, Qissin.) Le malheureux PanJulfe de Teano 
se vit alors obligé de se sauver à Naples avec son (ils Jean ; et 
9oa rival ayant encore réussi, l'année suivante, à subjuguer cettô 
ville, ainsi qu'on le verra ci-après, il alla se confiner, comrtié 
dans un perpétuel exil, à Home où il finit ses jours. (Léo 
Osùens. , liv. II , c. 67 , et Chron, Cave, ad aun. 1026. ) Àprèl 
sa mort , le comté de Téano fut divisé entre ses lils Panduife , 
Gisulfe, Pierre et Jean. Depuis re partage, le comte de Téano 
commença de s'appeler la terre des fis de Panduife^ et ce fut 
d'eux que tirèrent leur origine les seigneurs de Cajanello, de 
Marzana , de Prescnzano et de Koccaromana , tontes familles 
qui furent compters parmi les pleur anciennes et les plus illustre» 
de b principauté de Gapoue. 

(i) Bainaldo «e trompe en le disant fils de son pv^écesseiir. So^ 
P^ie ^tait un autre Henri » dac de Frabconie. 

XV AU. 10 
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Paldulfe, non content d'avoir recouvre le Capoiian , porta 
ses vues sur le duché de Naples ; et Tan 1027 , avec les secours 
que lui fournirent ses alliés , il vint mettre le niè^e devant cette 
ville sur rinvitation des habitants mêmes, Sergius , qui en était 
duc ) n'ajant qu'une faible garnison , en sortit pour aller cher* 
cher ailleurs du secours; mais ce fut en vain, place fut 
contrainte d'ouvrir ses portes aux assiégeants , et Paldulfe y 
entra victorieux le i5 septembre 1027. Naples devint , parlà , 
tributaire de Cajpoue ; mais ce ne fut pas pour long-tems. Pal- 
dulfe , à force d extorsions, de rapines et de cruautés, irrita le» 
^Napolitains , et facilita par là le retour du duc Sergius. Celui- 
ci f ayant obtenu des Grecs un petit corps de troupes, et ayant 
|)rls à sa solde le comte IVainulfe avec quelques Normands , 
vint à bout , après deux ans et sept mois , de chasser Paldulfe 
de Naples. Pour se mettre désormais à couvert d^un malheur 
semblable k celui qui lui était arrivé , il fit bâtir à huit milles 
de Naples la ville d^Aversay qu^il peupla de nouveiax habitants t 
Auxquels il donna pour seigaeur ce même Baînulfe dont on 
Vient de parler, et mit en garnison dans la place un nombre 
de braves Normands prêts à repousser les attaques des princes ' 
de Capouë. C'est ce qui arriva vers l'an i o3o« Paldulfe, chassé 
de Naples, exerça sa rapacité sur Pabbaye du Mont-Cassin, 
dont il se rendit tellement le maître, que Pabbé, suivant Léon 
d'Ostie, n'était en quelque sorte que son procureur* L'état 
d^oppression où il tenait ce monastère dura jusqu^à Tan io38. 
Cette année, l'empereur Conrad étant descendu en Italie, le» 
moines du lilont-Gassin viennent le trouver à Milan et lui ex- 
posent avec larmes le malheur de leur situation. Conrad delà 
l'étant rendu à Rome, y tjnt un conseil des plus sages de sa 
suite, dont l'avis fut d'envoyer des ambassadeurs au prince de 
Capoue pour l'engager à restituer , au Mont-Cassin les terres 
qu'il lui avait ravies , et à remettre en liberté les prisonniers 
qu'il y avait faits. Paldulfe n'ayant tenu compte de cçtte dépu- 
tation , Conrad (Urigieasa marche vers Capoue, où il arrivais 
veille de la Pentecôte, i4 mai io38. Paldulfe ne l'y avait pas 
attendu , mais s'était retiré avec Tabbé Basile, sa créature , dans 
le château de Sainte-Agathe , qu'il forti6a le mteui qu'il lui 
fut possible. Mais bientôt saisi de frayeur, il envoya une dér 
putation il l'empereur pour demander grâce , avec promesse 
d^une somme de trois cents livres d'or , pour sûreté de laquelle 
il offrait sa fille en otage. Cependant à peine l'empereur eut- il 
accepté ces soumissions , que Paldulfe se repentit de les avoir 
faites. Conrad s'étant aperçu de ces dispositions , consulta la 
noblesse de Capoue , dont l'avis fut de déposer Paldulfe ; ce 
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quî fut exécute. Gaimar IV , prince de SalernCi fut celui que 
l'empereur nomma pour, remplacer PalduUe* 

Gaimar IV, prince de Salerne, quoique fils df* Gaiteîgrîme^ 
sœur de PalduHe, n'en elait pas moins oppose à ce dcrnior, 
dont il délestait, la méchanceté. L'empereur , après i avoir 
nommé à la principauté de Capoue, confirma ^ par une bulle 
d'or , à rabkaye du Mont-Cassin la poœession de ses terres e| 
de ses droits, âous le gouvernement de ce .prince , les Noroiands 
firent des progrès qui tenaient da prodige. 11 avait envoyé à 
Maniacès , capitaine grec, unn trouve de Normands commandés 

Sr Guillaume, Dro^on et Umfroi ^ à Taide desquels il retira 
s mains des Sarrasins une grande partie de la Sicile. Mais 
IWueîtleuse téméritédes Grecs leur fit perdre ensuite tout ce 
cpii leur restait èn Italie, et voici à quelle occasion. Un cheva^ 
ker lombard , nommé Hardouin , a^ant tué de sa main« dans 
la guerre de Sicile, un sarrasin , se saisît d*un beau cheval qu'il 
montait. Maniacès ayant désiré cette monture , Hardouin , sur 
le refus quHl fit de la céder, se la vit enlever de force. Déterminé 
à se venger de cet af&ont, il attendit en patience l'occasion 
&vorable pour satisfaire son ressentiment. Coirinie elle tardait à 
se présenter, il feignit avoir dessein de se rendre à Kome poup 
acquitter un vœu tju il avait fait. Arrivé dans la ville d'Aversa 
il lait pari au comte l\aiiiullr' Ju \ erita!)le objet de son voyage^ 
€l Tenj^age à se joindre à lui pour faire la conquête de la PoiiiTle* 
Rainulfe aussitôt choisit douze de ses plus braves capitaines , 
<jui convinrent de parta§;er également entre eux tout ce qu'ils 
pourraient enlever aux (irecs , promettant néanmoins au coinle 
la moitié du tout pour la tenir de lui en suzeraineté. Ces con- 
ditions ayant été conlirmées parle serment, Hardouin, Tai^ 
îo4ï , se met à la tête de trois cents soldats , et les ayant con- 
duits à Iklelfi dans la Basilicate , il se rend maître de la place 
avec leur secours. De là il passe à Venese qu'il soumet avec Ift 
même facilité , ce qui fut suivi rapidement -de ht eonquête 
d*AscoH et de Labello. Duclien, capitaine gre^, ayant instruit 
la cour de Constantinople de ces revers, on lui fait passer une 
nombreuse armée, qui ttouvd' Tennemi prêt à la- recevoir. Oit 
en vint à une bataille, dont le sbccèsfut tel poqr les Nocinands 
qu^il n'en échappa que très^peu de ^recSi L'empereur, qiil 
ÔacKen manda sa débite, lui envoie une nouvelle armée , qui 
procura une nouvelle. victoire aux Normands sur tes bords de 
vOffiinte, où elle en vint aux mains avec ceux' de Pempereur 
(rec. Apr^ cette victoire soivief d'une troisième , les Normands 
veut trouver le prince Gaimar^ et l'invlteat à venir avec le 
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comte Raînulfe à Melfi pour faire avec eux le partage da péyi 
qu*iis avaient conquis. (I^ Osi^ c. 67.) 

Ij6 schisme qui régflait entre trois concurrents pour la papautéi 
^ysiil appeUf Tan 1046, à Aqmef Tempereur Henri 111, çc 
inon^rque , tpràs avoir teribin^ cette grande affaire , se rendit 
à Capoue où oq le voit, le 3 février , suivant cettenote chrooo* 
logique d*uD de ses diplômes, rapportée par D» Gattubi'(tom. 111, 

Bg. 149) Dala iertiû naooê Feiifmrit\ aimo^Dominka Inemu, 
XLrlL Indk, xv , «imo auUm Hom» Hmnd Urtiit orâka^ 
ùoms tj¥S décima ceiaço , regaaniis qutêm acUiQo , ieê impenmtis 
|ff9fR0« Acivm Capuœ m Od nomù^e feHcifêPé .Là , le priuee 
fiaimar étant venu le saluer, renonça entre ses mains à la jpriiH 
cipauté de Capoue , après en avoir joui Tespace de neuf ans. 
]j empereur laremit à Paldolfe,auquel il associa son 61sPandolfe, 
après en avoir tiré , dit Léon d*Ostie, une somme d'or exhoifai- 
lante^Qenri confirma, dans le même tems, à Drogon , là comté 
de la PouîUe , et â Bainulfe celui d*Aversa« Mais ce ne fut point 
gratuitement ; car non^seulement \l se fit ^ayer en monnaie 
ces grâces ,. mais il exigea de plus que les49ieiireurs et les plus 
beaux chevaux du pays lui lussent livrés par reconnaissance. \ 
Henri «'étant rendu «nsuite à Bénévent, y fut très- mal reçu 
^ habitants qui ne voulurent en aucune sorte le recoanaîtie | 

rur leur souverain. Pour se venger, il les fit excommunier par 
pape Clément 11 , qu^il avait fait élire, et , de son autorité 
impériale, il adjugea le Bénéventain aux Normands, après quoi 
il reprit la route de rAllemagne , emmenant avec lui son 
pape. V . . 

. PA^QULtB, rétaUi pour la troUiiaie fois 4ur le tr6ne da Ca« 
j)oue « y terç^ina paisjthlemant s^s )Ottrs au mois de février, soit 
.de Tan 10499 si l on ve«^t prendre ee mois pour le dernier de 
]*année, çomiiie ftisaieeit ks Lon^rds» soit de Tan toSo» mi«* 
jrant Tubage des peuples d'Occident. Geaffirai Malaterra ( Kf. If 
e. G ) 1 Iç taxe dVne avarice sordide qui fut sans doi»te la eausa 
priiicip4<9 des revers quUJ épi-oMva, 

Pandulfe VI , fiLs de Paldulfe , fut son successeur après avoir 
été son collègue. En prenant les rênes de la principauté Je 
Capoue, il s'associa son (ils Landulie V. Le pape Léon IX était 
alors très-mécoiiLeiit des usurpations que les Normands fai- 
saient eu Italie, et solliciiait les secours des princes de Capoue, 
de Salerne et de Bcnevent pour les chasser de ce pays. Après 
un voyage fait, en loSo, au Mont-Cassin , il vint, pour la ^ 
seçoQoe foi^, Vaoaée suivautQ à Capoue , et de ià étantr passe 4 

I 
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Béoevant , 11 en déclaca les habîiants absous des ceiuorcs dont 
son prédécesseur Clément II les avait frappés» Léon crut avoir 
pis par U dans sesîatéréts les Bénéventains. Il se ftatta pareil- v 

kment d^avoir gagné les Salernitaîns dans on voyage qu^i 
ensuite chez eux ; après quoi , plein de belles espérances , il 
alla trouver l'empereur en Allemagne. Etant revenu avec «oe 
armée nombreuse , il la renforça encore des troupes du pays ; 
aprrsquoi il illrigea sa marche, Tan io53, vers la Pouille pour 
faire la guerre aux Nunnaiuls. (3n en vin t aux mainslamême année^ 
et la \ it:tuire se (Je 1 ara pour ceux-ci : mais loin de s'enorgueillir 
dp cet avantage, ils prirent part au malheur du pontife; et 
liunipluoi, leur cajnlaiiie, rélant venu trouver, le reçut pri- 
sonnier sur sa parole. Le pontife i^iant arrivé avec lui à Béné— 
vent, le juin, y tomba malade et demamla d'être conduit à 
Capooe , d\)\i , après un séjour de douze jours, il se fit trans— 
\)oiivr a Piome. Ce fui le terme de ses voyages et *le ses disgrâces. 
Il mourut en cette ville le IQ avril ioS4« {^Leo Osliens., iiv. il, 
c. 83 et «G. ) 

Camille PeUec;rirn pense c^ue Richard, comte d'A versa , fut 
crée prince de Capoue, Van ioS8, avec son fils Jourdain. H \ 
est bien certain à la vérité, dit Muratnri, cjvu' le pape î^icolas H 
lui accorda^ l a [j née suivante , Tinvestilure de cette principao lé. 
Mais il ne paraît pas qu alors il en ait pris possession, du moins 
pour la totalité. Léon d'Ostle (liv. 111 , c. rapporte au con- 
traire que Richard voulant en faire la conquête , vint mettre Itt » 
siège devant la ville de Capoue , au tour de laquelle il fit élever 
trois bastions; mais que le prince Pandulfe VI , qui était dans 
la place, vint à l)out, en lui offrant srpi mille tu us d'or, de • 
rengainer à seretirt^r. Pân:lulfe étant mort ensuite (on ignore 
en (juelle année ), eut pour successeur son fils Landulfr V» 
Alors hiCHAïUD étant venu se présenter de nouveau devant la 
place, la serra si étroitement, l'an lofia, qu'il l'obligea d'en 
venir à une capitulation, dans laquelle il fut convenu que 1rs 
citoyens resteraient maîtres des tours et des portes de la ville, 
Bicnard dissimula cet article pour le Diniru nt ; mais ayant fait, 
dans le cours de trois riiois, la conquête de toutes ks villes et de 
tous les châteaux de la principauté , il roninierïça pour lors à 
signifier aux Ca[K)uans qu'ils eussent à lui remellre les tours et 
les portes de la ville; et sur leur refus, il en reprit le sicge 
pour la troisième fois. Dans cette détresse, les Cipouans dépu- 
tèrent à l'empereur leur archevêque pour obtenir du secours; 
mais ce prélat n'ayant rapporté que de belles paroles, les assiégés 
sévirent contraints, par la £aim, de subir la loi de Richard : 
4nno Domitdcœ iRcamatwnis MJLXII ; fuum jam per dccem 
ër(^€r wmfum €utrkuia Ni»mmm nriÛier répugnassent , dit 



< 



Digitized by Google 



ifio CBROKOIOGIE DISTORIQUE 

Léoi^ d'Oslie , Hv. III , c. 6. Ainsi , quoiqu^oa ait des dif>Mrofs 

par lesquels il conste que, dès Tan ioS8 oîi 1089, Richard 
pienait le titre de prince de Lapoue , néanmoins il est certain 
quo ce ne fut qu'en 1062. (piMl acquit la lil)re et pleine posses- 
sion de celte principauté. Ce fut donc alors que cessa de régner 
la ra( e dos Lombards, et que Ton vil s'élever sur leurs ruines la 
puissance des Normands. Peu de tems après, le feu, par un 
dessein vraisemblablement prémédité , ayant pris durant la 
nuit à la ville de i eano , Kichard y accourut de grand matin ^ 
et profita de la fnite de ses comtes pnnr sVn rendre maître. 
Komuaid de Saîrnie, dans sa chroifique, dit rjiie la raéme 
année, Kichard elant entré dans la Campanie , assiégea Cépe« 
rano , et péaétra , en saccageant tout sur sa route , jusq i^à Sera. 
La petite chronique d'Amaifi nous-appreod que Godefroi 
vança, Tan lobb , vers Rome Jfnxt réprimer rinsoieDce de 
Richard et de ses Normands qui menaçaienl Rome, et qui, 
o'osantraUendrei prirent le parti de se retirer. ( Voyez dm 
de Toscane. ) 

Robert Guiscard, duc de la Fouille, ayant dessein de chasser 
de la Campanie les Lombards, engagea Richard à se joindre à 
lui , pour enlever Salerne àa prince Gisulfe IL La place , as« 
siégée par leurs troupes combinées, fut contrainte , par famine, 
à se rendre Tan 107Ô. ( Léo Osf, , L m , c. 44- ) Gisulfe, alors , 
s^étant retiré auprès du pape Grégoire VU, reçut du pontife , 
en dédommagement, une petite terre dans la campagne de 
Borne , avec rhonneur d'être inscrit dans la matricule des sei- 
gneurs romains. (GuilleL Puglien.^ l. m.) 

Richard et Robert Guiscard étendirent ensuite leurs con- 
quêtes dans la Campanie , et par-là donnèrent l'alarme au pape 
Grégoire VII, qui, ne pouvant bs arrêter, les sépara l'un et 
l'autre de sa communion. Alors s'etant retirés tons les deux à 
Ca[ifMj<' , ils y concertèrent de nouvelles entreprises cjulls par- 
tagèrent entre eux. Robert alla faire le siège de HtMiexent, tan- 
dis que Ricliird était en marche pour faire celui de Naples. 
Mais ni Tune ni l autre expédition ne réussit, iiu hard , tanJis 
qu'il poussait 4e siège de Naples avec la plus grande ardeur, fut 
attaqué d'une maladie qui l'emporta le 5 avril de l'an 1078. Il 
avait eu deux femmes, dont la première, nommée Frédesine, 
était sœur de Drogon , comte de la Fouille : te fut la mère de 
Jourdain. Le mm de l'autre femme n^est point connu* 

JOUBDAIN fut h peine en possession de la printipautë de 
Capone, qu'il prit querelle avec Robert GuiscarcL A l'appât de 
ouatre mule emq cents besants qu'il reçut des BénéventsinsK 
dont la ville était toujours assiéijée par Robert , il détruisit laûà 
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les ouvrages que celui-ci avait formés autour deh place. S^ëtant 
ensuite confédéré avec les comtes de la Fouille, il trama une, 
conspiration pour lui enlever ce duché. Robert , qui était alors 
en Calabre , instruit de ce dessein » part à la tête de quarante- 
six mille combaltants pour retourner à Bénévent ; et après 
avoir emporté de force les villes d*AscoU et d^ArianOy il vint , 
en longeant le fleuve de Sarna , se jposter vis*à~vis du camp dit 
prince Jourdain. Ce fut alon ^ue Didier, abbé du Hont-Casstn^ 
vint trouver le duc de la PouiUe pour renpager è Êiire la paix 
avec le prince de Capoue. ftobert , après avoir niontré beaucoup 
de répugnance , consentit à la fin à s'accommoder avec Jourdain. 
Celui-ci> vers le même temS| voulant k tout événement pour* 
voir k ses intérêts , vient trouver Fempereur ou roi de Germanie, 
Henri IV, qui était alors en Italie, pour recevoir de ses mains^ 
iWestiture de sa principauté. Il Tobtient moyennant une grosse 
Somme d^argent. Mais Henri en avait distrait le monastère da 
Mont-Cassin , comme devant être du domaine des empereurs 
et sous leur protection. ( Saint-Marc» ) . 

Le même abbé Didier, dont on vient de parler, ayant sttO« 
cédé, l'an 1086 , à Grégoire Vil sous le nom de Victor III , le 
prince Jourdain lui montra le même attachement quUl avait 
témoigné h son prédécesseur, sans négliger toutefois ses propres 
intérêts. Désiiant irajouler la campagne de Koine à ses elats , 
il l'avait déjà presque euLieremcut envahie , lors(]ue la mort mit 
fin à. SCS conquêtes et à ses usurpai iotjs , dans la de Piparnor 
le IL) ou le 2.0 de decemhre de l au toyi, et non loc^o, comme 
le marque Pellegrini d'a[)res Loup Protos| Ua. ( Mur. , Annal. , 
tome VI , page .S04.. ) Son corps , transport»^ au .Mont-( assin , 
tioril il était un insigne bienfaiteur ^ y fut inhumé près de IVgUse 
de Saint-Pierre. Il avait épousé Gaitelghim 1. , sœm île Gi- 
sulfe II, prince de Salerne, qui lui avait appoi ic c[i dot Noie, 
Marigliano, Palma, Sanio et d'autres lieux voi^im. De cem^ * 
riage sortirent deux iiis, liichard et liobert. 

Richard il, fils aîné du prince Jourdain, associé, par 
«on père, en io8a, à la principauté de Capoue dès Pâge le 
plus tendre, lui succéda Fan 1091. Mais les Lombards de Ca- 
poue, considérant sa jeunesse, le chassèrent presque aussuùt, 
et mirent en sa place Landon de la race des comtes de Téano. 
Kicliard , obligé de se retirer avec sa mère dans la ville d'Aversa, 
y resta dans 1 exil jusqu'en 1098. Alors, rélléchissaiil sur les 
torts que siîs ennemis lui a\ aient causés, et résolu de s en 
venger, il implora la secouis de Koger, comte île Sicile, son 
oncle, par une Réputation qu'il lui fit. D'autres depulés qu'il 

envoya vers le même tems à IVoger, duc de la Pouillc, pour U 
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même objet , offrirent ^ dé la part it lear mattre , de le tenité' 
homme- lige de ce duc^ chose que Robert Guiscard n*avait ja* 
mais pu obtenir de Jourdain , ni par caressas ni par menaces^ 
Jje doc Roger était alors occupé à faire le siège de Troja. Aprèi 
avoir terminé heureusement cette expédition , il pensa à réta^' 
blir le prince Richard dans ses états. Dans ce dessein, il fit partir 
Adèle, sa femme, pour aller prier le comte Roger de venir 

Îiromprement à son appui. L'ambassadrice , par ses discourt 
laïU'urs, obtint ce quelle demandait, c'est-à-dire un bon 
corps de troupes, ajouté à celui que Koger avait déjà fait partir 
au commencement d'avril de la même année 1098. Lui-même, 
peu Je îcms après, ayant passe le Phare de Messine, vint se 
joindre duc. Mais, avant d'en venir aux actes d'hostilité 
contre les ( apouans , il leur envoya des ambassadeurs pour les 
engager à rentrer sous l'obéissance de leur légitime souverain , 
offîant de s'en rappor ler k des juges choisis de part et d'antre 
pour décider entre Kichard et Landon , son compétiteur. Mais 
ces rebelles , gagnés par ce dernier, refusèrent de se rendre à 
cette invitation. Le comte , voyant leur obstination, partit de 
Benévent , où il était alors , et fit si grande diligence , que , (1(5 
grand matin, il parut inopinément au milieu de Capoue, à la 
tête jde mille cavaliers qui iirent un grand nombre de prison- 
niers. S'élant retiré ensuite pour rejoindre son armée, il forma, 
}e lendemain , le siège de la place et tira des lignes de circon- 
vallallon aboutissant au Volturne. Le duc et le prince se postè- 
rent de l'autre côté du fleuve ; et pour ouvrir la communication 
de leurs armées respectives , ils construisirerît sur le fleuve un 
pont de bois, ce qui ferma l'entrée et la sortie de la place.. Le 

Ï>ape Urbain, cependant , ne désirant que la paix, se rend sur 
es lieux avec saint Anselme , archevêque de Clantorbery, réfu- 
gié pour lors en Italie; et s'élant abouché avec les trois princes, 
il les fait convenir de s'en rapporter à son jugemeiu et à celui 
du prélàl , pourvu que les assiégés veuillent y consentir. Là- 
dessus, le punt ifc étant entré dans la ville ,y trouva les Lombards 
entièrement ()|)pusés à ses vues. Alors , plein d'indignation , il 
exhorte le conne à poursuivre son expédition, et part pour s^ 
rendre a Benevent. 

Tandis que le comte , sur lequel, comme le pliis ancien et le 
plus expérimenté, ronlaunit tnules les opérations du siège, 
n'épargnait ni soins ni vejllcs pour aceelerer la prise de la place, 
, il courut un grand danger de sa personne par la perfidie d'un 
grec qu'il avait pris à sa solde. Ce traître, ayant pris langne 
avec Landon, s'était engagé, moyennant une bonne somme 
d'or, à surprendre de nuit le comte. Mais Roger, prévenu dans 
m son^t^ par saint BnniO| da coup qiii le meiiaçait| dit l'auteur 
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ilp la vie de ce saint, snt le parer et ne poussa le siège (ju .ivt'c* 
plus d'ardeur. Les Loiubards , voyant U's inacl unes* que i^oW 
préparai! pour ballre la place, coaunencèrenl par se moquer* 
des travaux des assiégeants. Voyant néanmoins , ensuite , qu'on* 
approcliait de leurs murs , ils offrirent au comte de se rendre^' 
à condition que la place restprait rntre ses mains ou crlfos du» 
duc Koger. Le comte, ayant rejtfté cette offre, exigea qu'ils 
rentrassem sous ia doaiinànon de Kichardr anpieii sou\'«{-^' 
nio. C'esl à quel ik se virent réJuiu , ie juia 109H , apr^s 
un mé^ c|ui avait commencé w nrefl^ier mai ppéçédenr. jua* 
coaate eut la f^nérosité d& leur patoonner , et ^^iciiard (it spn^ 
entrée triorophaïae à yCappiiel aprèr avoir .€itl i«a«piv>'Mi€èMa> 
ettatplas ieqdres rerhercîittnaCis air Goa»lie«t'au dM4. -UttMfpaJ>f 
ta» Landon ^ 4tt défit , te £1 .motae , et mosAii ^ ne 3àïp en* 
^mlle ^iittée*- 1 .:(..* 

A FégaididM princei -Mcbaéd^iapdb een aoti^ flans Gapope/* 
ilobtint , d6à imitants vits'fcrliM 

pdaë à lui céder ; après cpioial^i sacrée aoWa»! i'aacMn «sage/ 
(jieo&roi MMma (LiU^c 2)^ par avMîofif pewkaslQiH» 
poaans , Tappelle toqiiiars ^vinoe ôl'Àvnrsa j Gorome rai^i locn*-^ 
dain i , soq père , et Âichard i, sor aïeuL Ottavié Binaldd meC 

sa mort an n-.ois de janvier 1106, et remarque vn même tems ^ 
que, dans le suj)plt;ine[!i cjjouié par iMur.ihjri à ia chroiiKnic de 
la Lava, cet événement csi ra[ïporie sous Tan iioS ; ee qui vrai- 
semblablement vient de ia différente manière de com{iiencec^ 
Idauee. ♦ • / • . .• » . * 

Robert I, frère du prince Richard, après avoir gouverné 
Lar>oueen qualité de son procureur, sVtant révolté contre lui , 
tt le voyant près de mourir, était entré par forpe dans (^poue 
ti ra%a^t iwée aiui flammes. C'est par ce lrai| de cruauté q»'i| 
se mit en possession de la principauté. L'an iio^^ il reçut 
dans sa capitale le pape Pascal M , qui s'y était rendu pour çon* 
mer Tégliae de Saint-Benoit, iiû ponti^i y éiant revenu Tan 
ttio, y rnsembla plusieurs princes et seigneurs, au nombre 
desqtielîs étaient Hobert, toosies oomtes de la Fouille ei de la 
Calabre et grande qijatitité de barons, avec lesquels il tint une 
espèce de concile contre les investitures que l'empereur Henri V 
voaUit lui extorquer. |>e retoyr à Rome, Pascal enga^^, sous 
U loi du seraient 9 les barons romaine A ie défendre contre c^ 
ntee entti|N*eur , qui s^avtnçait* en diligence avec on* armée 
totMidérabte vers l'Italie. Ce prince, au rmAs de février 1 1 1 1 , 
étant près de Home, Pascal lui ciivo\a demander, pour sûreté 
^sa personne, des otages; ce qui avant été accordé, l'empereur 
fut ic^u dans la ville au milieu des acclaaia lions. On en vint 
XViiL ao 
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ensuite h une conférence nu commencèrent les débats. Henri 
ne pouvant obtenir du pape ia couronne impériale de la même 
manière que Chariemagne et ses successeurs Tavaient obtenue, 
cVst-à dire sans aucune condition, IVréta prisonnier et fit 
main-basse sur les enfants et les clercs qui étaient venus au* 
devant de lui avec des fleurs et des palmes : plusieurs furent 
dépouillés et d'autres frappés de verges. Ces traitements irrité* 
rent le peuple , oui, touché surtout de compassion pour le 
pape, se jeta sur les AUemamis et les chassa de li Tule. Oa 
n^épvgiuk pM même la peraonae derempeieiirt qoi , se voyant 
frappé aa viiage, s^écria : Me çe/rez-i^otu mourir, met bmm ed" 
éttU f Mms penser à me défoÊdr^f Ces paroles farenl aitîvies d'na 
nade comtiat , où kt Eomaiat perdirent beancoiip de monde; 
ce oui o'empécha pas néamnoins Henri de prendre la âiite» 
et d emmener aveclui le papequHi tînt soixante joma en prison, 
le prince de Capoœ crot oe son devoir de venir au secours du 
ponttfe as indignement maltraité. S'écant rendu à Patenarîa , il 
eavaya de là trois cents soldats an -secours des Romains. Mais 
•étant arrtvét k Ferentino « ib y rencontrèrent Tolomeo et d'au- 
tres seigneurs romains du. parti de Henri, qui s^opposèrent à 
leur marche. Henri» de son o6té, qooim'ià eût dléfè passé te 
Tibre, n^ayinl pu rentrer ï Rome, les Caponana reprirent b 
loute de leur pays. ( O^tea. RimiL , tome 11 , page i iS.) 

Dans cet état des choses arrita la mort du duc Roeer, qui 
SaSL de près suivie de celle dé Boémood « son ftiàre*ff donBleéfe<* 
neînenl qui mit la consternation parmi les Normands et accrut 
Forgueil des Lombards et des Allemands. Ceux-U, redoutant 
les approches de Hefl|i« di0iisir^t les lieux les plus propres par 
U nr assiette à les détendre , et y élevèreiit à la hâte des fertfr* 
rases* Bfeif le prince Robert , par le conseil des siens , juges 
nias confenable pour loi de demander la paix an monarque , et 
robtint par le moven des ambassadeurs qu'il lui envoya. 
. Après la Mrt de Pascal 11, arrivée au mois de janvier i ttSf 
Gébse irioi avant auccédé, le prince Robert* et Guillainnet 
duc de la Ponilie , se réunissent pour aller k Gal^ rendre lems I 
hommages an nouveau pape , et lui prêter serment de fidélité. J 
I>e Û ils ramenèrent à Capoue, où il tint un concile dans lequel 
il excommunia Tempereur et son antipape Burdin.- Gâase cé- 
lébra dans cette même ville la féte de Pâques, ayant sur si tâte , 
pendant les sainU mystères, la couronne impériale. Robert 
wonlut accompagner te pontife à son départ Mais apprenant au 
lIlontrGassin nue l'empereur faisait le siôge de Turricots, il 
tt*alla pas plus loin et revint à Capoue. (Petr^ JDuêc^ , L IV, c^) 
he pnnce Robert termina ses jours le 3 juin iiao^ suiviM 
f alçQa de Oénévent | laisiant un Els qui sutt^ 
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BiCHARD III , fils du prince Robert ^ fut (mdim^ prince dfr 
Cspooe le jour de T Ascension, 27 mai 1120, dans un âg» 
tendre, xlorsqu'on désespérait d« la vie de son père. AiissitSl 
il fbt sac^ par l'aidievéqoe de celte vtHe, dans «ne grande 9^ 
semblée de prêtais et de seignenrs du pays. Mais la mort avant 
.enlevé Robert boit jours après, Richm' le suiint au tomMNl 
le surlendem^i. 

JovaDllK II ^ onck du prince Richard H! , devîm son soe« 
cesseur, et fut sacré le 7 de juillet iiao, suivant Falcon de 
Bénévent. Sous le gouvernement de ce prince, il s'ekva plu- 
sieurs contesiatiûiis pour des droits temporels entre les moines 
du Mont-Cassin et d autres monastères, rapportées par Einaldo; 
mais, à notre avis, trop peu importantes pour être mises sous 
les yeux de nos terreurs. Son règ^ne fut d environ sept ans. Il 
mourut, suivant ranonyme du Mont* Cassin et Pierre Dîacfe 
( L lYi c» 96 )| le i3 décembre 1 lay* 

KofiERT II , fils de Jourdain II , fut son successeur dans !a 
principauté de Capooe* Le 2H décembre iiayi arriva, de Bé« 
névent à Capoue , le pape Honoré II , que te prince refut 
avec> les plus grands honneurs. Ce pontife avalt^m^té d'avance 
un grand nombre d'évéqaes el d*abbés à se trouver au sacre . 
de Robert. La cérémonie se fit par les mains de Tarchevéque 
de Capoue , dans le mois de janvier iiaB, avec la plus jprande 
aolennité. Robert y reçut Tinvestituie du pape, après lui avoir 
£iit serment de fidélité. Honoré étant ensuite monté en chaire, 
y détailla ses gne& contre Roger, comte de Sieile, par rap- 

Ï>ort à la guerre qu^îl fiûsait aux Béoéventains » et touchant 
^usurpation qoHl avait &ite de plusieurs places de la Fouille , 
qui appartenaient au saint siège. Impatient de les recoutrer, 
il exhorta les assistants à s'armer pour sa défense, et pour les 
y déterminer, il ne fit pas difficulté d'accorder inaulgence 
plénière à tous ceux qui mourraient dans cette expédition ; 
moyen étrange , dit Muratori , qui commença pour lors à 
devenir à la mode, pour appuyer des intérêts temporels. Le 
prince Robert, Bainulfe, comte d'Alife; Grimoald , seigneur, 
de Bari , Tancrède de Conversano, comte de Britidrs ; Roger ^ 
comte d'Oria , el d'autres seigneurs et barons se déclarèrent 
alors, avec des prome'îKf's magnifiques, les vengeurs des droits 
du saint siège, et se préparèrent à marrher contre Roger. 
Le pape, avant de partir, confirma l'excommunication dont 
il l'avait frappé, ce qu'il renouvela à Troja, où de là il s'était 
rendu. Le prince Rooert et le comte Rainulfe se montrèrent 
les plus ardenu pour la défense d'Honoré, Ce pontife les chargea 

\ 
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fd'aller* , à la téie. de doux inîlîe In neventains , fâirc le siège dn 
t ii.iU au (le la, Pelouse, (juMs commencèrent le 29 janvier. Maïs 

*ils eclioiièrent devant celte place; C6 qui causa un lel dépit ali 
pape, qui i;tait alors à MonlcnSarcbîo ^ qii'U en partit pour 

i^Uer dans le duché de HomCi 

■5 . J-e comte Hoger ne demeurait pas cependant oisif en Sicile. 
Il y assemblait une armée avec laqueUe il passa le détroit au 
printemps, et s'empara de Tarente, d'Olrante et d'autres 
^0ces ap|ihrténanlés à fioéînond, pHmie d^Antioche. Effrajé 
-4e œs eotnjuét^Sy le ^xpt s^en Tetoi>rn« à Bétiéveol) il 
On^'oi^ trots xents civaners au prince de Cipdue et ao comte 
d-Alife , «pour tVtfiposer «ix progrès dct armes de iiof^er. Mais 
JeàdMikiirs de TcHé ne permHtMit poÎÉil k Robett de tenir k 
campagne , U reprît la reste de G«|n>ue, et tt letrJÂte entratna 
;ia déiertéon 4e ses troupes. Mais Honoré ne ^yam que dérfion^ 
mearetaertÉs {Miiir . loi en lirtlant ctmtre Roger ^ lui envoya 
Ce ncio Frangipani , pour lui: offrir riiiveslilùre du dueHé de 
la Fouille , avec promesse de la lui conférer dans la ville de 
'Béfiëviinlt Hoeer ne demandant pasautte chosè, s^occorda &ci- 
lement avec le pape. Tandis qu'Honoré se rertd'à Bénévent 
|>our cette fonction, Roger, qui le suit de près avec un bon 
tor[)S de troupos, arrivé' au Moni-.saiul-Felix , pt t s du n*ndez- 
%ous/ cl prétenrl que c'* si la ou le pape doit rinwstir. Utiiiorc 
soutient au contraire que cVsl dans la ville même que cette 
céréinoijic doit se faire. Mais le rusé sicilien , qrti se deiiail du 
pape , persiste à dire que cVst hors <le Hctievent, et non au 
dedans, qu d doit recevoir l'invest lUnv. On s'ÀcCorde enf\n , 
cl le pape s'étant rendu sur le grand pont du Voltirme , dans 
1 octave de l Assiimplion , y nivestit Roger du duché de Pouiîlc 
et de Calabre, dans la même forme que Robert Guiscard l^avait 
été avecaon fils. Les batrons êt ies viUes qnt tenaient ie parti du 
pape 9 se plaigsireiii beaucoup de cet accoaamodtinent fait sans 
leur fiaferticipalmiy j^rée'^UL ioa meltak à la dts cfétw m de 
Roger. « • 

Af>rès avoir assuné de 4a sorte ses droits ses prétentions , 
HoQdré s'en revint à Rome. U n'y était pas enmre arrivé^ 
iorsau^nne partie des fiénévenCains s^étani jeté siir GuiHamnEe^ 
que le papa avaîl nommé ^o mernew de leur ville » le massacia 
cfaeUement. Irrité de t^e traitement , Hoteoré s^eodiab. en me* 
napes, «i envoya le cardinal Gérard pour remj^acer GuîHaimie^ 
Mais Gémrd , % son arrivée , trouva que les Bénéventoins s*ë* 
taieRt érigés en commune^ sans toutefois renoncer k robëissancs 
du pape. 

Le prince Robert , voyant la puissance de Roger s'a':croîtr« 
au poiut que tous k.s ands et les seigneurs du pays s^ciupic»^ 
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«dient de venir lui reiulrc Uommage, saisi de crainte comme 
eux, voulut anssi 5c rendre son hotiune-lige. Roger voyant 
alors un prince devnui sou vassal, dédaigna les titres de comte 
et (Je duc, et ambitionna celui de roi. Le saint sl'ge était alors 
disputé entre ie pape innocent et i antipape Anaclet. Roger 
st'iaiit allachéan dernier, oUtint de lui , 1 an ii3o, nn diplôme 
(I tlt^ du 26 septe!id)[ f , en vertu du(|uel, le jour de jNoe'l suivant, 
il fut couronné dans la cathédrale de Palerme. Les ministres de 
cette fonction furent Philippe , archevêque de Capoue ; Koger , 
archevêque de Bénévent, et Jeao^ archevêque ae Saleme. Ce 
lut lé prince Robert qui lui imposa la couroiine royale ^ tcrviee 
dont tt fut bien mal récompensé) comme on va la voir. 

Att milieu de ses conquêtes, Roger s^était vaoté qu'il de- 
paaillerait de leurs états et le prince Robert ^ et Raimtlfe, 
camté d'Ariola et d'Alrellibo^ quoiau'il fât soD parent et mari, 
de Mathtl4e , sa seiur. Mais ce qtii aevaii formel^ lo lien d'une 
étroite émitîé entré Roger et U comte « fut la cause de leur 
désanion. Rainuife s'élaot brouillé avec sa ftmme^ la traita 
avec une «strêaie dureté» Roger , dont elle était téndremeAt 
aimée , informé de ce traitement, l'appela auprès ife lut , et 
lajant consolée le mîieux qu'il put , l'envoya en Sicile avec so^ 
G» fut alors qu'il prit les armes contre Kainulfe, auquel 
il enleva promptcment Aveilino et Mcrcogliano. Rainulfe avait 
un lièie nommé Richard, qui s'éiaii attiré la haine de Roger 
pour des propos hardis qu'il teiiait sur son compte. L'ayant 
ien son pouvoir, il lui "fit crever les yeux et couper le uez- 
Kainulfe , ayant appris à Rome où il sVlaiL retiré, ce malheur, 
vint trouver le prince liohert pour le déplorer avec lui. î.'un 
H l'autre avOiit rassemblé trois mille cnvaliers et quarante mille 
fant.i5sins, se mirent en, campagne pour faire la guerre h lioper, 
€t vmrent campera Monle-Sarchio Roger, apprenant à Hené- 
'^nt , ou il séjournait alors , ces mouvements , leur envoya 
demander , par des députés , pourquoi ils avaient pris tes 
arbies contre lui. Robert, dans une audience publique, leur 
«pondît en ces termes : Diies à ootnmaiire çae mm ne ferons 
#1 fimv m irèt^ m>ec lui qiCil umêU rendu m comte Rainuife m 
femme ^ aoBC hi mik d^AvMm £t ie ckâleau ée MercoglianQ\ 
fu'U hur-a injustehtmt enki^és. Les ayant ainsi congédiés, il se 
mit prompteinent <en wdre de bataille , pour n%re pas surpris 
par reonemi. Roger n^ajadt pu mettre ïei Bénéventains aans 
tH intérêts 1 se replia ^ comme en filmant , vers le Pont^-Saînt- 
Vaientin» où, pendant huit jours, il mit toute la contrée à 
ieu ti h sang. Robert et le comte Rainnlfe, apprenant le 
départ du roi ^ firent marcher à sa poursuite un corps de leurs 
troupes, (|ui.j l'ajauL tiUeiat , lui iivicrcul, le 24 juillet ii5:i, 
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arrive avec le pape Innocent à Rome. Le pnnce et le comte 
a'AUfe viennent les y trouver pour demander du secours contre 
Roger; mais ils ne rempotèrent que de belles promesses ^ qut 

fgrent sans effet. 

Roger « de refoor de Sicile, Pan iid3^ avec une armée 
nombreuse de Siciliens et de Sarrasins, sonmiet la Pouiire avec 
une rapidité qni fait craindre au prince Robert qu'il ne im 
enlève ses états. N'étant point de secours de Loibarrc ni 
des Allemands, il s'embarque pour aller en solliciter à Ptse. 
les Ksans , ligués alora avec lies Génois et les Vénitiens , lut 
fournirent une Hotte de cent vaisseau*, avec laquelle il viol 
aborder , dans le mois de mars ii34, à Naples. Dë lè il paaie 
en diligence d^is la ville d'Aversa, dont Ws haMtauls se ren- 
dent à lui sans hésiter. Sergius, duc de Naples, et le comte 
Kâiiiulfe, apprenant que, par le traite qu'il avait avec Ms 
Pisans, Bobert s'était engagé à leur payer trois mille liv» 
d'argent, se hâtèrent de dépouiller les églises de Naples et de 
Capoue, pour acquitter cette dette. Roger , cependant , fait 
partir du port de Salerne les soixante galères qu'il avait ame- 
nées de Sicile, pour aller se présenter devant NapUs. Lui- 
même , à la tete de ses troupes , veut s'approcher de celte vdle. 
Mais la brave défense des Napolitains, Toblige à se tenir éloigne. 
Il se dédommage en ravageant le territoire de cette vdle, 
après quoi il retourne à Salerne chargé de dépouilles. Les nou- 
velles conquêtes qu'il fit ensuite d'uo grand nombre de terres 
et de châteaux, remplirent de terreur Naples, Bénévent et 



f adresse de les corrompre. Le prince Robert , se trouvant hoi^ 
d*élat de lui résister avec ses seules forces, passa d'abord à 
Manies, d*où il revint une seconde fois à Pise. Le comte Rai- 
Bulfe, se voyant ainsi Abandonné, prit le parti de la soumis- 
sion , et vint demander humblement 1^ oaix au toi qut le reçat 
avec affabilité. autres barons imitèrent cet exemple , «a 
sorte qu'il ne restait plus que le prince Robert è dompter, 
La vlUe de Capoue, sur laquelle Roger tomba, l'an ni»» « 
rendit à la première sommation. Roger part ensuite pour Sa- 
lerne, d où il passa en Sicile, il y tomba dangereusement 
malade; et le bruit de sa mort s'étanl répandu, on y ajouta 
d'autant plus foi , qu'ayant perdu , dans cette conjoncture, 
Albizie , sa iemme , il était re&lc plusieurs jours renfermé pour 



Digitized by Google 



Aïs GOMTC$ EX 



t59 



ae Kmr leatièreiBODt à ses regrets* Le prince &obert et le 
CQOite BainoUe^ trompés par la renommée , se cmbnt délivrés 
A roi Roger, et, dans cetle^^oion, ib se disposant â re-* 

£ rendre les armes. Robert était alors revena de Pise avec un 
Dftcorps detronpesâ Naples , où il se concerta avec le doô 
Sergins et 4e mole Aatnulfe, pour recouvrer les terres qui 
leor avait été enlevées. Ils d^Mitèrent par investir la ville do 
Capoue. Mais CansoUn ^ à qui Roger avait confié la garde de 
■cette place avec une bonne garnison, fait ecliouer celte en- 
treprise. Le duc ti le comt« , en se retirant, emmènent une 
grande quantité de liestiaux qu'ils avaient, pris ; capture qui kar 
iîit: d autant plus facile^ que ies Capûoans, ne se défiant d^au- 
cune hostilité, avaient mené ces animaux paître sur leur ter- 
ntoire. CansoHn , outre ceb , voyant armés de nouveau ie 

5 rince ^t le comte, renforça de garnisons les villes de Capoue, 
e Maddaloni , de Cicala , de Nocera , ainsi que les châteaux 
des environs. Apprenant que la viiie d'Aversa chancelait , il 
sV transporta pour la raffermir dans sa fidélité envers le roi. 
Mais, nonobstant cette précaution, le prince Robert vint à 
bout d'ailîrer daas son parti les Aversans; ce nui ayant relevé 
le courage du duc 6crgius et du comte Hainulfe , il se laissa 
cogjger par ses confédérés i se mettre en marche avec huit 
nulle pisans pour faire ie siège de- Capoue. Mietu instruit 
néanmoins qu^ax de la forcé de 4a place et de la garnison qui 
la défendait , il jugea plus à propos de s^arréter sur les bordf 
du Clanio , dans m U^u dit le Pool^-durCailbo^ Pon^ à Selice^ 
dans Tespéranoe ^ue aes pnrtisans feraient quelque révolutioa 
pour le remettre en possession de la place. Mais ie rusé Gan* 
folin , prévoyant •ce <pii pourrait arriver, s'assura des personnes 
911 loi étaient suspectes» et les ayMit fait arrêter « les euvoyn 
sons bonne garde k Salme. Robert alors channea la position 
de son camp y sans néanmoins s*«loign«r du CTanio. Peu de 
tems après arriva ramiml Jean, à la tête de l'armée loyide , 
et s'étant posté aur Pautre bord du fleuve, il empêcha Robert 
de porter aucnn préjudice aux torres de son maître. Ce fut 
en vain que le comte Raioulfe tenta de débg^ l'amiral de 
soo poste* Rnliert et le duc Serons prirent alors le jparti de 
se retii«r k Naples , tandis que le comte Rainnlfe allait se ren». 
fermer dans Aversa. Le roi Roger étant révenu en santé, passe 
dans ces entrefaites le détroit, et, de Salerne, où il aborda , 
repâtuL inopinément devant Aversa, dont les habitants » saisis 
de frayeur, abandonnèreul la place et se sauvèrent pour la 
plupart à Naples. Roger, usant de sa férocité ordinaire, lit 



aUlUt le^ murailles mit ie feu au:c xnaisons • de maiiiec^^ 

• ♦ * • . 
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c^oe la vill« Ait entièrement détruite. l\ akh miiîte him W 
aiêge de Naples. Mais l» maladie B*étent mise d^os son. armée, 
U reprit la nmie d^Aversa, du» le desaeÎR de la rekfttir. 

Le prince Hiùbert ne restait» pas cependant mîfl le; 
secours des Pisana et des NapobiaÎAf « s^élaiil • rèodu. niakre'. 
d'Amalfi ^ U saccagea la place , et> fit . k mèmt traftemcbt A 
eelle de Soala. iie m Roger a'afpKt 'pas pltiti(lt*cès nttsvellwt' 
ao*il courut à TeDDeait, et rayant att«ûfit aient qa^oai^attemut»» 
il le mit en fuite y fit sur lui quinze cents prisofroîars , p^rmi 
lesquels furent compris deux des trois consuls qui coiuluisaîçna 
l'armée de Uobert , le troisième ayant été tue dans le cpmbat. : 

Après teLLc victoire , Roger étant venu à Capoiie , en nommai 

E rince son troisième fils Ânfuse , du consentement de la tio-« 
lesse, en lui remettant un étendard entre les mains, céré-» 
monie qui se fit le i**". octobre 1 135, Anfuse ne fnt point 
sacré conime ses prédécesseurs ni ses successeurs, parce que 
cette cérémonie fut réservée aux seuls 'rois. {OUa\?. Uinaid,) 

Anfuse ou Alfonse , déclare prince de Canoue pat» le roi 
Roger, son père, fut rcronnii en reUe qualité sans aucune 
opposition. A son entrée solennelle, les barons et les cïJoyens 
de la YÏUe lui firent hommage et serment de fidélité ; après 
uoi il chargea du gouvernement mi h taire, Aimon d'Argenzia,' 
'une ^Mniile illustre , qui* s'él<>içnit dans le siècle dernier. 
£laol venu ensuite i Salerae , il passa de là en Sicile. Robert , 
cependant y était de oouveaii» réfugié à Pise, où il as-ait,trouvé 
k son arrivée le pape Innocent IJ. Far leconseU de ce pontife 
et du cardinal Gérard de Sainte^oix, ii seTeivdtl avec Bichard « 
frère du Qomte Rainulfe, aaprèa de i'enipereur Lolhaire ^ pôof 
demander' son as^sianiïe eoâtre le orufH l^oeei») qui lès avait 
entièveitiant dépouillés. l.othât«is , dafi44k &i«iit très-bien aC'* 
«tteilU», -^offin de veoiv l^aiinée suivante en Italie, pour 
éteindre ie sckisme et délivrer ie pays du lyran qui le désalaitÉ 
11 tînt parole; et , Tan 1 187 , au miois de mars , saiv^nt Falcon 
de Béiiévent , ayant passé tes moats ai«c Oïife bonne arméf , il 
envoya devant lui' le prineè Aenrif- son ^mlre, pvec trois 
mille cheviiux , pour entrer par la'Roiarag^ dalis le royauna 
de Roger, et dirigea sa marche «vers l'Aoruj^. Cependant le 
duc Sergius élartt étroitement assiégé dans Naples par les gens 
de Roger, avait couru à Pise pour y obtenir du secours. Sur 
la nouvelle de Fanivée de Tempercur, il revint en diligence à 
ISaples pour ranimer le courage des citoyens, et, peu de tenis 
après , il fut joint par le |)r)nce Robert , qui lui amenait cinq 
vaiss^^;u)x c hat ^^és de vivres. Robert ne fil que paraître à Aapies, 
et couiut mcoutinent au-devant de JLothaire , avec lec^uci il 
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passa la fête de Pâques à Pescara. L^empereur de là s'avança 
dans l'Abruzze, où il soumit Termoli et d'autres places; puis 
entra dans la Pouille, où il prit Siponte et Ban, dont les 
Komains se soumirent à lui. 

Le pape Innocent arriva , de son côté, À San-Germano , d'où 
étant venu à Capoue , il replaça , au mois de mai , Robert dans 
sa principauté. L empereur el^uit rtisuite venu joindre le pon- 
tife, ils marchèrent avec le cumle Hamulfr vi le pi incc Robert - 
vers Saierne , qui , ne se trouvant pas en état de soutenir un 
siège, leur ouvrit ses portes. De là s'etant rendus à lienevenî , 
ils y traitètrent de Télection d'un nouveau duc de la Fouille, 
il y eat alors contesUtion , pendant un mois entier , entre le 
pape et L'empereur « pour décider à qui ce droit d'élire devait 
appartenir. Ënfio» ils s accordèrent à nommerensemble le comte 
Rainulfe qu'ils investirent duc de la Fouille , en lui remettant 
thacuo l'éieiKlard ducal ; après quoi l^impératrice fil une entrée 
pompeose dam la vâlte. L'empereur , étant revenu arec le pape 
à Rome, quitta cette ville après uo court séjour , pour retour^ 
nerà Bénévest.- 

CétMt ce qu^at tendait le roi Roger pour reprendre cè qtt*oii 
lui avait enlevé. Dès qu'il fut inUMULé du départ de Lotfiatre, 
il aborda de Sicile à Salerae avec une armée qui le remit en 
BOflaeasion de ce quUl avait perdu. Capooe fut U plaee qui lui 
m le plus résistance; Cétait à elle qu'il en voulait principa-* 
iement ^ur se venger du prince Robert, ^u'il regardait comme 
b première cauie 3e la venue de Lothaire en Italie, L'ayant 
f mportée de Ibree , il y déchargea sa fureur aur les édifices et 
sur les habitants , n'épargnant pas même les vierges sacrées 
qu'il ab.iu.loiina a la brutalité du soldat^Cest ce qui arriva dans 
le mois d octobre i iSy. Effrayé du progrès de ses armes, le duc 
Scrgius , que les Pisaas avaient abandonné, se vit coniiaint de 
rentrer sous sa domination. Le malheureux prince Robert errait 
cependant avec le pape , qui , ayant appris la mort du comte 
Rainulfe et les conquêtes de Roger , était sorti de Rome avec 
mille chevaux et un plus graml nombre de gens de pied, et 
s'ctaîl retiré 4 San-Germano. Roger apprenant l'arrivée du 
pontife en celte ville, crut était de son mtérét de faire la 
ai X avec lui. Une députât ion qu'il lui fit à ce sujet ayant été 
leii accueillie, il quitta le siège de Troja, qu'il faisait alors , et 
vint lui- même s'aboucher avec le pontife. Le premier projet 
d'innocent avait été d'exiger avant tout le rétablissement de 
Robert, si injustement dépouillé. Mais Roger n'ayant point 
voulu y consentir, on se sépara au bout de huit jours sans avoir 
rien conclu. Le roi poursuivit ses conquêtes, et étant. passé 
avec 500 armcf» sur les terres des enfants de Borcllo, il eu pri^ 
XYUl. âi 
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de force la plus grande partie qu'il réunît à son domaine* Il eu 
fut de même du château de Calvi quil attaqua ensuite. ( Fako* 
Benemii. ad tm* i i3d. ) Innocent , de son cdté , fit le siège du 
cTiâteau de Galluccto dont il ravagea les environs. Mais Roger 
étant survenu à Timproviste , mit en fuite le pape avec té 
prince Bobert. Innocent n'en fut pas quitte pour ce revers; 
étant tombé , comme il fuyait , dans une embuscade que lui 
avait dressé Roger, fils du roi , il y fut fait prisonnier et conduit 
au moiiar(|ue avec le chancelier Aimeri , plusieurs cardinaux et 
d'autres personnes de marque. Tous ses équipages furent pillés 
avec sa caisse militaire qui n'était pas mcdioire. Ce ne fut 
qu'avec une grande peine que Robert eL plusieurs barons ro- 
mains purent s'échapper. Ceci arriva le lo juillet ii3^, sui- 
vant 1 al( on de Bénévent. T.e roi lloger , après cette victoire, 
fit montre de religion , et fit demander au pape la permission 
de venir lui baiser les pieds. Innocent ne voulut point Tad- 
metlre à moins que la paix ne fût conclue. Le roi lui ayant 
envoyé de nouveaux ambassadeurs , le bon pape , se voyant sans 
forces , est contraint de lui accord» r le pardon qu'il demandait 
humblement, et de consentir à la paix. Le roi étant donc venu 
avec son fils se jeter aux pieds du pontife , jura sur l'évangile 
de lui être fidèle et à ses successeurs. Innocent alors lui remit 
fîntre les mains un étendard, avec lequel il l'investit du royaume 
de Sicile , et en même teros créa duc de la Pouille son fils 
]\oger, et son autre fils fut prince de Capoue. Tout cela se fU 
le 7 août 1 13^, suivant Falcon de Bénévent. Reg^ verà RogwOf 
dit cet historien, staûm Siciiiœ regnum per vecdlîum dorumtt 
aus ducifilio dueatum Àpulim^ fmndpiaiien^Q ejus ^rmdpatum 
uapuanum iargiius esL 

L^année suivante i i40f le roi Roger envoya son fils An fuse 
au-delà de Pescara, pour reprendre dans l Âbruscze ce qu'il 
prétendait lui avoir été enlevé. Le jeune prince s^acquitta de sa 
commission avec cruauté, brûlant et s^accageant tout. Son frère, 
le duc Roger , étant venu, le joindre , ils achevèrent la conquête 
du pays. 

Le gouvernement du prince Anfose dura jusqu^ii sa mort, 
arrivée au mois de mars ii44* 1^ pour successeur Gtui^ 
LAUM£« son autre frère. Ce nouveau prince assista, la même 

ai]née^ à une grande assemblée que le roi , son père , tint à 
Capoue, touchant les affaires du gouvernement. Le prince 
Robert II menait alors une vie privée à Sorrento , où le roi 
Koger lui avait tacitement permis de venir à la prière du pape. 
C'est de là que lui vint le surnom de Sorrento^ qui a trompé 
quelqties auteurs, en le prenant pour un autre Robert ^ ori^-* , 
«aiie de celte ville* 
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l a mort du roi lloger, arrivée Pan ii54» relevn le courage 
de Hoberl ainsi que de tous ceux qu^il avait dépouillés. S^étant 
mis CD campagne^ il réussit k recouvrer sa principauté de Car 
poue, Tan ii5S* Mais Guillaume, successeur de Roger, son 
père , étant venu de Sicile , Van 1 156, au foyauAie de tapies f 
le contraignit, ainsi que les autres rebelles , oe prendre laiiiite. 
S*étant retiré à Benévent , et n^y trouvant point sa sûreté , il 
voulut aller plus loin. Mais , au passage du Garillan , il tomba 
'dans une embuscade que lui dressa Uicnardd^Aquila, comte d& ^ 
Fondi. Maître de sa personne, Richard le remit entre les. 
mains de Guillaume , qui l'envoya prisonnier k Païenne , où il 
fui privé de la vue , et peu de tems après , périt misérable— 
menr. Il avait épousé Sabia, dont il est fait mention dans un 
de ses diplômes, en ces terme: (juoniiiin per înterventum Salit» 

noslrœ karLssimœ uxoris et Odoaldi nos/ ri Cuincrarii 

Datum Capuœ , mense Martit per indirtione décima , anno do— 
min. Incam. 1 1^2 , et /fiu)i/o anno prinripalus. ( (jralula, t. III, 
pag. 224.) Enmouiatit, il laissa plusieurs fils, dont Vur\^^ 
nommé Jourdain , s'étant retiré à la cour de l'empereur Al i- 
nuel , y fut honoré du titre desébastCi et fut député ^l^an 1 1 bo^ 
au pape Alexandre liL 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES 



PROCES D£ SALERNE. 



Salbmib {^Sélmam\ ville maritimet capitale de cette jparlie 
du royaume de Naples , qu^on nomme aujourd^ui principauté 
citéneure ( en- italien Uuà diquà ) « ftisait autrefou partie du 
Picenlin, dont Picentia était* la capitale. Les Romains, suivant 
Tite-Live , y établirent une colonie, fille iiit enlevée 4 Ternir 
pire grec par les Lombards , qui ^érigèrent , avec les coni|uétes 
qu^iU firent aux environs, en principauté. Plusieurs écrivaîoj 
Oîit exercé, sans succès, leurs plumes sur la suite chronolo* 
ginuo de ceux qui TonL possédée. Il élail réservé à D. Sal— 
vaJor-Marie Blâsi , bibliothécaire de Tabbaye de Cave , de mettre 
cette matière en évidence à la lumière des archives de son mo» 
naslère , dans un ouvrage publié , Tan 1785 , à Naples , sous ce 
titre : Séries priiicîpum qui Lan^obardorum œiate Saierni impe-» 
rarunt. Ce sera, par conséquent , lui que nous prendrons pour 
notre principal guide à cet égard. 

Mais avant que d'eftfamer ce sujet , il est à propos de faire 
quelfj^cs observations sur Tusage où étaient les notaires de 
dater leurs actes sous les princes lombards de Salerne. L^in- 
diction était la seule ère qu'ils y exprimassent avec Tan née 
du prince régnant, qu'ils commençaient au jour où il était 
monté sur le trône , pour la terminer au jour de l'année sui«> 
vante où elle expirait. Sous les princes normands qui succé-» 
dèrent aux Lombards à Saterne , on suivait une autre méthode* 
La première année de leur rèene, commençant au jour de leur 
intronisation , finissait avec celte de notre ère vulgaire, comme 
le pratiquaient én France plusieurs notaires sous nos rois de U 
première et delà seconde race. Autre observation : quoique les 
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notaires lombards n'expriment point dans leurs actes l'année tie 
Père chrétienne , on voit cependant qu'ils suivaient le calcxtl 
pisan I qui anticipe de neuf mois et sept jours sur notre ère 
vulgaire « comme nous Pavons observé dans notre disserlation 
sur les dates des chroniques et des chartes ; c'est ce ^ui résulte 
4t U combinaison des années du règne de lenrs pnnces avec 
cdies de Tindiction. 

Jusqu'à la mort de Sicard, prince de Rénévent^ Salerne avait . 
£iit partie de cette principaitté. Mais Siconulfe , son frère , qu'il 
avait eiilé à Taréote , ayant été tiré au bout de sept ans de la 

Ïrison oà il était détenu , se rendit à Salerne, dont les habitants 
i reconnurent; au mois -de janvier 840 f pour leur prince. Il 
fut appuyé par Landulfe, comte de Caposie^, et par les Napo* 
litaûis contre Radelgise , nouveau prince de Bénévent ; ce qui 
ocrasiona une longue guerre, dont IHésue né tourna pas à 
Pavantage de Rade^;ise. £t ce &t ainsi que la principauté do 
Sterne fut démembrée de celle de Bénévent Siconulfe, prince 
d*nn grand couragç et sachant bien la guerre, fit tous ses efforts 
pour réunir dans saimain tous les états de' son père ; et peut-être 
y aurait-il réussi , si Louis 11 , fils de Pempereur Lothaire et 
depuis son successeur, n'eût interposé sa médiation ponr en-- 
gager Siconulfe et KaJelgise à conclure, l'an ti^S ^ un traité 
de partage de Tancien duché de Bénévent. M. de Saint-Marc 
place, en 85i, la mort de Siconulfr, mais don BUsi nous 
paraît mieux fondé à la mettre en 649. En mourant, il laissa 
un iiis, qui suit. ( Voy, liadeigise ^ prince de Béné\^nt. ) 

SiCOît , fils et successeur de Sironulfe, eut |5our collègue 
PiLHHE, sous la tutelle duquel son pi re Pavait laissé en 
mourant, Adkmar, fils de Pierre, lui fut associé, l'an 854, 
du vivant de Sicon , qui mourut Pan 8S5, avant le mois 
d'octobre. Erkempert {de G est Princ. Bcne^'cnf.) dit que Pierre 
et son fils, qui observaient attentivement toutes les démarches, 
de Sicun , jaloux de ses liaison» étroites avec les Capouans , 
parmi lesquels il se plaisait à résider, le firent empoisonner 
par des ^ens habiles dans ce métier. Pierre ^ Pan dSti, et Adel- 
gise, prince.de Bénéveot, s'étant alliés, entreprirent le siège 
de Bari pour en chasser les Sarrasins , dont les fréquentes, 
incursions leur causaient de grandes pertes. Mais les Barbares 
âant venus les attaquer, furent obligés de prendre la fuite. 
Ils. n^ <e rebutèrent point , et ayant rassemolé de nouvelles 
forces, ih engagèrent une seconde bataille où ils mirent les 
Chrétiens en déroute, après leur avoir tué beaucoup de monde. 
Kers de cette victoire , les Saitasins coururent les deux prin- 
cipautés enneiqies , massacrant tout ce qui qsaf t leqr rési^ter^ 
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emmrnnnt femmes captives, et saccageant le pays d'où ils 
emportèrent lIp riches dépouilles à Bari. \Aiumym^ ^almu Fa^ 
rctlipom.^ part. 2.) 

Ademar étant resté seul prince de Salcrne, après Tan 856, 
donna un libre essor à ses mauvais penchants et surtout à son 
avance , en qiioi il était parfaitement imité par sa femme Gui- 
BEELTRUOE, ce qui les rendit odieux Tun et Tautre à leurs 
aujets. Un seigneur du pa^ys , nommé Gaifer, forma, l'an 861 , 
contre Adémar une con|uralion qui , ayant arrêté et mis ce 
prince en prison , proclama Gaifer en sa place. Adémar avait 
un fils, nommé Pierre, qu'il avait fait élire éveaue de Salerne. 
Celui-ci voyant- le malheur de son nère , s'enfuit de peur à 
Saitit-Angç , et peu de tems après, s étant donné de plein gré 
au nouveau prince, il fut ramené à Salerne, sans qu on sache 

' ce qu'il devint dans la suite. {Anonym. Sakm,^ ibid.)iVem'- 
pertUT Louis II désaprouva hautement la conduite de Gaifer 
envers Adémar* Cest ce qui* 6t que Louis étant arrivé à Béné» 
vent , l'an 806, pour faire la guerre aux Sarrasins, Gaifer n'osa 
d'abord Taller trouver ni lui envoyer des ambassadeurs à l'exem- 
ple des autres seij^neiirs du pays. Aedoutant toutefois le ressen* 
timent de l'empereur, il vint ensuite au-devant de lui jusqu'à 
Sarno. Ce qu'il avait lieu de craindre arriva. Louis exigea qu'il 
remît Adémar entre ses mains, dans la vue de le rétablir, à 
quai Gaifer répondit: « Que voulez-vous faire, seigneur, d'un 
j» homme qui est privé de la vue « ? Adémar ne Tétait pas 
encore ; mais , sans perdre de tems, Gaifer envoya secrètement 
des ordres pour lui faire crever les yeux. {lùid ^ part. 2, c. 90.) 
Adelgise , duc de Benévenl, ayant fait prisonnier, l'an 871» 
rcnipereur Louis 11, pour se venger des désordres que ses 
troupes commettaient dans son duché, les Sarrasins, que Louis 
avait obligés de repasser en Sicile, profitèrent de la retraite de 
ces troupes, que les Beneventains avaient chassées, pour renirer 
en Italie, et Vînrent débarquer près de Salerne, dans le dessein 
d^en faire le siège. Mais le prince Gnîfer , prévenu de leur réso- 
lution par un ami ([n'il avait parmi eux, fil entourer la ville 
de fortes murailles et d'un grand nombre de tours , pour la 
mettre à couvert de leurs assauts. Les Capouans , comme vas- 
saux de cette principauté , furent contraints de contribuer à la 
dépense que ces ouvrages ocrasionèrent ^ et construisirent à 
:lcurs frais la tour qui était à TOccideni* (/inon*Saiêm.i c* 119-) 
t^aifer avait un fils nommé Gaimar, qu'il se donna pour 

' collègue en 877. Celui-ci, qne nous nommerons GaiMAR I» 
ou Waimairb f partagea le trdne, en 8^3, avec Gaimab II » 
son fils , après quoi il disparaît dans l'histpire. Il avait épousé 
yiOT£| fiUe de Gui, duc de Spolette. 



uiyaiz-cu by VjOOgle 



Gaîmar 11 ëlalt dans la quarante unième année de son rcgm , 
lorsqu'on y3H , il s'associa Glsnlfe , son fils , qui n'avait alors 
<jue quatre ans. Romuald de Salerne , dans sa chronique , dil 
Cjfue Gaiixiar termina ses jours la meiiif année, laissant Gisiilfe 
sous la tutelle de Prisons. Mais D. lUasi prouve que le perer 
\ivait encore en 94.x ( Voyez les camies de Capnue. ) 

GisuLFE, premier du nom, s'acquit une esiune universelle 
pria sagesse de soa gouvernement. Grecs, Français, Saxons 
et Sarrasins mén>e, touss'étudiaieot à captiver son amitié , et 
nul n'osait attenter k ses états. Le pape Jean Xll lai ayant fait 
proposer , par ses ambassadeurs , en çp9 , une alibnce avec lui, 
ille vint trouver en grand cortège à Terracine. {Anortym* Su" 
Jernit.) Gisulfe était cousin de Landulfe, iiU d'Atenulfe^ prince 
de Bénévent ^ qu'il avait adapté et qu'il comblait de bienfaits. 
Pour sa récompense, l'ingrat lorme une conjuration contre lui^ 
ei, à Taide de ses fils l^dulfe , InduLfe, Landenulfe et Gai* 




femme f et d^autres personnes qui leur étaient attachées, après < 



^oi il s'empare de la principauté de Salerne* Mais Pandqlfe 
' , indigné die cette perfidie , vient Tassiéger dan» 



de fer 



Salerne, auHl oblige à lui ouvrir ses portes | et rétablit GisulPe ^ 
au mois ae juin de la même année 97^ Celui-ci « n'ayant 

point d'enfants, adopte Pandulfe, second Gis de son libéra-^ 
tCur, et meurt l'an gyS. Ç^V oy ci, ies princes de Capoue,") 

Pandulfb , fils atné de Pandulfe Té^ de fer , successeur de* 

Gisulfe 9 règne à Salerne aveQ son père jusqu'en i , et seut 
jusque vci^ la iin de ^2,. 

Manson, duc d'Amalfi et palrice impérial, ayant cTiassé de 

Salerne, l'an gS^i, PaaJulfe , y jouit de la souvcrainelé jusqu'à 
l année suivante ^ avec JtîAis , sou fils, qui dis^iarait ensuite. 

.Tf.\n , surnomme Lambert, toscan de naissance ^ parvint, 
on ne sait ronimcnt , sur' la lin de 983, à îa principauté de^ 
Salerne , dans laquelle il s'associa Gui , son fils. Tous dpirv, 
régnèrent ensemble l'espace d'environ cinq ans. La mort ayant 
enlevé Gui, l'an 988 , Jean , son père , lui substitua Gaimar, 
ion second &ls, et mourut au plotdt l'an 996. 

Gaimar UI du nom 9 fils puîné de Jean- Lambert, et 
son succe^eur , après avoir été son collègue, régna seul jus- 
Vi*ea &oi6. S'éUnt alors associé JfiASi , soa fils aîné^ . il U 
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perJit nii ninis de seplimbre ioi8, et le 21 du même mois, 
su Ivan L la c tu unique Je Cave , il lui substitua Gaimâr, sou se^ 
coud fils. Sa mort arriva Tan 1027. ( Blasî. ) il avait épousé 
Gaitels^t une , cjui lui survécut (juelques mois, après lui avoir 
iio(iii>* uw trnisicine fils, qui fut duc de Sorrenla; et un quA* 
trième. nommé Paadulfè ou Paidulfe* 

Gaimar IY du nom^ n^avait point encore atteint Tige de 
puberté à la mort de son père. L*an loà^^ il se donna pour 
collègue Jbah , son fils, qui mourut deux ansaprè^» La même 
année io38 , il joignît à ses états les principautés de Capoae . 
et d'Amalfi ^ oar la fiiveur de Tempereur Cônrad , qui avait 
dépouillé Paldufe de la première. (Voy. les prince» de Capoue.) 
Sa fortune ne se borna point là* Il devint' encore ^ Pan 1042 , 
duc de Calabre et de b Pouîlle. Mais Patonée suivante , il res* 
litua ou perdit tous ses états, qui lui furent enlevés parles 
Normands, à l'exception de ceux de Salerne et d'Amalfi, quHl 
conserva. Une conjuralioa s'etant lonntc contre lui, il y suc- 
comba Tan loSa , lais5;ant deux lils, Gisulfe, qui suit, et Jean ; 
avec deux filles, Sikelgaïle, femme de Robert Guiscard , et 
Gaitelgrime , mariée, en premières noces, vers l'an 1079, à 
Jourdain, prince de Capoue, el en secondes, à Hugues de 
l'aida , dont on ignore l'origine et le rang. Le Pellegrini dit 
î»l. if{^ Saint-Mare, smipçonne que la 'Nouvelle de Tancrède^ 
LiijUi lli- se lit dans Bocace , est, sous des noms supposés ^ 
l'hutoire de Gaitelgrime et de Hugues. 

Gisulfe 11 , fils puîné de Gaimar IV, qui se 1 était associé 
rail 1040, lui succéda Tan 10S2, par la valeur de Gui, SOQ 
oncle , qui le soutint contre ceux qui voulaient lui ravir sa prin- 
cipauté, comme ils avaient ravi la vie à son père. Gisulfe con^ 
scrva cette succession l'espace de vingt-cinq ans. Mais ses sujets, 
€|ii'il accablait d'impôts , ayant porté leurs plaintes à Robert 
Guiscard ,' duc de la Pouille , celui-ci envoya une ambassade à 
Gisulfe, |>our l'inviter ï traiter [)lus humainement son peuple. 
Hobert n étant nullement satisfait de la réponse de Gisulfe* 
commence à faire la paix avec Richard I , prince de Capoae, 
auY^uel il faisait la guérit > et , pour condition, lut iippose Tobli* 
galion de Taider 4 conquérir Salerne. lie nane Grégoire Yii, 
ami de Gisulfe , 4oi députa Didier , abbé de Mont-Cassin , ' 
pour l'exhorter à se réconcilier avec Bobert. Didier n^ayant p« 
rien gagner sur le cœur obstiné de Gisulfe , le siége^de Salerne 
fut entrepris , et poussé avec tant d'ardeur, que les Lombards, 
pressés par la famine , ouvrirent leurs portes aux assiégeants 
dans le mois d aoûl de la même année io^^. Gi^uiie, s'étant 
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retiré dans la citatleile, fui bicnlot ( oiihaint de se rrndre , 
en demandant pour toute grâce lâ libeiié d'aller où il voudrail. 
Pierre Diacre dit que le pape le nomma e^ouvernCur de la 
campagne de Rome. Mais D, Clasi doclare n'avoir rencontré 
aucune charte f]in lui donne ce litre. Robert Guiscard , dans 
le même tems qu'il assiégeait Salerne, fit la l onqiiiHe d'Amalli, 
ville alors la plus célèbre d'Italie par son commerce de terre et 
de naer. Quelques chroniques avancent que ce fut à la prière 
des habitants d'Amalfi que Eobert vint se rendre maître de 
cette ville. Cependant nous voyons Gisulfe , onze ans après là 
conquête des Normands « reconnu souverain d*Amalfi dans les 
actes publics ; témoin cette charte tirée des archives de Cave^ 
laquelle débute par ces mots : lit nomme darmni Bel étend et 
Sohatons mttri Jesu ChnsUf anm ab Incamaiione ejus , eic,'^ 
9ften$a sunt duo tcripta , qw» ecripia sunt per Johamtem Nota'* 
mm m anno supraseripfœ dominuuB Incamationis , miitesmo 
wUtgesimo odaoo ^ tempmbu$ domim Roggerii gloriosi ducis ) 
wmm de mense apriH , ei edtenan de menée mmo , indictione 
Mndeeimà eoneunmte, Ûnum e» eh continuât quaiiter dum intra 
étitaiem Amaifiam coram prœsentia domijni Gisulfi prindpis essei 
Aiemarus judex , et plures more solito drea eum siaret caterva 

fidelium , tune in eadem prœsentîa suprtiscrîpius Guaymanus 

fidej assoie ni eis pomtial supiascriptum dumlnum Gisulfum pria-*, 
cipem^etc. 

Gisulfe II fut le dernier prince de Salerne, D. Blasi place 
sa mort en 1094* GfiJttMË ^ sa femme, oe lui donna point d'en-; 
iiuits. 

Guî, frère de Gaiinar IV et duc de Sorrenlo, eut un fds 
appelé Gaimar , lequel fut père d'un autre Gaimar ^ et d'une 
fille, qui vivaient l*un et l'autre en 1124 1126. Le dernier 
Gaimar n'eut point d'enfants. Sa sœur fut mère de Landulfe 
de Bariagiano , qui peut être, dit M. de Saint-Marc « le chef 
d'une maison issue par elle des princes de Salerne* 

Pandulfe , autre ûls de Gaimar lY, eut trois fils ^ dont celui 
qui paraît avoir surrécu vmL autres, peut avoir fini ses jours 1^ 
en 1 138 ou ii4p 9 sdns hisser de postérité. 

JKous ne pouvons pas quitter l'article de Salerne sans faire 
mention de la célèbre école de cette ville, n Quelques auteur, ' 

ont prétendu faire remonter sa fondation à €harlemagne. 
» Maia c^esi 'à des tems moins éloignés, dit Giannone, qu'il 
Ji &ut rappètter i^origine de Técolé de Salerne. Dans ses corn* 
» mencenmUf .elle ne fut point instituée par les soins ou les 
» ordres d'ai^ciio prince : aussi ne. porta^t-diè' poitit le tiite 
XVIII. aa 
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cracacîémîe, de collège ou d^univcrsité, mais de simple écok 
2) Elle s'établit à Salerne , parce que cette ville étant sur k 
» bord de la mer, il s'y faisait de fréquents débarquement* 
» d'Orientaux et d Africains. Sous le règne des derniers prtacâ 
I» Lombards 9 les Sarrasins, ou Arabes, y allèrent souvent^ 

1» en sorte qu^ils avaient occasion d'y faire ue longs séjours • 

m Insensiblement il s'établit une sorte de commerce qui facilita 
j» aux Saleroiiatns les moyens d'apprendrp -des Arabes la phi« 
» losophie , et pirliculièremeat U médecine ^ dans laquelle ils 
» excellèrent* 

m £ntre ceux qui contribuèrent à Pillustrarion de Técole de 
% Saleme , il faut placer le fameux G^nslaoilo rAfricaio^ 
m originaire de Carthage. Dana ses grands voyages en différeotct 
m parties de l'Asie et de rAfiriqoe, il avait appris, parmi ces 
M nations , ^venes sciences , particulièrement la philosophie 
m et la médecine. 11 passa ^ BaLylone| où ii,appnt la gram- 
» nurire, la dialectique, la géométrie, i*aritImiétiqoe « lei 
1» roatbéroatiques , Tastrononiie , la pbysique des Caldéens, 
j> des Arabes , des Perses , des Sarrasins , des Egyptiens , dei 
j» Indiens, Il employa UciiLe-neui ans à se procurer ces sciences^ 
» et s'en retourna en Afrique. Mais ce grand homme ayant su 
» que les Carthaginois, jaloux de se voir obscurcis par soQ 
» imiiie extraordinaire, avaient résolu de le faire mourir, il 
>» sVnfuit dans un navire qui le porta à Salerne, où il resta 

>» pendant quelque tems caché sous l'habit d'un mendiant 

» Bientôt après que Constantin y lut arrivé , le frère du roi de 
» Babylone y vint aussi, attiré peut^Ciie p<ir la curiosité tlt*. 
» voir cette ville dont Robert Guiscard avait fait sa capitale, 
» et qui, par le trafic continuel qu^elle faisait avec différentes 
m nations, possédait le plus £imeux port de la mer d'Occident. 
n Ce prince reconnut Constantin , fit au duc Robert Télog^ de 
» ses grands talents , et rengagea à lui rendre tous les honneuis 
M dus h son mérite. Ce savant fixa donc son séjour è.Salerae, 
» où il fit prospérer Tétude de la philosophie ^ et surtout celle 
» de la médecine qu'il possédait plus que toutes ks autres 
» sciences. 

m Après avoir passé plusieurs années k Saleme , il se reliia 
m au Mont-Cassin , où il se fit moine ; et , pendant tout le terai 
» au il y demeurai son occupation fiit de traduire des livres de 

« » , diverses langues , et de composer plusieurs traités de méde- 
» cine , dont Pierre Diacre a cionné un long catalogue. Par lei 
» soins de ce savant, et par ceux des moines du Monl-Cassint 

♦ »> qui faisaient des études continuelles sur la médecine, Técole 
» de Salerne acquit beaucoup de répul.ition. Déjà , dès le le ois tlu 
• pape Jean YUl 1 ces moiae$ étaient médecins j et un.noouaé 
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» Bassacîo , leur abbé , avaient composé quelques livres dans 
» lesquels^ il traitait de Tusage et de rutilité de certains re- 

* mèdes. Alors on ne trouvait pas eztraordinaire que les ecdé-» 
» siastiques et les moines professassent la médecine ; aosdi^ 
» dans Saleme et dans toutes les provinces du- royaume de 
» Naplesy la noblesse et les personnes du premier rang ne 
» croyaient pas qofil fût au-dessous d'elles de Texercee. Léoft 
» d'Ostîé (L 111 9 7 ) rapporte qu'Alfano , archevêque de 
» Saleme, était tràs-expérimenté dans cet art et q^^il donnait 
» tous ses soins â la guérison des maladies. Un autre archevêque 
» de la même ville, nommé Romdald Guarva ^ professait éga-« 
» lement la médecine , et en générât , toute la noblesse tenait 
» k honneur d'en être instruite et de la pratiquer. Cet usage 
» subsista long-tems à. Saler ne. Quelques écrivains, qui l'ont 
» ignoré, jugeant de la manière de ^jcnscr de ce lems là par 
» celle d'aujourd'hui (lySS) , ont cru que le célèbre médecin 
» Jean Je Procida n'était pas le ra(!me que le fameux Jean de 
» Procida, noble de Salerue, qui fut auteur de la cunjuratîoa 
» des Vêpres sicUiennes ; comme si la pratique de la mcdecrne 
» eût été incompatible avec la noblesse. 

>» Tous les grands personnages qtîi enseignaient et profes- 
*> saient la médecine dans l'érole de Salcrne , en élevÎMent la 
» réputation au-dessus de (ouïes les antres er.ules de l'Europe*. 
» De là il arriva qu'on venait de toutes parts cliercher à Sa- 
^ Icrne les médecins dont on avait besoin, et que les personnes 
» les plus considérables qui se trouvaient affligées de quelques. 
» grandes maladies, se faisaient transporter dans cette ville* 
» pour y chercher leur guérison. Léon d'Ostie rapporte que 
» le célèbre abbé Didier se trouvant accablé de maux que W 
» veilles et Fabstînence lui avaient causés., se fit portipr à Sa- 
> lerne pour procurer le rétablissement dé sa santé. Dans. 

* les tems sui%'ants , on voit aussi oue Guillaume le Mauoai^ 
» étant tombé malade à Palermé , et le mal augmentant de jour 
» en ioor, fit venir auprès de lui Romuald Guarva, archeveque- 

de Pâlerme, bon praticien en médecine, ]^ur le soigner 
» maïs quoique ce prélat ordonnât divers remèdes propres à m 
» guérison, comme le mafade ne voulait emplo^^er (]ue jceu£ 
» ^ui hn plaisaient ^ il mourut bientôt» 

A 11 est encore certain , par l'histoire , que- e^est t Salëme 
» que Ton trouvait les. meilleurs apothicaire^.; et Von dit , à 

* cette occasion, que ce fut dte cette ville que la princesse 
» Sikelgaïte fît venir le poison dont elle se servit contre Ro- 
» bert , son mari et contre son l>eau-fils. 

» L'école de Salerne s'nrquit une nouvelle et pfas grdnde* 
» ré^talioa par les ouvrâmes que composa Jean de Miiaa ^ui.^ 
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mfeux méclecîn de Salerne; îk furent approuvés pair toute la 
faculté, et dédiés sous son nom au roi d'Angleterre. Mais 
comme il paraîtra sans douté extraordinaire que les médecins 
dédiasse ni ces ouvrages à un roi si éloigné d*enx et avec leauel 
ils semblaient n'âvoir aucune relation , il est & propos œen 
rapporter les motifs y et de iàire connaître pourquoi ces 
médecins firent cette démarche , ' et présentèrent À ce prince 
leur livre écrit en vers léonins* 

j» Uétonnement que Ton pourrait avoir cesserai si Ton se 
rappelle la venue des Normands et des fils de Tancràde dans 

nos provinces. Ils étaient itous descendants de Rollon ou de 
Robert , duc de Normandie. Il faut donc considérer que , 
daiii le iiiOiDC [ans (jue nos Normands conquiiTiiL la Poujlle 
et la Calabre, et ensuite la principauté de Salerne, les autres 
normands qui étaient demeurés dans la Neustrîe se i tiiJirerit 
mâîtres de TAngleterre, et après qu'ils y eurent remporté 
un nombre inûni de victoires, enlin , vers l'an 1070, ce 
royaume passa sous la domination tîe Guillaume, qui, 
par ( elle raison , fut appelé le CorKjurrant. 
» Ainsi comme les prmces qui régnaient en Angleterre et à 
Salerne étaient du même sang et descendants tous de Rollon, 
premier duc de Neustrie , il est tout naturel qu'il y eût une 
amitié et une correspondance entre eux etleurssujets. 
» Mais ce n'est pas en dire assez; et nous allons entrer dans 
un plus grand détail, pour faire connaître à quelle occasion 
les médecins de Salerne dédièrent leur livre de Jean de 
Milan au ^roi d'Angleterre. Après que Guillaume, duc de 
Normandie, eut çpaquis TAngleterre,, il laissa trois fils; 
Guillaume dit le Aoit^>. Robert et Henri: le premier eut le 
royaume ; mais il mourut sans enfants , dans le tems que 
l^obert était avec Godefroi de Bouillon, occupé à la Terre^ 
.Sâinte. Ce Robert avait été nommé par son père duc de 
I<(ormandie 9 ajprès qu'il eut cédé i Guillaume , son atné 
couronne d^Anglelerre. Robert , en suivant Godefroi de 
Bouillon à la croisade, vint dans liai Fouille pour s'emj)arquer 
avec les autres troisés; mais étant arrive dansThiver , il 
resta, pendant toute cette saison de Tan 10969 auprès desi 
princes normands, ses. parents , qui le reçurent avec de 
grandes marques d cnipressement et d'ami lie. U les quitta 
au printenis pour se rendre à Jérusalem, où il eul la satis- 
faction de voir cette ville plier sous les efforts des croisés. 
Le roi Guillaume, son fr^re , étant raort dans ces entrefailesi^ 
sans enfants, on lui offrit le royaume de Jérusalem : mais, 
il le refusa , dans la vue de retourner en Angleterre pour 

prendre |>o4s,cs3io.a 4e cç rojraux^e dcu^ U euil U f lu$,yracU^ 
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ji hérilier. A son reloar i il passa par la Pouilie i tï vint 4 
» Salerae où le* prince , son parent, le reçut avec toute les 
« marques de considération et a'estime. Robert avait été, dît** 
» on, blessé au bras droit pendant le siège de Jénisalem, et 
» cette blessure négligée a^ant dégénéré en âstule, il fut obligé 
M de consulter les medéans de Salerne sur les remèdes dont 
» il devait user pour sa guérison. En examinant la plaie avec 
» attention^ ils reconnurent qa'tiUc .nvaiL été faite par une 
» flèche empoisonnée, et jugèrent qu on ne pouvait en pro- 
» curer la guérison qu'eu la iaisant sucer. Ce prince religieux 
» ne voulut point consentir au remède , dans la crainte ti'expo^ 
» ser la vie de celui qui l'exécuterait. Mais la princesse, son 
» cpuuse , par un trait d'amour , qui , s'il est vrai , mérite bien 
» de passer h la postérité, ne craignit point de s'exposer au 
» (langer, et prit si bien ses mesures, que, tandis que Bobert 
» dormait et sans qu'il pût s'en apercevoir , elle suça elle même 
» si souvent cette plaie empoisonnée, qu'elle en tira tout le 
» venin, et rendit la santé au prince , son époux. Il voulut en> 
» suite que les médecins de Salerne lui prescrivissent un régime 
» de vie, a6n au'il pilt se conserver dans le bon état où il se 

* trouvait nar l effet de leurii conseils. C'est donc à cette occa-' < 
» sion qu us lui présentèrent un livre de médecine qui fuC 
« composé par un seul d'entre eux, mais qui porte cependant 
» le nom de toute Técole de Salerne, de la même manière que 
» l'ttniviersité de Coïmbce, en Portugal, en usa à Tégard des 
» ouvrages philosophiques donnés soius son nom. llans la dé-» 
•idicace qui fut faite de ce livre à Robert , on lui donna le 
» titre de roi d'Angleterre, non qu il fut alors en possession de 
» celte couronne, mais parce que, revenant de la Palestine 

* aj[)rès la mort de Guillaume, son frère, clécédé , comme on 

* la dit, sans enfanls , il était son plus proche héritier, et 

* pouvait alors par const rjuent être nommé roi d'Anr^lelerre 

* sans aucune difricullc. Lt pendant Henri , son frère [inîné, 
» s étant trouvé sur les lieux h la mort de Gui flan nu- \c lloux^ 

profita de Tabseuce de iilobejct pour s'emparer de, ia cou-^ 
10 II ne. 

*r Les médecins de Salerne, voulant .joindre Fagréable à 

* l'ntile, firent composer leur livre en vers léonins, afin que 
l'on pût conserver plus facilement dans sa mémoire tous les 
préceptes qu'il contenait, et parce que cVlait alors le genre 

^ de versification le plus estimé...,, ' Ce fameux ouvrage de 
IVcole de Salerne parut en Tannée z loo.... Il eut divers glos* 
» sateurs , dont le premier fut Arnaud de Villeneuve, célèbre 

* médecin du roi Charles II d'Anjou* Les deux Jacques Curioii 

* et Crelllo travaillèrent aussi sur cet ouvrage i et après euK 
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Renë Moreau et Zacharie Siivîo y ont aussi fait des obsem* 
fions. Voilà comme Técole de âalerne , pour la médeciDe^ 
$*éleva sur toutes les autres, et se rendit, pendaat plusieon 
siècles , la plus accréditée de toutes celles de l'Occident 
» Cette école fut établie dans nos provinces depuis la déca- 
dence de Tempire Romain et la chute de Tacadémie de 
Home ; mais il y eut cette différence, que si, dans Tacadémie de 
Rome, on nes'applic^uait presque point à la médecine, dans 
Tëcole de Salerae , Tignorance du siècle était telle qu'on y 
négligeait les autres sciences à Texception de la philoso^ 

5hie«;.«« Comme les professeurs tenaient toutes leurs lumières 
es ilrabes , qui ne faisaient cas que des livres d'Hippociate , 
d'AriHote et de Galien , livrés à leurs maîtres , il aniva de lè 
que Galien fut préféré dans les écoles à tout autre auteur 
pour la médecine, et Aristote pour la philosophie.... Ma» 
dans les tems que nous parlons, rétablissement des éludes 
qui se faisaient à Salerne n'étail fju'uae simple croie , puis- 
qu'aucun prince ne l'avait fondée , et que , pendant très- 
long- tcms, elle ne reçut de ses souverains aucunes lois ni 
règlements en vertu desquels elle pût prendre le titre cVaca- 
démie, de collège ou iruniversité, Hoger I , roi de Sirilf^ 
fut celui d'entre les princes normands qui commença à lui 
donni'rdcs lois. Ce prince, statua entr*autres choses, que per- 
sonne ne pourrait exercer la médecine , si , par un préalable, 
il n^avait été examiné et approuvé par les magistrats et par 
des experts. t'i^"<îérîc II ajouta de nouvelles et plus c^mn des 
prérogatives en faveur de récolc de Salerne ; ordonnant que 
peissonue ne pourrait s'arroger le titre de médecin ni exercer 
iQ médecine qu'il n'eût été auparavant approuvé par ceux de 
Naples et de Salerne i et n'en eût obtenu d'eux la jpermission. 
Ensuite 9 dans des tems moins éloignés de nous, sous les 
règnes de nos roî'î f^uccesseurs de Frédéric, et particulière- 
ment sous ceux de Robert , de la reine Jeanne , de Ladislas« 
de Jacques II, de Ferdinand cette école obtint dWres 

Ï privilèges ; enfin elle fut érigée en académie pour accorder 
es grades de docteur, surtout pour la médecine, sans.pré- 
jodioe des autres sciences qu'on y enseignait. «..(Giannone.) 
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i 

DES 

DUCS BE NAPLES. 



t Au coramencement , dit Giannone, le duchë cle Naplei 
» était resserre dans ks limites étroites de la ville du même 
» nom et de ses dépendances ( c'est-à-dire de son territoire ). 
» Mais sous le règne de Maurice, empereur d'Orient , il acquit 
» considérablement. Ce prince ajouta pour toujours à son ter- 
» ritoire les îles voisines d'isclna, de iSicîda et de Procida, 

* dans la possession desquelles il confirma les Napolitains, ainsi 
» que nous l'apprenons de saint Grégoire le Grand ( liv. g, 
» ép 5:> ). On y joiçnit ensuite Cumes , StnLîa, Sorrenlo et 

* Anialfi, ville qui , jusqu'au tems du pape Adrien et de Cliar- 
» iemagne, dépendit de ce duché de Naplcs , ainsi qii\Mi le 
» voit clairement dans une lettre de ce pontife rapportée par 
« le Pellegrini. Par ces moyens ^ ce duché , presque équivalent 

* à une province , étâit ordinairement nommé la Campanie , 
» etsouveift le duc de Naples s'inliialait dux Campaniœ. Cette 
» province contenait plusieurs villes sur les bords de la mer^' 
» qui étaient soumises aux Napolitains^ et très-souvënt Ton 
» trouve dans les lettres du oiéme saint Grégoire , episcopis 
» NeapoUtanis. » 

' Le duché de Naples ^ dans son origine dépendant des exar- 
ques de Ravenne , dut être créé par Longin , en S68. Toute la 
puissance des Lombards, des empereurs fiançais et des empe- 
Kurs allemands ne put jamais assujettir le duché de Naples. Ce 
devait être Pouvrage des princes normands dans le douzième 
liècle. 

D'abord , les duo de Naples étaient nommés indifféremment 

t^r les ooipereurs ou par les exarq^ues ^ et les empereurs déco-;- 
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raient ci JuMiremeiit ceux qu'ils envoyaient de Constanlinople 
du tilic ou de maîtres de la milice , ou de consuls impériaux. 
Après Texlinction de Texarchat, le peuple, de Naples acquit 
d'abord le droit de nomnii r les durs allernalivenaent avec les 
empereurs, ensuite de les nommer seul. ( Saint-Marc. ) 
' La liste des premiers ducs de Naples est fort obscure. Nous 
nous en tiendrons, pour cet article, à ce que M. de baint-Marca 
pu découvrir. 

SCHOLASTIQUE paraît avoir été fait duc de Naples au tems 
de l'invasion dos Lombards. De dire quand il a cessç de Tétre 
et ce qu'il y a fait , c'est ce qui nous est impossible., 

GUDISCAL fut Vraisemhlablement successeur de Scholastique 
au duché de Naples. Il n'en {ouissait pliis en 5ga , lorsque Ici 
ducs de Spolette et de Bénévent projetèrent de (aire la conquête 
de Naples. Saint Grégoire le Grand sollicita vivement Pexarqne 
Romam de donner un duc à cette ville , qui , sans cela , serait 
infailliblement tombée au pouvoir des Lombards. 

Maurence fut nommé duc par l'exarque Romain ou par 
Tempère ur Maurice , en S32 ou Phocas le révoqua en 
60a • 

GONDOiN , nommé duc de Naples par Phocas, cessa de vivre 
ou fut révoqué Tan 61 5. 

Jean de Gonza (en latin Joannes Compsinus ) usurpa le 
duché de Naples , peuL-ètie en (HG,aii tems de la révolte de 
Ravenne et du meurtre de rexarque Lemigius. Comps, aujour- 
d'hui Conza dans l Abruzze , paraît avoir donné le nom à ce 
duc , qui vraisemblablement était un des principaux citoyens 
de cette ville. On a pré^ndu que l'empereur Héraclius l'avait 
envoyé de Constantinople pour commander à Naples ; mais tl 
n^est pas à croire que , dans un tems de 1 rouble , cet empereur 
fût assez mal habile pour confier ^ en Italie, des gouvernements 
de cette importance à des naturels du pays. H est nlus probable 

3ue le duc Gondoin' étant mort queltfue tems apies le meurtre 
t Lémigius, Jean profita du désordre que.la révolle de Ea-> 
venne occasionait dans cette partie de Tltalie « pour Vemptier 
de Naples qui se trouvait sans duc. Son ifiteotion était de s'y 
rendre souverain indépendant : mais dès Tannée 617 ^ l'eiarque 
Eleuth^re , après avoir rétabli le calme dans Ravenne y marche, 
à Naples avec toutes ses forces, combat Jean qui vient à sa 
rencouue , ei qui, délaiii va s'enfermer daus I^apies. La ville 
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nt emportée d^assauft et Tiisèirpafeur décaphé. Nos Mteiirs 
modernefrf dit Giannone, ont débité de» fables étMttjntt» au 
sujetde b rebelKon de Jaa» àe Conza. Ib préietident qu^'aprèt 
Que ce due se At V«nda maîti^ abiola de Htipbtt il lewaii 
e^lenept 1» INniiHfr, b Cahbue et ditert evtres' IbUx 4m 
fâyaiiQie ; ^uHl sVif fit leoomudlve pour roi/ dlael^jpra*ièr»i*' 
ment. & Ban t où il fet cooromié 'avec ose cènronne du fer , ef 
eosuûe à Maples Me une eber0Dfiè;d)M' Maii €es:c0iiC|tt(tety 
c^deux eouiraftéaiente, eétte coiHtMae de-Ar de Biii «btt| 
des chimères , 4ont il ne sefreàve aucune ti^ace dâYi§ lén KIsm 
toriens ni dans les monuments ktsioriqHe^ Ak tems <Hi voîsîaa 
du tems. 

• 1- 
THÉODOttl I fut biasjé pour duc de Naoles par Tfixarquô 
Ëleuthère. M. de Saint-Marc présume qu'il l'élait encore te 
646. SummonCe croit que ce fut lui qui lit Lalir à N^pks 
Teglise de Saint-Pierre et de Saint-Paui. GiaanQne combM 
cette opîtiioii, foiuJû sur une inscription grecque, q«i ihUSk 
cette foiKiâtion de l'iadictioa iv , qui se rapporte, selon lui * 
à Pan 717. Mais ce savant homme ne faisait pas attention qw 
1 indiction IV revenait tous ies ^uinae ao&, el jqu^eàU Umhé 
en 646. 

Depuis 64? jusqu'en yio, on environ , Naples ôiiâ. dan», Oil 
trois duc»» dom les noms ne aon^ point ^asuMmé^^i* . - > ' . I 

Jeak IT , dit de CufilES , ^alt dtte-de Naptes en 717, lamqok 
Romuald H , duc de Bénévent^ S^empara du châtta*die Guteesf 
et ce ftil à la prière du pape érégmre II que> Man repérât 'usia 
château. Mais on ne peut dire combien ée-eams M .coascnr# 
depim lç ^ebé. ' ^ 

' ExHiLABATVdiait doc dé Hapba en 726, et movml.âieo 
son ib èÊM b guerre cju'U fii èf» Reoiainai aoolètés côolrf 
rampereur Uan l'jbmiei^ • 

Etnmni i Mtîévêmie et Aie de Kaples en 780; cVst ce que 

•00s apprenom de b lettl« soixantième du pane Adrien I , par 
bquelle ilmaode^u roi Charlemagne, qu'Etienne, évêque et 
duc de Naples, lui a donné avis de; la mort de Tempereur Cons* 
laacin (ou pluiôt I ^éon IV, comme portait sûrement le texte 
original, que les copistes auront corrompu en y substituant le 
nom de Constanlin). Erieniie jivait été marié avant son épisco^ 
Pa.t , et laissa upe gUe nommée Eupr^ie » qui épousa celui ^qui 
lui succéda. • • . • 1 

XVIII, a3 

4 
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THÉOPiirLF. nu ^rnEOPHYLACTE , gendre et snccesseur ihYé- 
véque et duc iLUenne, dans son duché , fut honoré du lUre (ic 
coasuL Ayant voulu donner un étranger pour évéque auxNapo- 
Huins, il i^^rita par-là le clergé , qui ^uleva le peuple à 
tour. La: confusion que cette querelle ocçaiîoiip, M),rép2ndit 
dm iN^us les ordres, de la villfs* Les. p^of: sages* des ciioyensi, 

Îogr rétablir le calme t . trouver.SyPHAXLE , femme 
e Théophile^ ^'eo i^pporlfiut i elle-même sur' k choix dtik 
yiéliU £4le nomma un laïque vegf^ nommé , Paul , qui fut le 
seci>njd 'évéqtte,^de Nantes, de $qn nom^ fut ^séé de > 

%wls les ocd^s. Tfaéophile était eo|;ore duc eo 7$8«. 

Anthtmë , apris la mort de Théophile , parvint au duché 
àû^ li«plesy ijUil ;administra fort sageméat» Il mit éjpéiisé 
l^iMBliAtfM, qui ne lui «édait pas isn i^îi..3H$ .fondèrent 
tmemble des églises et des hâpilaux. Les Sarrasins d^ Afrique 

ilnfestant' les îles voisines de l'Italie, le patrice Grégoire, qui 
commaodait en Sicile , manda , l'an 8i3 , au duc de Naples de 
rassembler tous les vaisseaujc de son duché pour venir à son se- 
cours. Anlhym€ s'excusa , sous divers prétextes, de déférer à sa 
demandevGeux de (iaëte et d'Amalii furent moins difficdesj ils 
mirent en mer le peu de v.dsseaux qu'ils avaient, pour donner 
la thasse aux Infidèles;, mais ils ne purent lès emjpêcner de piller 
Tiie de Lampadonsa , et de prendre sept navires envoyés paf 
Grégoire, pour observer leurs mouvements. Grégoire^ informé 
de cet éveuenient , partit avec une ilotte plus considérable: et 
ayant attei^it celle des Sarrasins, il fit nnc telle boucherie de 
eeux. qui la montaient^ qu'il n'en re.sta pas un seul en vie; 
i|«e.noiis ine rSiwmes otfUement tenu^ de croire, dit Mura- 
tori. Les Sarrasins, vers ie même tems, sacçagèrçnt ; l île de 
Ponza et celle de Maggiore près de Naples ; ce qui obligea 
Grégétre-'à faire, avec eux', un traité de paix ponr dix ins» 
(Murât.) M;« de ^âini-Marc place bfl[iort du duc Anihymeea 
èti. Mais ce qui vient d'être rapporté 9 prouve' ^'ii viffè^ 
encore en 81 3. 

' Le» Mabol^taÎBs ne po«V4nt>^a6lx>rder sur le succes9eEr d* An- 
thyipetf aéputiireat aq go^Ve^neur .Sicile , qui leur envoya 
U protospathaire Tbboctists^ qui tnoUruft peu de temà après. : 
f ^ ."/'•<*.»»> I. 

IMODOEE Uf protospatbwe, succéda lu.pluiiêt^ l^n 8i3». 
ma duc Théoctiste. Les NapoUtains « mécontents de son gouvecir 
nement , le chassèriNit bient(St après^ en mirent en sa plaçe ; 

' *£ti£1I1X£ II I dit u jBinsfi } petit-fik de rér^ue et du^ 
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Elîènne. De son tems, c'est-à-dife lW8i7, ad nUitôr; Stc©i»^ 
prince de Bcnévent « désiranl de éooqoérir la ville de^aplet^t' 
vint faire le dégât dan^ ies environs, sans néanmeida oser 
en faire le slégc. Feîgnéhl ensuite de v^iilbir Drîre un traité 
de paix avec elle, il y envoya des'dépntës chargés de gagnef 
les principaux des citoyens à prix d^or , en quoi ils réussirenC; 
Etienne s^élant prèsènlë' devant Téglise de- Sainie-Stëphame-^ 
]r fut massacré par des* tonsurés ; ce ne dut amvcr^ au plo*. 
tôt, suivant M. de Saint-Marc I qu^^n ôao^ / • ♦ • • ' 

Bon, Tun des assassins du duc Etienne, lui fut substitue. 
Le premier usage qu'il fit de non autorité, fut de ùin' arrêter 
ses complices, dont il priva de la vue les uns, et envoya les 
autres en exil. Le caractère de ce duc, dit Murntori , ne ré- 
pondit nullement à son nom. C'était un scélérat qui iit main- 
mise sur les biens de rp^!ise, et maltraita en tontes manières 
le cierge. LVvèque Tibère l'ayant menacé âa la verjgeance 
divine, il le fit arrêter et enfermer dans une dure prison, où 
il le condamna au patnf et à l'eau. Non content de ce traitement^ 
îl força les Napolitains, par prières et par menaces, d'élire^un 
autre évéque. Le choix tomba sur le diacre Jean, qui s'écria t 
Tant que vhra mon èi*éç99^ fê n'nènrpém pés sàn siégea BoiÉ * 
comnanda ou'on allât tuer Tibère , et prononça là coifïikcation 
de tous les biens de l'évéché. Jean protesta' contre la' violence 
quW lui filîsait, et s^y soumit, en exigeant dti 'dftc qu'il loi 
permtt de voit Tibère* et qu^il s'engageât par-seifioent de ne 
point attenter è la vie de ce prélat , de né iûi fairc'aiicun tèîrt 
dani ses membres , et de ne point le transférei' h6r$ dfe 1^6vé-* 
ché« Jean, par ordre de Tibère, consentit ensuite' è* son 'élée«> 
tion, et snr^le-champ il fut intronisé : mais o» ne put obtenir 
de lui qu'il se laissai consacrer. Il ne le fut qu'après la mort de 

•Tibère; et tant que cet évètjue fut en vie, il ne prit d'autre 
litre que cehii à'éQeque éi». Muratori , dit M. de Saint- Marc , 
^ue nous copions ici, prétend que Bon ne fut duc que dix-huit 
mois. Ce savant annaliste se trompe : Bon fut duc, pour le plus 
tard, en 820, et le fui environ (jointe ans Sieon , prince de 
Bénévent , eut presque toujours les armes à la mnin contix; lui : 

' son dessein était de lui enlever Naples pour rouir à sa princi-* 
pauté. Etant venu faire k siège de cette ville, il ouvrit , avec 
^^es machines de guerre, une grande brèche dans ses murs, du 
côté de la mer. Pour la séuver du pUlage, le duc Bon riemiida 
la paix , et donnar enf otage sa mère et ses deux sœMrs i mais» ses 
députés obtinrent que le pHnce de Bénévent n'entrâiait que ëb ^ 
Icudemaia dans la place. Les Napplitaim ne raatkeatpa&oistia 
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pcniLml la nuit ; ils l'employèrent à couvrir la brèche d'un 
pouveau mur, snr lequel, à la pointe du jour, ils se firent 
voir en armes , et resplus de se défendre. Ils envoyèrent ce- 
pendant Urce , leur jaouvei évéque « pour denoander eacore la 
INiix, mais avec 4ei» ^xmdilions plua douces que celles de la 
mUe* Cofitre toiHe '•pMTtnç^f $icon se laissa toucher aux 
prières du piélat; nutU H ttâ^a que le duc de Naples lui payât 
ira liiâbul:«9l|ii«l» ^e b tiiiie lui fît présent du corps de fV 
vêque mMjtf mni 4«avîer t qu'il fit triMnporler à BénérmU 

. .lioK> fite H'89WMeilt de Bon, éx mon le 

duché d« Napto » fui chmé par mn bent*-père ^ i}tû suit : 

. ÀMUVitf après Texpulsion d^ XéoD y. son cendre ^ se mit en 
possession do duché de l^aples. Ueyaot tiré de prison ^ presaœ 
ausritât r Û 1^ confina , aous bonne garde , dans une cnaniDit 
foisinede V^im de Sâiat- Janvier* Vers le même tems , Sicsrdi 



prince di» Béiiévent , non moins ambitieoi ^e Sicoo^ een pôre, 
recommença la guerre ^ à son exemple , contre les Napolitaini. 
André ne se trouvant pas en forces pour lui résister , appela 
de Sicile une flotte considéraible de Sarrasins. Alors ^ SScard inli» 
midé, prêta Poreille à un traité de paix, en rendant les prison-» 
ïiiers qu'il avait faits sur André, Mais les Infidèles eurent à peine 
regagné la Sicile , que Sicard rompit la paix et se mit à persé- 
cuter de nouveau les Napûliuins. L'anonyme de Salernc dil que 
1^ ru|)lure vint de ce que ceux-ci négligeaient de payer aux 
premiers le tribut dont on ti^ai converui. Quoi qu'il en soit, 
picard vint au mois de mai 366 mettre le siège devant Naples. 
l^a ville étant alors dans la disette de vivres, députa au prince 
lin moine de haute renommée, qui s étant jeté à ses pieds, 
lui cria iniserlcarde, et lui persuada que ses concitoyens étaient 
disposés à se rendre* Sicapd aUbeodri par ses prières, envoya 
Koffred , gi^n (avori , à Naples pour coaniitre tes dispositions 
des habitants. jAdmiS perl^ ba^tantii il remanitta dans la place 

pne petite * — ^ — -«'-^il- ciom- 

fiait, Qn II 

hlé, oQ Cun , , 

il|ï sai4e« dont on avait recouvert la surbce de blé, Cest ainsi 
^ Roffred fut dupé. L'ef inioa commune fut néanmoin» 
iiuc 1^ KapoUutns le régalèrent de quelques laçons qui pa- 
raissaient dtre du vin , mais remplis de pièce d*or , quÂ 
comme de coutimie , un merveilleux effet. De retour auprès 
de son maître, Hoffred, par le récit qu'il lui fit de l'abondance 
çpiUl avait observée à Naples , Tengaga à se prêter à uue capi** 
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tyiation qui vm\a la liberté des Napolitains , snns U conJition 
néanmoins de payer exactement le tribut ordinaire au prince 
de Rénévent. Ce traité, signé par Jean , évéque de Naples , et 
André, maître de la milice (c^est le même que le duc André 
4 été publié par le PeUe^ritti , dans son htftaire des lÀ^abanis», 
Mm d fttt de tourte dorée; car ^ dam la même «ttcfée ^ Sîcard 
reprit les «rmes contre le» Napolitains. (Murât. Atmal, , t. IV^ 
pag. 570-574. ) Il tiMiait encore Naples assiégée lors^u^en 83$ ^ 
rempereur Latfaaira l«i caTojri on de ses bnions nommé Con- 
taird , poni^ le (Mirter i ae mister do celte entreprise. André 
faillit le kamn k Naples, pour c6nlenir la pélnianee dos cw 
ioyens , sons la {womêsse qu'il fit de loi donner en marîagk 
Eitpnttie, sa filie, venve du duc Bon : mais le narîar^ no s*ao^ 
CompUt p(^int. Contard, pour venger la mauvaise foi d^André, 
le tua fie sa main, Tan 843, dans le baptistère^ de Sainl-Laurent, 
après quoi i! s'empara du duché en épousant celle qui lui était 
promise. Le peuple ne laissa pas ce crime impuni , et trois 
jours après , ayant forcé la maison épiscopale où Contard de- 
meurait , il le passa au fil de Tepée , lui , sa femme et tous ses 
amis qu'il avait rassemblés. On procéda ensuite à i e^lion d'un 
nonveiau duc , qui tomba sur 

Sërgius, personnaee des plus distingués de Naples, comme 
on le voit dans la vie ae saint Athanaae, évéque de cette ville , 
publiée par Muratori. {Rer, iiai^^fûou II , par. IL) Il avait été 
envoyé) le jour même de la mort du duc André , en ambassade 
k Siconulfe, prince de Salerne, qui faisait alors le siège de Bé- 
név^nt , et ce fut son fils qu'on Ini dépécha pour lui annoncer 
<on ékctîo». Sefgius justifia > par sa eondotte» lechôis que aea 
cMcitoyntfs a? aient fini do sa personne* Les Sarrmns étant ve« 
nos M» mie gmnde flotte v Fan 845 , iaiit le siège de Vfk d« 
Fonza , le Itt&nt Sergius , bvec ses vaiistaux lénnif à cens 
d^Amilfi^ de 6a8le et de Sorrento, fondit sur eux^ «t, les 
ayant mis cwi faite , reprit encore Tîle de Licosa dont ils s'ë-« 
taient rendus maîtres. Les Infidèles, de retour en Sicile, pré- 
parèrent , à Palerme , un nouvel armement , avec le^-juel iU 
s'emparèrent du château de Misène , d'où ils infestèrent les 
t^its de ritalie. ( Joan. Diac. , Vif. episcop. Neap, ) Etant de là 
partis, l'année suivante, ils entrèrent avec une flotte redou- 
table dans le Tybre, et pénétrèrent jusqu'aux portes de Rome, 
qu'ds trouvèrent trop bien fortifiée pour oser en faire le siège. 
Slais ils décliargèrent leur fureur sur la basilique de Saint- 
Pierre, qui alors était bors des murs. Après l'avoir pillée, ils 
toarnèrent vers fondi» qu'Hstirrèreni ans flammes j et 4Dat 
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ils massacrèrent une partie des habitants , emmenant TaDlre 
en esclavage. Ils allèrent ensuite s'établir à Gacie , en aiten- 
d.int de nouveaux renforts des leurs. Ces funestes nouvelle» 
élatit pai-vcnucs à Louis H, roi d Italie , il donna ordre aux 
Spuleltains ôv m.ncher, avec lOiiles leurs forces, contre ces 
barliart's. Jean Dlnrre raconte que Tempereur Lolhaire, sous 
le nom duquel Louis, son fils, agissait, fit partir une grosse 
armée, qui, ayant atteint les Sarrasins, les poursuivit jusqu'à 
(jaete. Mais comme ceux-ci s'elaient mis en embusc-uVe dans 
les défiles des montagnes, ils surprirent les Chrciiens, qui 
n'étaient point sur leurs gardes , les mirent en déroute , et ea 
tuèrent ie plus grand nombre dans leur fuite. Ce quUl y ei|t 
de pire, cVst que Césaire^ fils de Sergios^. étant accouru iyee 
des brigades de Napolitains et d'Amalniatos , pour arrêter les 
Sarrasins dans la poursuite, leur livra une bataille où il fut 
kattu* Les Tainqueùra ayapi pénétré jusqu^au Garillao f daii$ le 
Voisinage du Moat-Cassin, a l'entréer de fai nuit, sWfêtèieDt 
comptant fairele lendemain un riche butin dans cette mai- 
son. Mais le fleuve* dit l^éon d^Ostie y oui était guëable , s'en- 
fla tellemeiit durant la nuit , qu'il s'étendit au-delà de ion 
lit f ce que les Infidèles ayant vu à leur réveil , ce fut uaci 
nécessité pour eux de retourner à leur camp sous Gaëte, dont 
Ils avait- Il [ commencé le siège, lis le continuaient avec les plus 
grands eiloi ts, lorsque Césaire , fds du duc Sergius, ayant 
abordé au puii de Gatite avec des vaisseaux napolitains et amal- 
fi tains, délivra la place par la terreur qu'il inspira aux assié- 
geants. 

Landon , prince de Capone, étant devenu paralytique, Ser- 
gius , oubliant les traites qu'ils avaient faits ensemble , lui 
déclara la guerre, vers 8(30, assisté d'Adémar» prince de Sa* 
lerne. Mai& Landon le Jeune , qui avait pris les rênes du gou- 
vernement pendant la maladie de son p^re, étant venu la 
rencontre de Grégoire et de Césaire, iils de Sergiu^t fondit 
sur eux comme un lion, au pont de Tbeodemond, e.t| les 
ayant mis en déroute , fit sur eux huit cents prisonniers , du 
nombre desquels fut Césaire Im-mèone. ( E^hembert. Hisi* | 

Cm ) 

Le duc Sergius ne vivait plus en fl6di« C'est tout ce qu^on 
peut dire de pUis précis sur le tems de sa mort II laissa plu-» 
sieurs fils, dont Tatné, qui suit, lui succéda. Deux autres de. 
ses fils, Athanase et Etienne, furent évcc^ues, le premier de 
Naples^ le secuxid de Suiieiilu. 

GAÉGQiAE, iiis aîné du duc Sergius, était sou collègue long' 
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femî avant de lui succéder. C'était un prince rempli de sagesse 
et dei^leur. Tant cju il régna, lesafiEiires du duché de Naples^ 
dit Maraddrtiy cheminèrent hMieeuseraent* I^orsqu^en 866 , Tem- 
fmur Louis- li alla .prendre .les bsiaa À .FoQzzolef, il était 
mëeoMènt'des Napolitains'el de leur duc : mais Gfésoire em4 
plop , ponr l^paiser 4 «oa« frèiie Athanase* évêque £s flapies, 
ei ctt piii^latt respectable par lé sainteté de sa vie i, pbtinl de 
I^otiiftqa'tl ne ferait point d*bo3tilité»« et qu'il ne viendrait pas 
aéiae à Naples» 

Grégoire, à quelque tems de là, tomba malade, et , de l'avis 
de ses frères, il s'associa Sergius, son fils, auquel, dans ^(s 
derniers Miomenls, il recommaticia fortement de suivre en tout 
les conseils d'^Athanase, son oncle. M« de Saint-Marc met sut 
la fin de 5(36 la mort du duc Gréiî^oiro: en il dous semble 
préférable à Muratorî, qiii n mis donne Gi egoire comme eri( ore 
vivant en 916. {Ann. d*IfaL^ tom. Vi, pag. ) (jré^oire, 
oulie le fils qui suit, en laissa un second, nonnaé Athanase 
comme son oncle , qu il remplaça snr le siège de Naples, après 
sa mort , arrivée le i5 juillet 672, mais dont il n'imita guèrtt 
les vertus. £tienne,. é?éQue,de Sorrento, fut le troisièjoia ûjif^ 
deCirégoire^ etCésai|« sqii .qoatrii^ioiiç. (Muiat*) ^ . / , 

Serci^js U^,^ et auccessenr du duc .G^égofiiè^ r^noiflit 
, d'abord les iotCDlions de son père, et gouverna sagement, ^af 
* ^'ilstthiîi le&.cnnseils d' Athanase, son oncle. Mais son épousf 
et* la* iifeére<<de œtle fenMDe, égaleii^ent orgueilleuse ^^u]^e^J9^ 
lUutne, .ne purent souffrir Long-iems que Sergiuii (ûtcomine 
senqms ijon . oncle.. Leurs, insiquat^oiis ^t les discours de queU 

3QCsmalti»nfS' qu'elles (irent parler, iiviirént Jbiç^lii^t oe jeuoç 
nc'à sea ^nanvais pen^diânts, et le portèrent' é faire arrêter 
Athanase* avec ses deui autces oncles, Etienne, évéque d^ 
fioifento , et Césaire. Le clergé grec et le clergé laHn , et les 
nomes avec le peuple réclamèrent leur éveque. Sergius prit 
lin teins pour délilx^rer, et sept jours après, informé que le 
clergé rafîaîl oxcnmmunicT et mettre les églises en interdit, 
>l se bàla de reiàcliei ses oncles; mais il bt garder Athanase à 
•Vue dans le palais épiico{3al , persécuta les ecclésiastiques, 
opprima les veuves et les urphehus restés sans pioiecteurs, et 
îunit plus élroiteitie iit aux Sarrasins dans le leras que 1 em- 
pereur Louis laisait contre eux le siège de Bari. Ce prince, 
"dont Atlianasc avait im[>l()ré la protection, chargea Âlartin, 
duc d'Amalfi, de l'aller enlever à ses persécuteurs. Martin exé- 
cuta cet ordre avec succ^, et haitit plusieurs, fois ies^rasii^ 
^ mec et sur terie- 
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Athanase étant allé remercier l'empereur à Léncfrent^ de là 
se rendit auprès de l'évéque Etienne, son frcre, à Sorrenlo. Il 
ne s^y trouva pas en sûreté : informé que la mmje de Sergius 
pensait à \r faire empoisonner, il alla se réfugier à Home auprès 
du pape Adrien 11, Pendant son absence, Sergius pilla le trésoc 
de l'église de Naples ; ce qui Ini attira une excommunication 
de la part du pape, qui , dans le même tems , frappa d'interdit 
la ville, parce que ses habitants avaient refuse de prendre U 
défense de leur évéque, quoique vivement ftollicité& pas k 
pontife* 

De Rome, Athaua&e étant allé retrouver l'eropereur vers le 
mois 4e juin 872, se retira casuile à Veroli ^ près du MoiU- 
Cassin* Y étant tombé mnlade, il mourut en odt yr de sainteté, 
le 1 5 juillet ôya, où i'églifie hotioxe memvAi;^* C^uratorii 
SeiotrM^rc*) 

Iièi Semstns , mie IVmperenr t^oub II Mit »epou9ié> jus* 
qu^l T^rente, voulurent se relever de leurs perles soûi Ctiarfo 

le Chauve, son successeur, en 875. Les Napolitains , les Aima» 
fitains , les Salcrnirains , alarmés et hors d état de résister par 
eux-mêmes aux forces de ces barbares , et ne sachant à qui 
s'adresser pour obtenir du secours, prirent le parti de leur 
demander la pnlx : mais elle ne leur fut accordée que sous II 
condition de joindre leurs nrmes à celles des Sarrasins, pour 
les porter contre le duché de Kome et contré cette ville 
même. Le pape Jean Vlll, averti de cette convention, sVm- 
pressa de recourir à l'empereur , qui envoya ï^arnbert , duc de 
Spolette , et Gui, frère de Lambert, à son secours. Le ^pese 
mit lui-même à la téte de ses troupes, et les conduisit yen 
I^aples. N Ce fut pour la première fois^ dit Giannone , qu'on 
m vît un f9(pe ^nér^l d'armée; certainement ie motif en était 
n {duffque spécieux, puisque le péril requérait de grands efforts 
» nour se di^faîre des Sarrasins , qui s'étaient prvposéei de boa« 

• leverser l'état de Kglise et le pontificat. I.^ pape . n'épargna 
» rien aussf pour rompre la ligne aae les Sarrashis avaient faite 
» avec nos princes ; et il réussit oe manière auprès de Oaifte 1 

prince de Salerne, que, noti-eeulemeiit il fen détaeha ^ mais 
» 0u*il le détermina même I se joindre à Ini contre les Dii^ 

• Htains , qui persistaient avec dbsthiatioii dana leur prMMer 
m engagement ». Le pape, à la fin, vint k boni de gagner le Abc 
Sergius , en sacrant , l'an 877 , évéque de Naples , son Wft 
Athanase : mais en cela il lui rendit un fort mauvais service; 
car Athanase , dévoré d'ambition , se saisit la luéme année de 
Sergius | à l'aide d'uuc iaciion i^u'ii nyàii ameutée , ei lui ayant 
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fait crpvcr les yeux , renvoya piisoumei a Koiue, où il termina 
misérablejzàeul jùut:>. . 

Athanase II , évéque de Naples, s'empara ilu duché après 
le Irailt'iniinl barbare qu'il venail. de lauc au duc Suigius, i>on 
frère. La conjuralion qui avait fait périr ce prince , n'était pas 
étrangère à la cour de Rouie, il est certain qu'elle lut l'elfet 
(le quelques-uïïs des ministres de Jean Vlil. « On n'en saurait 
» douter, dit M. de S^nnt-Marc, en voyant ce pape , dans une 
1» lettre du mois de novembre 677 , dire h révetjue Athanase^ 
I» devenu duc : Nous rendons d'innonibrables actions de grâces 
à votre grandeur que Dieu chérit, et noire bouche apos- 
tolique vous élève justement au-dessus de tous par des éloges 
que vous méritez en agissant seltoo la paroie du Seigneur qui 
dit : Si votre .«sil vous scandalise , arrach«z-le et jç|«s-l« loin 
de vous. Vous arez.vtt voire frère persécuter Péglise en impie, 
et ne-pas aller au Seigneur par le droit chemin ; oser témé^ 
raîrement, comme un autre Molopherne, attaquer rhéritage 
sacré de Jésus-Christ notre Dieu ; déchirer d'une manière 
sacrilège la suoceasion de vos pères. Ainsi* le luge^nt indigna 
de jpQsséder une aussi grande dignité, vous avea eo. soin do 
le frapper des traits de la vengeance divine ; et vous îTavez 
pftt épargné votre propre sang pour obéir au i$eigneur ,qui 
dit : Quiconque aime son père , sa mère , son firère plus que 
moi I n*est pas digne de moi. Cest ce qui nous fait connaître 
que vous smz en tout digne de Dieu , puisque votre sainteté , 
par un dévouement fidèle, n^a pas cramt cle retrancher et de 
rejeter loin de votre corps un membre que la ganj^rène infec- 
laiL depuis long-tems. C'est par là que le juste jugement de 
Dieu s est exccule sur ceux gouvernant Naples jusqu'ici 
» parleur propre esprit, et non su i\ .ml Tesprii de Dieu, causau nt 
»» au dehors et au dedans une induite de scandales, mettaient 
M le trouble partout, cuminettaieut des homicides, faisaient 
M arracher les yeux. C'est par là que l'injustice cesse de domiuer, 
« que le péché prend fin , et qu'un homme de la maison de 
» Dieu va prendre, avec la crainte de Dieu devant les )eiix, 
» connaissance de tout, et gouverner conune un digne parleur 
" le peuple de J esus-Christ , en toute justice et sainteté, en 
>♦ toute vérité et iiunsuetude, et non comm«* un mercenaire^ 
» l'abandonner et le perdre ». ( Jul. César. Capactio, Jlistm 
Napol. y. liv. I.) Croira-t-on que les louanges du pape se con« 
sertirent depuis en anatbèmes? Guidé par sop avarice , Atha- 
nase renoovela Talliance avtc les Sarrasins , leur accorda près 
de Naples une habitation «et ne se fit pas scrupule de partistfer 
XYUU a4 
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avec eux le Luiin (|u ils enlevaient, non-seuîenaent des fenri- 
toires de Bénevent, lie ^Jalerne et de Capoue , mais au^i du 
duché de Rome ; ce qui lui attira rexérration des fidèles ainsi 
que de leurs chefs. Ughelli , suivant ia foule des historien> qui 
Tavaient précédé, place la mort de ce mécliant évêque en ^^5, 
mais probabiement , dit Muritori , elle doit être reculée jo»-* 
qu^en 900. « Car si Gemma, sa fille, dit-»il, épousa, du vivant 
J9 de sob père , le fils d'Arnoal (ce qui est vrabembUble), il 
» faut ditTécer la inort du père jusqu'à Tan 900;. »4 {Âàn* 
éditai ^ tom^Y , pag. d4^.) 

" a 

Grégoire H fut le successear d'Atfaanaie au duché de Naplesi 
Il s'attacha les Napolitains par les grands services qu'il leur 
rendit , mais dont k détail n*^t point venu jusqu'à nousw 
M. de Saint-Hilare rapporte sa mort , pour le plat6t| à l'aogiC* 

Jean 111 remplaça Grégoire 11 dans le duché de Naples. Il 

5^ associa son Fils iMarin , comme ratlcste un de ses diplômes, 
donné Tan 944 » pour contirmer à l'aLbaye .du Mont -Cassin, la 
possession des biens dont elle jouissait dans son duché. C'est 
ainsi quM commence : Nous Jean , an nom de Dieu , éminenils" 
sime consul el duc^ tant de notre part que de la part du duc Marin 
noUe fils^ qui n'est pas encore en âge ^ etc* On ne voit point de 
trace ^de Texistence du duc Jean iiiy depuis celle époque* 

MABm était , comme on vient de le voir 9 le collègue de 
Jean lit, son père, dans le duché de Naples, en 944» mais en 
ignore s'il lui survécut* 

' Jeatv IV, successeur, on ne sait pas en quelle ann^e 1 ou de 
de Jean 111 ou de Alarin, mourut en 982. (Saint-Marc.) 

♦ • » 

Sbagius m paraît après Jean IV dans la suite des ducs de 
Naples. Après lui 1 nous voyons un Sbhgiiis IV , qui dooni 
retraite à nndolfe, comte deTéaiio, ooursuivi par PandulfeT, 
prince de Capoue, son ennemi. Ce aemier , Tan 1027 , étant 
venu mettre le siège devant Naples , serra la place de manière 
qu'iLl'obligea de se rendre. Pandolfe de Teano avant eu le 
bonheur de s'échapper, se sauva à Rome, où il finit, miséra- 
blement ses jours. Jusqu'alors, dit Muiatori (Annal., tom. VI, 
pag. 89) , aucun prince lonibard n'avait encore pu mettre les 
pieds dans Naples; ce qui donne lieu de croire que Sergius IV 
ne desrendait pas des ducs qui Tavaient précédé. « 11 rongeait 
M son frein dans son exil 9 continue le même auteur , de^ui^ 
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» dein ans et demi » lorsque , sur la iio de Fan 1029 ou au 
» commeoceiiient de Tannée suivante, il vint à bout de fentrer 
A dans Naples : il est vraisemblable que ce fut avec le secours 

a que les Grecs lui amenèrent par mer , parce que jusquMors 
» Naples avait toujours été soumis aux empereurs d'Orient; 
>► et bien que ses tiucs ne fussent qualifiés que maîtres de la 
» milice, ils jouissaient néanmoins de la pleine seigneur le <Kî 
» cette ville. Il paraît môme certain que, dans cette expeJiiion , 
» ils furent secondés par les Normands, nation qui se inulti- 
*» pliait dans ces contrées , et qui , accoutumée à pêcher en eau 
» trouble, s'attachait tantôt à Tun et à l'autre parti, suivant. 

les meilleures conditions qu'on lui taisait. Sert^ius ne nian- 
» quait pas dans la ville m^me de partisans, qui l'aidèrent 
» à la recouvrer. Par reconnaissance des services qu'il avait 
» reçus des Normands, il créa i un d entre eux, nommé Rai- 
» nulfe, comte d'un territoire situé entre Capoue et Naples. 
» Ce fut alors que les Normands commencèrent^à se bâtir dans. 
» ce pays des édifices qui, peu à peu, formèrent une ville ^ui 
» prit le nom d' Aversa , et devint un boulevard contre la puis- 
» sance des princes de Capoue* La renommée ayant rapporté en 
» Normandie Tétat d'aisance et de prospérité dont jouissaient 
» iesNonuandsenCampanie, excita leurs compatriotes à venir 
» participer k leurs avantages ». M. de Saint-Marc pense qu^on 
doit mettre enî io4if> la mort de Sergius lY ^ qu'il nomme le 
troisième de son nom. 

Jean V, dont nous ne pouvons marquer l'origine avec assu— 
rance , mais vraisemblablement fils de Sergius IV , lui succéda 
au duché de Naples. Dans les actes de saint Sévère , évêque de 
Naples, il est dit que l an 1046, Jean, duc de Naples et de 
Campanie, vint faire le siège de Pouz/ules, et qu'il resta long- 
tems campé devant cette ville ; mais on ne dit pas quelle fut 
l'issue de cette expédition. La mort de JeanlV arriva L'an. L064 
au plu3 tard. 

Sergius V fut le swecesseur du duc Jean. Didier, abbc d i 
Mont-Cassin, faisait alors travailler à l'édifice de la nouvelle 
église de son monastère. Entièrement occupe de cet objets il 
amassa les matières les pins prtHieuses en or, en argent, en 
ïvûire, en ébène , en marbre , et appela des. différentes parties 
<le ritalie et d'Orient les artistes les plus célèbres, pour orner 
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des siècles plus éclairés. Didier, voular>l procurer à son ouvrage 
lâ dédicace la plus pompeuse, engagea le pape Alexandre U à 
venir faire celle cérémonie, à laquelle assislèrenl dix arche- 
vêques, quarante-quatre evfHpirs , Scrgius, dnc de iNaples, avec 
les pnnrcs de Capoue , de Salerne et Je Betiévent. M. deSiiot- 

Marc place dans la même année la mort du duc Sergius* 

Sergius Yl I 61s de Satimale, succéda au duc Sergius V| 
après Tan 1071. Après avoir gouverné le duché l'espace d>o- 
viron dîx^neuf ans, il abdiqua pour se retirer dans un monsS" 
tère dont il devint abbé. « Ce fut vers ce tems-làt dit Giannone, 
» que les moines du Mont*Gassîn entreprirent de répandre 
» quelques lumières sur toute robscurité dont les sciences 
» étaient envèloppées dans nos provinces» Par les soins de leur 
a» fameux abbé Didier , qui fut ensuite pape sous le nom de 
» Victor III f on commença, à prendre quelque connâisnBce 
» d'une partie"des livres de justtnien et de ceux qui traitent 

j» des autres sciences Il fît copier à grands frais et avec 

*• beaucoup de soin tous les livres qu'il put rassembler, e^ 
» enU 'autres les //;5//7m/5 de Juslinien et ses Noi'cf/es, ouvrages 
» qui ne se conservaient que dans un petit nombre de riches 
a» bibliothèques. Les papes, cependant, s'en servirent assez fré- 
» quemment, de même que quelques empereurs d'Occident, 
» qui les citèrent suivant l'occasion. Qunnt «iu code de Jus- 
» tinien, il est certain que dans ces tems-ci on en trouvait 
» quelques exemplaires en iVance, comme on peut s'en coii- 
» vaincre par les lettres d'Yves de Chartres. Il t tair nnssi connu 
j» en Italie, ainsi que le prouvent quelques lois des empereurs 
d'Occident , et particulièrement de Henri II, et les deeret-iî*"? 
» de quelques papes, dans lesquelles ce code est cite. U taui 
» néanmoins convenir que peu de personnes le couRaissaient , 
» et que les professeurs eux-mêmes ne i'étudiaient point, parce 
» qu'il ne jouissait point de Tautorité qu'il acquit dans la suite. 
» Les panaectes n'avaient point encore été retrouvéesà Airialfi, 
» et nos professeurs ne'les connaissaient point; on en possédait , 
M à la vérité, quelques exemplaires en France , ainsi ^u'en font 
» foi les lettres d'Yves de Cbartres (46 et 6g) : mais les lois 
» des Lombards étaient seules dominantes ; tous les tribunaux 
» s'y conformaient : les successions, les testaments, les contrats, 
a la punition des délits, les conOscatîons et en un mot tous les 
» jugements en dépendaient et se réglaient par ce qu'elles 
» statuaient. » 

JfSAH VI, après Sergius Yl , paraît dans la liste des ducs de 
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Naples. On iî^nore la dm* de snn i;<)uvernement. Une chart6 
ripportéc par Capaccio, est Ir seul monument où il soir nommé. 
H eut pour successour Si Rf.K'S Viî , qui fnï \c tlrrnier Jnc 
souverain de Naples. i\oger,roi de Sicile, cl tJur de Fouille et de 
Calabre, voulant ajouter le duché de Napies à ses conquêtes, 
trouva facilement des prétextes pour lui déclarer la guerre* ' 
Sergius, incapable de lui résister, se soumit à luif l*an ii3i , 
h condition qu'il lui laisserait le titre et le gouvernement de 
Naples» Mais regrettant la souveraineté quMl avait perdue, il 
se révolta plusieurs fois pour' la recouvrer | et ce fut toujours 
sans succès. £nfin il périt dans i|n^ bataille , en n '6j, 

Roger et les rois ses successeurs ^ enchantés de la situatton 
de Kaples et de Tair satubie qu^on y respirait, s'appliquèrent 
k retendre et ii b décorer par de nouveaux édifices, liais l'em- 
pereur Frédéric II , pendant le séjour quM fit en Sicile, fut 
celui qui donna le plus d'attention k rembellissemenl de cette 
ville. 

« Les auteurs, dit Gianuone, qui ne veulent pas convenir 
» que le roi Guillamnc 11 fut celui qui fit bâlir dans Naples le 
» château Capoucui , diî>ent qu'il n'y eut que ceux de TCEuf et 
» de Saint-Erasrne dont les princes normands aient été hs 
» londaleurs , et fjne celui qu'on appelle Capouan fut construit 
» par ordre de Frcdt rie , en 122.'.']. Ce prince, ajoute t-il , fut 
>» le premier qui , par ses bieufaiîs envers Naples , jeta les fon- 
» déments de la grandeur à laquelle cette ville s'éleva par la 
» suite des tems* £n 1224 1 il y établit une académie pour' 
» toutes les sciences ; et par ce moyen , Naples fut peuplée , 
» parce que non-seulement tous les étudiants des autres pro— 
» vînces vinrent l'habiter, mais encore qu'il en passait beau-» 
n coup de la Sicile... Divers motifs déterminèrent ce prince 
m à rétablir dans Naples une école si célèbre , ainsi qu'il le dit 
» lui-même dans ses lettres k Pierre des Vignes, son secrétaire 
» et son conseiller; i**. parce que cette ville avait toujours été 
» regardée comme la mère et le domicile des études ; a*, à 
» cause de la douceur de son climat , et enfin en considération 
» des avantages de sa situation, du voisinage de la mer , de la 
I» fertilité de son territoire et des commodités du commerce 
» mariliuiiî. Richard de SainL-Gerinalu , écrivain contempo- 
» ni Ml , atteste que Frédéric établit cette académie dans le mois 
»• de juillet 1224, et qu'il envoya , pour cet effet , des lettres * 
» dans toutes les parties du royaume , tant en Pouille qu'en 
» Sicile : Mense Julio, dit cet historien , pro ordinando sludiu 
ï> nr.jpoliftino imperator ïtlnijue per rr^^mim mittil lUieras gcne— 

« rule», Ua Uouvc (}uci(}ues'uue$ de ces IctUe^ daii& les sîk 
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» livres des épitres écrites par Piiîrre des Vignes ; on y voyait 
a» auelle était la forme de cette académie que Frédéric combla 
» ae privUéges et de prérogatives.... Dans le desseia de rendre 
» cette uoiveisîté toujours plus célèbre et nombreuse, il or- 
» donna que les professeurs ne. pourraient ensei|;ner uuUe 
» autre part, et que les jeunes gens, tant de la PouiUe que de 
» la Sicile » ne pourraient faire leurs études en aucune autre 
» ville que dans Naples ». Cette ordonnance rendue en I2s6 
( Muratori ) , porta un grand préjudice à runiversité de Bolo- 
gne , dont elle fit passer à iSaplcs le plus grand iiunihn: des 
étudiants. Il v eut un leros , dit Muratori , où l'on comptait 
jusqu'à dix niille étudiants à Bologne ; ce qui enrichissait ex- 
trêmement cette ville par les grandes sommes que la plupart 
des étrangers v apportaient , f t rendait les autres villes d'autant 
plus jalouses de sa prospérité, qu'elle aCfectail pour elles ua 
dédain trop marqué. . 
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DES CO lAIlLSj 

PUIS DUCS DE.POUILLE £T DE CàLABKë;! 

f 

DES GOm'ËS DE SICILE, 

ET DES ROIS DE NAPLES ET DE SICILE, 

■ ► 

DEPUIS L'ARAIYÉE D£5 NORMANDS £M ITALIE» 



L'an 10 1 6 est Pëpoqae cerlaioe de Tarrivée des premiérsNor'* 
inands en Italie. Quarante^ gentilshommes de cette nation s^ëtant 
Kodus par .dévorion à Saint*Michel du Mont-Gargan , y sont 
rencontres par Mélo, citoyen paissant de Bart, qm, a^nt fait 
révolter la Fouille cootre les Grecs , s^était soustrait k leur 
vengeance par la fuite. Frappé de la bonne mine et de l'air 
vigoureux et martial de ces jeunes étrangers , îAéXo se met en 
tête qu'ils doivent être les libérateurs de sa patrie. II les entre- 
tient de la beauté du pays , du peu de courage des Grecs , de 
la facilité de les vaincre, et fait tant par ses discours, qu'il leur 
inspire l'envie de fauc Jcs «jtabHisements daas la Pouillc. ils 
loi promettent de revenir Tannée suivante en assez grand 
nombre pour Taider à recommencer la guerre, et ib tiennent 
proie. ( Cuillel. Appulus ^ poem.y iiv, I. ) 

L'an 1017 , sous prétexte de pèlerinage, il en vient, par 
divers chemins et à différentes reprises, de quoi former un 
petit corps de troupes. Méîn leur ayant fourni des armes, se' 
met à leur ti'^tn et commence les hostilités sur les terres occu- 
pées par les Grecs. Vers le mois de juillet, il bat le catapaa 
OQ g néral des Grecs ; et les Normands se voient aussi chargés 
tif gloire que de butin. Mélo, devenu maître. Tan 1019, de 
toute la Fouille par trois Autres victoires remportée^ sur les 
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Grecs, est ImUu par Bugien, nouveau catapan, et toute la 
Fouille retourne à ses premiers maîtres. Dans cette bataille, 
qui iuL trt's-sanglaïue de pai L eL (J autre, les Normands, île 
deux cent cinquante qu'ils étaient , se trouvèrent réduits a 
dix. Mélo , après les avoir mis sous la protection de Pandulfell, 
prince de Capoue , et de Gaimar ou Waimar lll , prince de 
Salerne , passe à la cour de Tcmpereur Henri ÏI, qui le reçut 
très-bien et lui promit du secours. Mélo , Tan 1020 , meurt i 
Bainberg, comme il était sur le point de revenir en force dans 
la PouiUe. 1-A même année ou environ , une nouvelle troupe 
de Normands arrive en Italie. Jls avaient à leur tête Godefroi 
Drengot , gentilhomme normand , nommé par quelques-uns 
Osmond , lequel avait pris le parti de s'expatrier pour se 
sousîmire à la vengeance du duc Richard 11 , aont il avait ivà 
en duel le favori , Guillaume Kepostel. Drengot et ses compft- 
gnonaV^dv nombre desquels étaient quatre de ses frères , vont 
se présenter à Rome au pape Benoît VUI , pour lui demander 
sa protection» Ce pontife leur conseille d^aller joindre leurs 
compatriotes en Fouillé* Ils firent , peu d^actions mémorables 
dans les cin^ années qui suivirent* Mab Tan ioa6 , ils rendirent 
des services importants è Pandulfe IV , prince de Capoue*LW 
née suivante , us Paidèrent à s'emparer de Naples , aoù le doc 
Sergius IV fut obligé de s'enfuir. PanduUe s'élant ensuite reoda 
m litre de toutes les dépendance s da Mont-C^a^^m , après avoir 
fait prisonnier en trahison 1 abbé Théobald, do|UQe aux Nor- 
mands plusieurs châteaux de ce monastère. 

Ces mêmes Normands , qui louaient leurs services au plus 
offrant , aident , l'an 1029 , Sergius IN à recouvrer son duché 
de Kaplcs. Serglus crée comte liaiuulfe, leur capitaine, lui 
fait épouser une de ses parentes, et leur donne un grand et 
fertile terrain entre Naples et Capoue , où les Normands bâ- 
tissent la ville d'Averse sur les ruines da l'ancienne Atella. 
Le bruit des succès des Normands et des richesses qu'ils ac- 
quéraient , engage sans cesse des troupes de leurs compatriotes 
à venir les joinore. L'empereur Conrad étant venu 9 Van io38, 
dans la Fouille » confirme à Kainulfe le titre de comte et l'in- 
vestit du comté d'Averse. Les Normands se joignent aux Grecs, 
et aux Iximbards pour chasser les Sarrasins de la Sicile. Guil'* 
laume, fils de Tancrède de Hauteville^ genlSthomme normandt 
arrivé depuis peu dans k Fouille^ se dmin^ue en cette eipé- 
dition par t^nt d^actions de valeur . qu'on tut donne le surnom 
de Bras de fer. Les Sarrasins ne furent pas néanmoins ctiassés 
de Sicile, el ib en furent quittes pour la perte de treize petites 
places. 

L'an 104^9 les Normands, revenus de Sicile, contiaucûtde 
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Aire en P^Miilie la guerre aux Qnet. Le jour de Fteues ^ è% 
refidesl «mHi^ de Melfe. L*aii 1041 , GttUkuitie Broj dè Jét 
devient seigneur d'AscoU | Drogcin , loii fnère 4 le devint dé 
Vcaose; dWres cÂpitetnei fio^iiiatid& ont en paitage d'aulrëi 
filtet qu'ils avaient enlevéee m Oréct. 6*étaat ^eâ^mblés ) TU 
1043 f à Melfet ib nscoonâîsieiit leiii^ ca^ititne géiiMt i 
ftailkHiae Mrm$ d^^ir , et le trMï rotnie de le Fémlle^ Ce fM 
alm qde U demifiêtion des Kttmiândi^ ea ftttltey éonuftèilfe 4 
prendre iMie vriM cdMÎétaiièeà 

GUiLLAUllE m BRAS SB VUU 

* 

Hl43w GvliitAVIf B I , dit B«*« BI IBB^ étltt ^ CORUM Oi^ 

Vè dît » fik de Tancfède^ aaigrieiir dé llaiiteville près de Com^ 
tmces. On e fait deifcepdre ^ mets sens fendemcnt^ eette nuisoni 
en ligne itieaMlioe , de Aellefi , premier don die Noraiendièi 
TanMde fut fièni de imxwé file « deot cinq nés de MiiHiftL&ri ^ 
la pranière épouse ) furent GniUeuoie Brus 4t fer^ Urogon^ 
HompUred , Geo(ih>i et Serkm. FBHuihililt na Frabehde 4 
M seconde femme, lui donna Robert, Maugeri Alvered^ 
Guillaume, Humbert , Tancrède et Roger. De ces douzé 
DU, ài lien resia que deux auprès de leur père, ici autt'es pas^ 
sèrent en lulie, diâU non tous àUiois, el seulement oeuâ 
trois ensemble. 

« Les Normands, en faisant Guillaume Bms de fer leur 
» capitaine général, et lè créant coniie de Pouille, ne pré-* 
j» tcriilirent pas se donner un souverain. Us formèrent un étàl 
» aristocratique. Chacun des chefs fui souverain dans le lot qui 
» lui échut : Guillaume fut seulemeut le premier d Votre eux, 
» et, comme tel, chargé du commandemerlt en chef de Tar^* 

• mée , et du soin d'assembler les antres toutes les fuis qitt 

• l'intérêt commun l'exigerait ». (Saint-Marc.) 

L'an io4^« Guillaume, à la téle des Normands et de leuré 
àlliés, remporte une grande victoirei le 8 mai , près de.Trani, 
•er le catepan Eustaise. Le fut sa dernière expédittoti. il 
pmimilt Mue enfants, la même année , selon Meleterra, antene 
eetetemporaiSé C'éuit , dit le poiSte, Guillaume de Fbuille ^ ni» 
"lion (bat le coeodiati «n.egiiefttt daae U vie ordinaire ^ un «pigè 
dans le censisiL 

BROGON oo BREUX. 



i«4i6. Bmson ott Damt ^ éèalle dé Veâdte | Moeède i 
Gntlkome , mi frère , dens les tômtés de h PoliiUè et d'As^^ 
celi. L'an 1047, il fait hommage à IVniperenr Henri 111 , qui 
lui âoûue rinvesUlure de ce mi'il possédait et de ce qu'il 
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pourrait conquérir sur les Grecs. 11 leur enleva effectivement!, 
j^tiisîeiirs places, dont il fit lepi^rtage avec les autres capitaine», 
fiormands. La licence qui accompasna ces conquêtes , irrita 
je pape Léon IX, qui, voyant d-ailleurs les Normands s'ap-. 
procher des terres cie Téglise , crai^it qu'ils ne les traitasseat 
^mme celles desGfecs. Ce. pontife, après avoir implpré 1^ 
secours de lemperenr Constintin Monomaquei passa dans la 
Pouille, 1^ loSi , pour concerter avec le patrie^ Argyret 
les moyens de réprimer ces conquérants. Argyrei qui ne se 
ientait pas assess fort pour leur Êiire la guerre , imagina , 
pour s'en défiùre f un expédient qu^il n^ayait certainement pas 
Communiqué an saint pape; ce fut de corrompre , par argent, 
plumars tioniiands, pour assassiner les principaux de cette 
nation. Ce noir projet lui réussit. Quantité de seigneurs nor-. 
inands périrent par les mains perfides de lenn cmnpatriotcs. 
Be ce nombre tut Drogon; U fin poignardé, dans 1 -église de 
Bfontoglio, par Rise, dont il avait tenu un enfant sur Ici 
fonts oe baptême. Drogon avait épousé N. 9 fille du comte 
d^A verse , dont il laissa un fils nommé Richard , et une fille 
appelée Kocca , comme le prouve le P. Sebasliano Paoli, contre 
les modernes qui prétendent qu'il mourut sans laisser de pos- 
térité. Richard devint sénéchal delà Pouille, et eut d'Akrude, 
sa femme , Roger , qui fut régent de la principauté d'Antiociie 
pendant la minorité de Boémond 11. Rocca, sa fille, dont oa« 1 
'ne connaît point l'époux , fut m^re du comte Alexandre. 
(iSebast. Paoli , Cod. Dtpiom. di Malta.^ tom. pag. '63^ 

HUBftPHRED ou HUMPHROL 

• 

* HuMPtlRED ou HuMPHROi, succèdc à Dfogon , son frère; 
et non pas Richard, fils de celui-ci, suivant la loi qu'avaient 

' établie entre eux les premiers princes normands d'Italie , que 
le frère, et non pas le lils y succéderait au frère dans leurs princi- 
pautés; ce qui toutefois ne dura pas long-tems. Humphred 

' aiyant assiégé^ Tan ioSZf Montoglio , s'en rend maître, et 
punit y ]par divers - tourments , Rise et tous les complices du 

' meurtre de Drogon t ^i s'y étaient renfermés. Le patrice 
Aifyre s'avance ^ avec une armée de grecs et de lombards ^ 
pour combattre Humphred. Il est reçu de. pied fermé ^ et 
jiprès une bataille san§^ante, il se retire 6iuvert de blessures.. 
(>tte victoire des Normands afHige le pape Léon iX , qui les 
l'egardait comme les plus oruels ennemis de. l'église^ 11 passe ^n 
^flemagne pour •soluciter cpntre eux )e secours jte Ji'empe- 
jeur* L*an loSS, U revient en ItaUe au nn^is 4^ marsi^ jivec un 

. prps de troupea cmamàé par j^Qdefiroi iç Étutu | duc <ii 
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«Xorralne. D'autres milices Tétant venii j<itfi<Iiè^ ilmarcîie aux 
l'iorniands flans le dessein de les combatlrt. La bataille se 
donne, le i8 juin , près de Civitella, dans la prorince qu'on a 
depuis îîoniniee Capilanate. L'armée du pap^i quoique supé- 
rieure en nombre, est iiiise en déroute par Hirmphrcd et 
Robert Guiscard , son frère. Léon est obligé de se remettre 
entre les mains des vainqueurs, qui se jettent à les pieds ^ le» 
baisent et lai demandent Fabsolution de leurs pécfiés^ On lé 
conduit, comme il le aouhaitjût, à Bénmnt, où il arrive le 
a3 join ; et il y reste comme prisonnièr sur sa parole, JL'aiméfr 
suivante,' ao mois de mars, il lait la paix avec les Normands i 
leur tend set bonnes grâces, les reconnaît pour feudataires de 
Téglise , et leor accorde en fief, relevant du saint siège , toutes 
les conquîtes qu'ils ont faites et feront en Calabre et dans la 
Sicile ; se faisant ainsi des vassaux sur le fonds d'antrui , et 
s'établissant suzerain de ce qui appartenait à Fempire d^Orient» 
|[6adfir. Malaterra, Jfrs/. lîv. I.) 

Hûmphred, jaloux des progrès de Robert, son frère, en 
Calabre, le fait arrêter, t*an io54) le met en piîson , le délivre 
ensuite , et lui acrorde en propriété tout ce qu'il avait conquis ^ 
'en ce pays. Vsn 10B7, Humphred termine ses jours, laissant 
un fils nommé AbaiUlard ou Abagibrd* 

ROBERT, WT GUISGARD ou WISCARD. 

' BOBBBT, surnommé Guiscard ou Wiscabd, qui signifia 
en langage normand adroit et rusé ^ fils de Tancrède de Haute-* 
ville et f£e Frédésîne, sa seconde femme, se met en possession 

des états tle Humphred , son frère , et chasse Abaillard , son 
neveu, qui voulait lui résister. S'étant ri^ndu maîlre de Reggio , 
capitale de la Calabre , avec l'aide du comte Roger , son h ère , 
il va trouver, Tan lolxj, à Florence, le pape Nicolas IL Ce 
pontife lui confirme le titre de duc de Fouille et de Calabre, 
que lui avaient donné , l'année précédente , les seigneurs 
normands, et y ajoute la Sicile, qui était à conquérir. (Saint- 
Marc, tom. III ^ p. 193, col I.) C'est à ce sujet que le poêle 
Guillaume de la i^ouiiie dit ;^ 

Moieriam dmut Nicolmts koHone êaemîî, 

Robert alors s'empare d'une autorité que ses frères n^avaîent 
point exercée. L'an 1061 , Roger, frère de Robert, forme, de 
tolicert avec lui, ledassein de subjuguerla SicHe, occupée alors 
par tes Sarrasins ^ qui Tavaient enlevée aux Grecs , vers Van 
(ceux-^d', vers I^n 5a5 , Favaient reprise sur les Vandales, qui 
kl en avaient chaisés environ Tan 4^^)* B^g^ passe dans cette 
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Jle avec c«n| spiiante cavaliers pour reconnaîtra pays. I*t 
garnison de Messine Payant a()erçu {nit une sortie sur lui. 11 la 
jfnel en déroute et revient en Calabre avec un butin considérable. 
Ai4 mois de mai de U même année, Robert et Roger font une 
<lesc^qt^ en Sicile , chacun (Je son c^lé : Roger s'empare de 
ÎVÎessine avec Cf^nl cinquante cavalieis. Tes deux frères s'ëtant 
fejoiuts , défont l'année des Sarrasins , péiièlrent jusqu'à 
Girgenti , ravagent divers cantons , mettent en quartiers d'hiver 
i^ne pariie 4e teufs troMpes e( repassent la nier, Robert et Ro^r 
fe tn-puillent, 10(72, aq sii|e( de |a C^bbre, dont le ftfmiet 
Infusait au second U poîtié qu'il lui avait proqiiae, Koberl 
Hiçiëge Mélild) U Sfule place doni Roger éUiit, f^B possessioa* 
(iendant ce siège, qpt fut long» Roger v4«*emparer de Oiétoc«f 
ioqi 1^ babitants éuieQl d'intelligence me lui. Robert •cootift 

* ppqr peffeftdre bpl^ée ; l'y élant ioirodùii s^oilWienl. Il eil 
fiCKHinQi) et fait prisonnier par les babitaiils, qui veuieDi If 
tuer. Roger lui fait rendre la liberté, et ^ fouf 99i récompense 
U ipoiiié ^ la Celubre. paM# epwte en Sieile ^ oà il 

' frit de nè^v^ux progiia. 

L>D |ûi53| nvec ceat treiite«*3Îy nerumidsi 49111 çaiidieii 
ftmesviis » «aivenl GeotTroi Bl^leterpi,' il bal T^iipée à» 
Sarrasins , dont il tue quinîe mQle bbiwAef i met I0 veste ftn 
déroute , les pourstfit le lendemain ^ et de vingt mil|e qo'ib 
étaient en m^ssaçre encore i|n gmnd nombre. L'année suivante | 
Robert et Roger al taquént la ville de Paîerme, et se retirent 
après trois mois de siège. Roger continue ses expéditions en 
Sicile avec de nouveaux succès, et fait bâtir, en 1066, la 
forteresse de Perrelia, qui lui lut d'un grand secours pour la 
conquête de l'île. Robert, de son côté, marche de conquêtes en 
conquêtes dans les terres d'Italie appartenantes aux Grecs. 
Roger, dans les courses qu'il fait aux environs de Palerme , se 
trouve enveloppé, l'an lâbë, par rarinée des Sarrasins. Il se 
défend avec sa petite troupe, dfe manière qu'il ne reste pas un 
des ennemis en vie pour aller porter la nouvelle de cette action 
à Palerme. Robert, de retour en terre ferme, entreprend le 
siège de Bari , qui l'occupe 1 espace de près de quatre ans. 
Koger, son frère , vient à son secours, l'an 1071 , avec une 
Hotte, li alta(|ue celle des Grecs, prend la capitane , fait pri- 
sonnier le général Goulin, met en fuite le reste des vaisseaux 
ennemis , et par là oblige la place à ce rendre ; Robert y fait 
son entrée le iS avril. Après cette expéditioa» Roger repasse en 
Sicile. Il assi^i^ Cataoe, qui fait une vigolirèuse résbtance. 
Robert ayant amené da monrs à son frère tar la fia de juillet , 
fli prennent la place, et vpnt faire jle siège , par tccre et par 
■ler., de Palcniia f jpL'ÛB qmporieat le ta jaianer lof^t «{m 
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IM llHitHe nutf^le gagnée mr les Infidèles* C'est proprement 
i celle époque que Hoger devieal réeilemeni comte de Sieile ^ 
9ioi(}ue sm frère lui en eûl donné le tîUe dès Tan io6i. Blaîs 
CD Im abandonnanl; cette portion de leur conquête , Robert se 
féferfm Menne, U moitié, de h ville de Messine et U souto* 
nioeté sur toute Itle. ( Melaterra , liv. 3 , c. 1 3.^ 

Le pape Grégoire VII étant venu, Tan loyS , dansk Fouille^ 
fDtame, avec Robert et son frère, une nécociatiorr dont on 
ignore Tubjet. Elle échoue par le refus <fue fait le pape d'ac- 
corder aux princes normands ce qu ils lui demandaient. Gic- 
goire, Tan lo^^i excommunie, dans le concile qu'il lienî à 
Rome la première semaine de Carême , Robert Guiscard , parce 
qu'il refusait de lui faire hommage. L'an 1077, Koheri , à U 
sollicitation des Amalfitains, mécontents de (yisulfe, prince de 
Salerne, leur souverain , beau-frère de KoL>crt , et avec le se- 
cours de Richard, prince de Capoue, vient faire le siège de 
Salerne par mer et par terre. Pressés par la famine, les assiégés 
ouvrent leurs portes aux Normands. Gisulfe se relire dans la 
forteresse, et le manque de provisioas l'oblige bientôt a capi- 
tuler. Il se réfugie auprès du pape, son ami, qui lui donne le 
gouverneipeqt de la Campanie eu campagne de iiome. ( Voy. 

princes de Salerne, ) Robert s^assure la prise de Salerne, par 
un fort imprenable qu*U fait hàtir dans ta pbine. Après cette 
clHla^étet Rohen va continuer la guerre dans la Cmpanie^ 
tar les terres du saint siège. Qrégeire se. prépare è marcher 
centre lui k U tête de ses troupes', et Robert se retire èCapoue. 
Le 19 décembre suivant ^ il se présente devant Béncventi dont 
il bit le siège, tandis que Ricnard , prince de Capoue, avec, 
lequel il s'èuit conoerlé , va faire celui de Naples. L'an 1078^ 
k à mars.. Grégaire, à U fin du concile qtu'il célébrait k Rumef 
•scommuaie tnus les Nonittnda > pour lea osurpatione qu'tlâ 
ont (aitm e| se diapeeesl à 6ire aar Té^lise romaine* Cei^ma^ 
thème n'enaptclia pas Robert de continuer le siège, de Riné- 
«eut : meis Ricbara , jAriiiee de Capoue , étant moit k eefaii do 
N^ples, le i3 avril suivam « et Jourdsin, son fils el son succès-» 
ssur , s^étant déekré pour le pape , le duc de la PouiUe aban^ 
donne son entreprise. Plusieurs vassaux de Robert et plusieurs 
viUes de sa dépendance se révoltent à la persuasion de Jourdain. 
Le plus ob^iné des conjurés fui AbaïUard , fils d'Humphred et 
pevtu de Robert , qui l'avait dépouillé de son heritige. Aprè.i 
divers sièges et bien des combats , dont les succès furent variés, 
Bobert prisle parti de s'accommoder avec Jourdain. (Muratori, 
Anaaliy tom. Vl , pas. 2S7. ) La paix qu'ils firent fut la ruine 
des affaires d'Abaillard. N a^anl plus de ressources dans le pays, 
^ prend U iutte et se r^tre è GonslantinQple ok il finit ses 
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jotirt* Vên io8a (et non 1077. comme le maripiê Pagî), h 
pape Gréeoîre VII , pressé ptr Vempereiir Henri lY, pense à 
regagner le 'duc Robert pour Topposer à ce pnnce. Sollkité 
par les émissaires du pontife , flobert lui écrivit une lettre 
respectueuse par laquelle il le prie de venir en Fouille au plu- 
tôt pour recevoir les marques de sa soumlssiun. Grégoire s'y 
étant rendu après la Pentecôte, Robert, le 2a juin, lui iait 
hommage de ses terres, et en reçoit de lui l investiture par 
Tétendard, dans la ville d^Aquino, ou à Benevent , suivant le 
poëte Guillaume de la Pouille. On prétend, et c'était bruit 
commun, dit ce dernier qui est un crrivain dutems,que, 
pour mieux engager Kobert dans ses intérêts , Grégoire lui 
promit le royaume dUtalie.,. 

Homani r^egmi sibi gramisissê tormmm 
Papa fertimiur, ( Guillelm. A ppul. , 1. 3« ) 

Robert , la même année , prend le parti d'un imposteur, qui, 
' s^étant rendu auprès de lui , se donnait pour l'empereur Michel 
fiurapinace, beau-frère de Robert, que Nicéphore-Botoniate 
avait supplanté. Robert s'étant embarqué. Fan loSi , avec son 
fils Boémond et le faux empereur Micbel, va faire le siège de 
Corfou , dont il se rend maître. Il s'empare ensuite de Bu trente j 
et de la Vallone, après quoi il assiège Dursszo. Alexis Coninèoei 
nouvel empereur des wecs, vient.au secours de la place avec 
une armée fionnidable. Robert, (}uoiqu'inférieor en rorces, lui 
livre bataille et remporte la victoire le t8 octobre* Le bm em- 
pereur Michel rtete mort aur le champ de babaille. Loup Pro« ' 
tospatemet cet événement en 108a, parce auHl commepce ' 
Tannée avec les Grecs au premier septembre. Rooert, victorieai| 
reprend le siège de Durazzo , qui l'occupe tout l'hiver. Enfin le 
8 février 1082, par la trahison d'un citoyen, il escalade h 

S lace , où il fait prisonnier le fils de Dominique Silvio , doge 
e Venise , avec plusieurs veniuens qui étaient venus au secours 1 
des Grecs. Après cette conquête, sur le bruit vrai ou fnux, que 
l'empereur Henri IV se disposait à porter la guerre en Fouille, 
Robert retourne en Italie, laissant en Albanie son iiU| Boé- 
mond , avec une armée , et va débarquer à Otrante. 
. L'an io84f le pape Grégoire VII se trouvant assiégé par 
l'empereur dans le château Saint-Ange, presse Bobert, par ses 
envoyés et par ses lettres , de venir le délivrer. Robert se met 
aussitôt en marche; et l'empereur, prévenu par lui-même de 
son arrivée ,sort de Rome trois jours avant qu'il y entre, c'est- 
' i-dire .iu commerjcemt ni de mai. Robert délivre le pape et le 
conduit au palais de Latran , aprf s avoir saccagé Korae. Pen- 
dant queic|ues jours >4u'il reste à iiome | ii iorce les Romaînsd* 
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îe raccommoder avec le pape et d'abaadoiiner le parti de Teift-) 
preur ; maïs ce ne fut qu'après en avoir puni les plus cou- 
pabies, en les réduisant à l esclavage et à beaucoup d'autres 
peines. Robert quille ensuite iiome| emmenant avec lui Gré- 
goire , qui ne devait pas s'exposer au ressentiment des Romaioft 
irrités du traitement rigoureux qu'ib venaient d'essuyer. Le duc 
le conduit d'abord au MontrCassin , ensuite à Salerne, où, jus- 
qu'à sa morl^ Grégoire reçoit de l'abbé Didier^ l'un de «es 
plus grands partisans, tout ce qui était nécesuire pour Tentre- 
tenir avec sa suite. Ce fut pendant ce séjour que Gr^oire, à la 
prière de Robert, fit la dédicace d'une magnifique église que 
ce prince avait bâtie à Salerne. Son fils Boémond revient alors 
d'Albanie lui demander des secouis d'hommes et d'argent, 
parce que son armée, faute de paiement , menaçait de se ré- 
volter, et que l'emperéur grec Alexis Iravailluii sQurdement i 
la débaucher. « Rd>erl, dont tous les préparatifi étaient faits , 
> s'embarqua pour l'Albanie au commeocemenl de rautomne 
j> ( 1084 ) , menant avec lui sa femme et son fils le duc Roger. 

Au mois de novembre, il combat les flottes unies des Gn-cs et 
» des Vénitiens leur coule âi fond deux vaisseaux avec toute 
» leur charge , leur en prend plusieurs aulnes , leur tue quel- 
'» ques milliers d'hommes et fait deux nàille piisouniers. I^a 
» suite de cette victoire e^it la kvee du siège de Corfou , com- 
» mence par les Grecs avec le secours des Vénitiens. 4» (Murât.) 

L an ioS5, Robert ayant séjourné durant I hiver en Albanie, 
passe dans Tile de Céphalonie pour en faire la coricjucte. H y 
meurt le 17 juillet , post multorum^ dit Rerthold de Constance , 
pauperum et dwitum oppressioriem , eu jus m^ariliœ nec Slcilia neç 
Çalabiia suffecit, Orderic Vital, Guillaume de Malmesburi ^ 
Albéric et d'autres chroniqueurs, français ou anglais, altri- 
buenl sa mort, au poison que sa femme, selon eux , lui ût prendre 
à la sollicitation de l'empereur Alexis, qui lui avait promis ^ 
aioutent-ils , de Tepouser pour récompense de son crime. Mais 
ils sont démentis par le silence de Guillaume de la Fouille et de 
Bomuald de Salerne, deux auteurs contemporains et nationaux 
dont les récits ne laissent rien apercevoir d'extraordinaire dans 
la mort de Robert Guiscard. «Après cet événement, U du- 
chesse^ sa veuve, se bâte de repasser en Italie, pour disposer 
les peuples de Fouille et de Galabreà reconnaître Roger, soa 
fils, qiv raccompagnait^ pour son successeur. Mais à peine 
J&oêer est-il parti , que saisie d'une terreur panique , comme 
si Te monde entier, dit Muratori, était tombé avec Robert 
Goiscard , son armée abandonne armes et bagages , court aux 
, vaisseaux, où elle s'embarque comme elle peut, et fait voile 
WlOlr^e. la pluparrlUe. oé.b^imeaU fvwe»^ (émergés;. 
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cehii qui portail lé corps de Robert ^eiil le mPme sort. On fé^ 
pécbe ce cadavre avec peine, et on Tenterre é Venose. Durazzd 
«I les attires oonqvéles que Robert- afaît laites au-delà ée la me^ 
ne tardent jpas A ntoiilmer ious la mtiisailce des Grecs. Robert 
, avait épouse , t*« AlberaM , hqttelle , ayanl M téfwïï^ sooS 
prétesie de fiireolé, Tan io58, se relira à Tenîse, oà eM 
nounil, ail plutôt, Tan tilât; a*. StKfifiOAi^ftt filte iieGai<* 
mar l'Vi prioce de âalenie'(décédi^ en 1090, et enterrée a< 
Mohl^Cassin). Du preknter lîl il etit Eoënond , qu'il fit pHnol 
de Tarent»^ et qui* s^éunt ensuite aiènalë dans la première 
croisade , derint princé d^Aniiocfae ; el Gai 9 qui , ayaill aocoin* 
jpmé Beéiliond, son frère, dans soo expédition contre lei 
Ijrrecs f ÉaoQrul au retour , Pan 1107. Un aOcieti auteur (apui 
Duchesne, HisL jP/. , tome IV, page 95), raconte que Gui, 
étant â rarfide de la mort, pria son frère de lui pardonner ce 

3u'il avait fait contre ses inlerêls : sur quoi Boétnônd lui .-jyant 
emandë de s'expliquer, il lui avoua qu'il avait proitiis à l'em- 
pereur Alexis d'épouser sa lille à condition (jumelle lui appor- 
terait Durazzo pour sa dot; qu'en conséquence il avait animé 
•ecrèteirienl les bourgeois de la place à soutenir vigoureusement 
le siège qu'il en faisait avec son frère , et que c'était la raisotl 
qui les avait empêchés de se remlre. 'anonyme ajoute que Boè- 
mond lut telîenient irrité de cet aveu, qu'il quitta son frère en 
le cbargnant de malédictions. Du second lit de f^ohert sor tirent 
Moger, qui suit ; deux autres fils qu'on ne connaît point , et 
cinq filles, dont Taînée , fiancée , en 1076, au jeune Constantin 
Ducas , fut envoyée à Constantinople , où les Gretrs lut donné- 
reni le nom d'Hélène ; la seconde fat mariée, en 1077, è Ha« 
foea, fils d'Albert Azzon II, marquis d'Ëst ; la troisième ^ 
nommée Mathildeou Almaïde, épousa ^ Tan 10711 , tlaymond tl| 
comte de Barcelone, puis Amauri 11^ vicomte de Narbénneî 
la quatrième , nommée Sibyllé, fui mariée à Ëblea il, coditi 
de Aonci; la dnquième, a^^elée Mathilde et surnomnéi 
Coirnfe-LoKf»^, épousa , auivanl Ordéric Vital, Guillautoe dt 
Grantemenil, seigtieur normand. Le duc Robert | de l'aveu it 
la princesse Anne Goinnène, dans la vie de l^empereof Alèaisi 
son père, était par&il de corps el d*e$prK. et ses plus morteb 
ennemis futeni obligés dë conVetiSir 41 possédait dans le plul 
émineni degré loulea les qiiàlités qui font les grands conqilé* 
. ranu. Ce pnnce , à la l#te de ses oiplômes, mettait Ègo Jla* 
UrtMs , DU H S. Airt, AppuUm , GêUMmtiSk^UêÊ^ 

ROGER. 
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ôuiscarJy lui succède, parles inii igucs de Slkelgaïle , sa niorr ^ 
dans le duché de Fouille et de (Palabre, lloémoiid, son ti ère du 
premier lit, qui avait assisté comme lui à la mort de Hobert , 
souffrant impatiemment qu'il lui eût été préféré dans cette 
.succession, fait divers mouvements pour le supplanter. Ayant 
asspmblédes troupes, il s ompari^ d'Oria , fait le dégiit autour de 
Tarente et d^Otrante^ et s'etant avancé jusqu'à Farnito , dans le 
Bénéventain , il livre h son frère une bataille qui fut singulière ^ 
en ce qu'il nV eut qu'un seul homnie de tué. La victoire se 
déclara {kmr Roger, qui fit beaucoup' de prisonniers. Le comte 
de Sicile,' oncle des deux princes, rent remit pour les récon- 
cilier ^ et y réussit, en persuadant au duc Roger de céder à 
Boémond les villes de Tarente^ d^Otrante, d'Oria^ de Gallipolt^ 
arec d^autres termes. Mofatori dît que , pour prix ue ce service, \ 
il se fil donner , par le duc Roger ^ la seigneurie entière de la 
Cilabre , dont il n^avait que la moitié par le traité fait avec 
Robert dkilscard : mais cette cession tut révoquée , supposé 
l|o'eHe ait été faite , puisqu'on Voit le successeur do doc Roger 
en possussiou Je la moitit' de ta Calabro. Les deux frères eurent 
d'autres démêlés jusqu'au départ de rjoeniond pour la Terre-» 
Sainte. La ville de Canose exciiait la convoitise du duc Roger, 
L'ayant assiégée, il la prend après Tavoir entourée de flirts, 
(/^oy. Boémond I, prince d'Antiuchâ.) Le duc Roger termine 
ses jours le 22 février de l'an 1 1 1 1 , laissa ni de 3a femme An^.î K 
ou Adélaïde , fdle de Rol)ert le Frison , comte fie Flandre , et 
Veuve de saint Qanut | roi de Danemarck , Guillaume , qui suit* 

&UILJAUM£ IL 

nu. duiLtAùME II succède à Roger, son père, dâits le 
ilaché de Fouille et de Calabre^ L*an iii4 1 reçoit du pape 
Pascal 11 I àu concile de Ceperano , l'investiture de sè$ états* 
L'ân t lad, il va tendre ses devoifs , dans la vitlé de Bénévent, 
du pape Caliste II, qui loi dorine une ndiivelle investiture paf 
le gonfiinon ou étendard. Il meurt le ao juillet 1 1^7^ à Saleme, 
aué son père avait déclaré capitale de son duché de Fouille et 
deCalabre. Guillaume fut extrêmement regretté de ses peuples 
qu'il avait gouvernés avec beaucoup de sagesse et de douceur. 
Il avait épousé, l'an iiiB, Gaitelgrime, fdle de Robert, 
comte d^-Vlife , la(jueile lui survécut sans lui avoir donné d'en- 
fants. Après la mort de Guillaume | ^oger 11 , comte de Sicile^ 
s'empare de ses étais» 

XVilU «6 
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ROGER J. 

, toya. Rogeh I, dernier fib de Tancride, né Vin io3i ^ élait 
venu en lulie au plus lard en 1048. Maître de la Sicile.^ avee 
le secours de Robert 9 son frère , par la prise de Palerme et la 
conquête des autres idaces de cette île ^ qu'il fit dans les années 
suivantes f il y rétablit la religion chrétienne ^ cl gouverna cet 
état avec beaucoup de sagesse. Non content du titre que Robert, 
son frère, lui avait cédé, il prend , l'an loylj , celui de ^rand^ 
cumle de Calabrc al de Sicile. TcmU claiil paisible dans son île, 
il marche^ l'an loyS, au secouis de Kichard il, son cousin, 

i)iuice de Capoue , contre lequel cette ville s'était révoltée, et 
orce les rebelles à rentrer dans le devoir : mais il oblige, en 
inêmetems, Richard, pour prix de ce service, à se rccon- 
Daître son vassal. La même année , le pape Lrbain II se rend 
à Salerne, pour avoir une t ntrevue avec ie comte Uoger et le 
(lue Roger, son neveu. Le comte était mécontent de ce que le 
pape, sans Tavoir consulté , avait nommé Tévêque Traina légat 
apostolique en Sicile. Pour i apaiser , Urbain déclare légats 
apostoliques, en cette ile, à perpétuité, le comte et ses succes- 
seurs , par une bulle donnée à Salcrne le 3 des nones de juillet^ 
indiciion m (il faut vi) , la ix^ anné» du paat^kaiudu seigneur 
Urbain* « C'est de là , dit Muratori , que tire son origine le 
» tribunal de la monarchie de Sicile, nomi véritablement es-* 
» traordinatre ; tribunal aue le cardimd Baronius a si vigou' 
j» reusement attaqué dans le XlK tome de son Histoire eccié* 
» siastique* •>» Mais il est à remarquer que Baronius ne traite 
pas de supposée la bulle. d'Urbain U; il prétend seulement, 
qu'elle n^est pas sortie des mains de ce pape telle qu'on ja voit 
À la fin de l'histoire de GèofFroi Malaterra ; mais c'est 'ce qu'il 
ne prouve pas* Par cette bulle , Urbain accorde trois choses à 
Boger et è ses successeurs : x*^. quUl n'enverra point de lépts 
en Sicile contre leur gré ; ;à?. qu'ils exerceront. eux*mémes I su- 
torité de légat n , dont il leur donne la mission *, 3". qu'ils 
n'enverront aux conciles convoqués par le pape, que les évôques 
et les alibes qu'il leur plaira de choisir. Ko^er était en posses- 
sion de ces droits depuis au'il avait fait la conquête de la Sicile, 
et le pape ne fit que les lui confirmer par sa bulle , aOa de 
l'engager, par là , à soumettre au saint siège les églises de cette 
île, oui dépendaient, auparavant, du patriarche de Constan- 
tinopfe. Ceci demande une explication. Originairement, la 
Ibiciie iaisait partie des provinces suburbicaires ^ c'est-à-dire de 
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cdlesqnî étaient soumises aa préfet de 'Home et sur lesquelles 
les papes exerçaient la juridiction métropolitaine. Mais lorsque 
<xrrgoirc III, au huitième siècle^ eut soustrait l\orae à l'obéis- 
sance des empereurs grecs j le clergé de la Sicile , qui leur 
éîait demeur ' lidele^ se mit. sous la juridiction du patriarche 
(le Coristaniiiiople , et y persista, malgré la réclamation de 
piusif'urs papes. C e fut dans cet état que Roger trouva l'égllsii 
de Sicile, lorsqu il prit possession de relie île. Maïs comme il 
était de son intérêt de détacher entièrement les Siciliens des 
Grecs , il rompit la commun icatioQ entre cette église et celle 
de Constantinople , sans néanmoins -soumettre la Sicile à celle 
de Rome, €eUe-ci ne recouvra sa juridiction que par le traité 
dont on vient de rendre compte et aux conditions qu'il exprime* 
J/an MOI , lé comte Roger fmit ses jours an mois de juillet « 
)gé de soixante ans. 11 avait épousé , i^. Dbliebi , comme la 
nomme GeofIroî*Malaterra (Ordéric l'appelle Judith); a^* 
Ehbmbvagb; S^ Tan- lo^o, Adélaïde ou Adeucib, dite 
9Mssi Adèle , fille de Bonifitce 1^ marquis de Moniferrat , au'rl 
répudia après en avoir eu plusieurs enfants. ( £lte épousa , dans 
la suite , Baudouin roi de Jérusalem ). Du second lit , il eut 
deux fils , Geoffroi et Jourdain (morts en 1092) , avec quatre 
filles, dont l .luiec , Malhilde , épousa, l'an 1060, Raymoinl 
de Sainl-Gîlles , comte de Toulouse; la seconde, iiomnïée 
Julitte ou l^iiuae, lut demandée par Philippe î , roi de Fratice; 
mais le mariage ayant été rompu , Emme épousa Guillaume Vi, 
comte d'Auvergne ; la troisième , nommée aussi ^lalhilde , et 
par d'autres YolanJe , épousa Conrad , fils aîné Je l'empereur 
He nri IV; la quatrième, dont on ii^uore le nom, devint, vn 
1095 , femme de Coloman , roi de Hongrie. Du troisième lit, 
vinrent Simon ; Roger, qui suit; Mathilde, femme de Rai* 
nulfe , comte d' Alife ; et £mme , mariée à Rodolfe Macchabée^ 
comte de MontescagUoso* .Robert 1 égala son frère Robert par 
sa, valeur et par la gloire de ses exploits ; mais il le surpassa- 
par sa religion , sa clémence et sa lioéralité. 11 fonda plusieura- 
êalises et plusieurs hôpitaux' en Sicile. Simon | Painé des deux 
fi» qui lui restaient , était destiné pour lui succéder ; mais il^ 
moiu^ut avant oue les seigneurs normands eussent le 'teros dfe- 
s'aiserablér et de le déclarer comte. 

ROGLll II, DIT LE JEU:^E. 

iioi. Roger II, né Tan 1097 » Roger I et d'AdélaV(l(% 
ttt proclamé comte de Sicile et duc de Calabre dans le pai le^ 
ment ou rassemblée des état s -généraux, pour régner, jusqu'à sa 
niaioritc , sous la régence de sa mère , priaccsse*, dit Aluratori'^ 



\ 



Digiîi/ca 



^o4 cnapNOLOGis botobiqus 

qui joignait -À beaucoup de hauteur une grande soif du Uen 
d'autrui. Le gouvernement d'Adélaïde excila des séditions. 
Pour contenir les factieux , elle fait venir, Tan i lo.H, le prince 
Bohert , second fils de iiobert I.. cîuc de Bourgogne, lui donne 
une de ses nièces ( Urdéric Vital dit une de ses filles ) en ma-f 
riage , et Tassocie au gouvernement. Robert exerça son emploi 
pendant dix ans avec beaucoup de prudence, de valeur et de 
capacité. Mais lorsqu" Adélaïde vit aon fils en état de prendre 
en main le timon de Fétat « craignant que Robert ne refusât de 
s'en dessaisiry elle le fit empoisooaer. (Ordéric Vital t p* ^0 
L'an xii3, elle part de Sicile avec des richesset immenses « 
pour aller épouser Baudouin , roi de Jérusakni» qui avait ré- 




fa reprendre , répuidia A^éUCde à son tour , el la reimyi 
Sicile , sans lui rendre néanmoins lea trésors qu^elle avait sp* 
portés* Le chagrin emnorla , Tan 1 1 18 , cette princesse. Reff^ 
établit, la même 9nnée , k Palermc , une chapelle royale , oè 

il déclare que nul autre que lui-même, ou ceux qui lui sut> 
céderont, ne pourroul faire aucun ado de juridiction (soit 
civile, sokl ecclésiastique) , et proauiii^a anathèine contre ceux 
qui oseraient le tenter. L'an 1121 , il proiile d'un voyage que 
G4<iillaume, duc de la Fouille, son cousin, fait à Constan^i- 
nople, pour entreprendre de le dépouiller^ 11 assiège le châiL^u 
de Nicéphore , dans ce dessein ; sur quoi le cardinal Hugues 
vient, de la part du pape Caliisle U, lui faire des remon- 
trances touchant Tinjustice de son procédé; mais il n*est point 
écouté. Le pape se rend lui-même en PouiUc » avec sa cour, 
et se trouve mal de ce voyage. Une maladie épidémique lui 
enlève les meilleurs de ses cardinaux, et entr^aulres, le car- 
dinal Hugues* Lui-même est attaqué de ceU^n^die. Roger 
Tétant venu voir , obtient, en cédant à ses prières, tout ce que 
lui-même demande à ce pontife, L^anoée suivante, GoiUanme, 
duc de la Pouillei ayant besoin du secours de Roger pour ré« 
duire Jourdain , comte d^Ariano , qui s'était révolté , lui cède, 

f>our obtenir ce service , la moitié du ducbé de Calabre , avec 
a moitié de la ville de Palcrmequi luilippartenail.. Le due 
Guillaume étant mort. Pan: itay, Roger passe à Saleme, 
avec sept galères , ét vient à bout , apr^ dix jours de pour- 
parler, d'engager rarcbevéqne et lea habtunts à le reconnaîtrep 
sons certaines conditions , pour duc de Pouilk et de Cabbre* 
L'exemple des Sakmitains fut suivi par ceux d*Amalfi , de 
Troja, de MeUe, et des autres contrées de la Fouille. Msts Is 
liouvcUe des succès de Roger étant parvenue à Rome , le pap£ 
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BoDoré II et toute sa eôur en forent vivement alarmés , tant 

parce ^u*iis prétendaient que la Fouille était un ûéf dévolu au 
saint siège, que par la crainte de l'agrandissement d'un prince 
qui, joignant à la Sicile la Pouillc et la Calabre, serait en état 
défaire la loi à Rome. Pour.arrrter ses progrès, Honoré passe- 
à Bénévent, et de là à Troja, dnnt les habitants lui font ser- ' 
ment d'obéissance. Le comïe Uoger l avait prévenu par une 
ambassade chargée de riches présents, pour lui dernainli'r l'in- 
vestiture du duché de Pomlleet de Talahre. Mais le ponllfp la 
refusa, comptant mettre tout le duché sous le domaine immé- 
diat du saint siège , ou plutôt en investir Boémond II , prince 
de Tarente et d'Antioche , qai, comme neveu de Robert Guis- 
ctrd f y avait plus de droit que Roger. Celui-ci , croyant qu'il 
ne pouvait rien gagner sur Pesprit d'Honoré, donne ordre à ses 
ûfHcîers de commencer les hostilités contré Bénévent. Le pape 
s*y étant transporté , fulmine une excommunication contre le 
comte ; ce oui détache de son parti RainuUe , comte d' Alife , 
qui se jette dans celui dn pape. Une seconde ambassade , en- 
voyée par Roger au pape , nour l'engager à lui accorder le du;« 
cKe, ayant été aussi inutile «jue la prmière, il passe de Sa- 
lerne en Sicile , pour y rassembler une armée capable de lui 
faire avoir, p:n la force, ce qu'il liC pouvait obtenir par les 
prières. Au commencement de Pannée suivante, Honoré, se 
trouvant à Capoue, engage plusieurs seigneurs qui s'y étaient 
rendus, à se liguer contre le comte Hoger en faveur de l'église 
romaine. Ce prince, au mois de mars, repasse le détroit avec 
une puissinte armée, prend Tarente, Otrante , Brindes , et 
vienf se poster sur les ijords du lleuve Brendano, eu présence 
de Parmée pontificale , qui , n'osant Pattaquer , se dissipe peu h 
eu par les désertions* Le pape alors , cherchant à mettre son 
onneur i couvert , £iit proposer secrètement au comte de lui 
donner l'investiture QuHi désirait : mais il exige qu'il vienne la 
recevoir à Bénévent. Roger, qui était dans la défiance , veut 
qu'elle lui soit donnée hors de la ville, dont il s'approche, 
pour cet effirt f aivec un bon corps de troupes» Le pape veut bien 
user de condescendance, et, étant sorti de Bénévent le 
août, il a, sot le uont» arec Roger une entrevue, dans la-* 
<|uelle il lui donne l'investiture du duché de Fouille et de Ca^ 
labre et de relui de Naplés. 

Roger, Pan 1129, oblige Robert II, prince de Capoue, h 
le reconnaître son vassal. L'année suivaiilo , il embrasse le parti 
de rnniipape Anaclet , son beau-frère. Celui-ci, par une bulle 
du 27 septembre, lui donne le titre de roi de Sicile, avec la 
luzeralneté sur la prluripauté de Capoue et le duché de Naples. 

A iioëi de U même aunée, Roger se fait couronner dans Pu- 
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lurrne, qu^il avait choisie pour capitale de sesélats. Ce piuice; 
non coiiU lit (lii liirt! de roi de Sicile, prit encore celui de roi 
d Italie , comme on le voit par des chartes datées de el de 
1107, qui commencent ainsi : E^o Hogerius /J. G, Skùiœ et 
Itaiiœ rex, Sergius, duc de JSaples, l'an 1 161 , înfornu du 
don qu'Ânaclet avait fait à Aoger de la souveraineté de son 
duché, vient, de luUmême, im &ire bommage à Salerne, 
dans la crainte d'y être forcé par ,1a voie des armes. Koger, la 
même année ^ établit dans ses états la dignité dWchimandrite, 
c'est-à-dire d'abbé général , et réserve à lui seul et à ses suc- 
cesseurs le droit de conlinner l'élection que les moines en fe- 
raient avec sa permiasion. L'an ii3a, il bit la conquête de 
Bari , dont il envoie le* prince Grimoald prisonnier en Sicile, 
Il va faire ensuite U siège de Nocéra : mais le prince de Câ- 
poue , avec lequel il s^était bronitlé » étant Tenu au secours de 
la place, lui livre bataille et le met en déroute le a4 juillet, sur 
les bords du Sarno. Cet eu hec ranime le courage de ses ennemis 
qui re^>iennent les armes coiUre lui. Mais, sans se déconcerter» 
il va faire le dégât sur le territoire de Bénéveni ; après (juoi, il 
passe le détroit au mois de décembre , pour rasacmljler de nou- 
velles forces capables de réduire les rebelles. Revenu de Sicile 
en Italie 9 l'an n '^'d, le roi liop,er soumet plusieurs barons et 
plusieurs villes de la i'ouîlle , (jue ie pape Innocent II et l'em- 

Ï)ereur Lothaire avaient engages à se révolter. Après avoir forcé 
\ainulfe , comte d^Alife , à venir lui demander la paix , il entre, 
l'an 11^4^ dans la principauté de Capoue. Les habitants de la 
capitale» voyant qu'il s'approchait de leurs mui^ , sortent ea 
procession au-devant de lui | le conduisent à la cathédrale , eo 
chantant des hymnes et des cantiques, et lui jurent fidélité. 

Roger, Tan ii34, e3t attaqué en Sicile d'une maladie dan- * 
gereuse qui fit craindre pour ses jours* Elle durait encore 
l'année suivante , lorsque la reine Aloerie , sa femme , princesse 
pieuse et charitable , tomba oialade elle-même et fut emportée 
en peu de jours. Le chagrin que causa cette perte à son époux 
fut tel , quiil s'enferma pendant assez long-tems « sans se laisser 
voir qu'à ses plus in limes amis : le bruit courut qu'il n'existait 
plus, et que , par politique , on cachait sa mort. Dès que la 
nouvelle en au ive à Pisc, le prince de Capoue obtient de cette 
republique hulî ml [le hommes et vingt n.ivlres, avec lesquels il 
arrive à Naples au mois d'avril. Le duc Scrgius et les Napoli- 
tains arborent aussitôt l'étendard de la révolte. Le comte Uai- 
nulfc en fait de même , el sf)n rxt rnple cntrnine la ville d'Averse, 
qui rappelle aussitôt son ancien comte, le prince de Capoue, 
quoique plusieurs assurassent que Roger était en vie. Les Pleins , 
étaient disposés i marcher tout de suite à Capoue , dans i'e^ic^ 
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rmce d'eo faire aisément la conquête, s'ils n'eussent appris qnct 
Warioi chancelier du roi, commandait une forte garnison 
dans cette ville. Warin « Ivi-^néme, après avoir envoyé sou» 
bonne garde à âaleme ceux dont les intentions lui étaient sus?* 
pectesi^ se met en marche pour aller au-devant des ennemis ^ 
et campe sur les l>ords du Cbiano* Comme il n'arrivait absolu:^ 
ment personne de Sicile t on n'en n'éUit que plus persuadé de 
la mort du rot, lorsque, te S juin , on le voit, avec le plus 
grand étonnement , débarquer à Salerne , et donner ses orrire» 
■pour rassembler ses forces. Le premier objet de sa vengeance fut 
la ville (J'Averse dont les habilanis, à sua approche , s'ejif nu ciit 
à Naples avec le comte i\aitiui(é. Roger aUaiiuoiiue la viile au 
pillage et lâ brûle , après quoi , il ravage les environs de Naples, 
tandis que Warin , envové dans les terres du comte Rainulfe ^ 
se rend maiire d'Aliu' i l de San-Aij|^( !o. l.a résistance que 



et la réduction en fut aisée. Etant retourné de là , faire des nos- 



les Napolitains. Sollicités vivement par le pape Innocent 11^ 
qui s'était retiré ches eux , les Pisans.font partir vingt vaisseau* 
chargés de gens de guerre poi^r arrêter les pi-bgrèf de Roger. 
Amalfi se trouvait alors sans troupes , parce que Ao^er en avai^ 
employé la jeunesse , {Partie sur ses vaisseaux , partie dans son 
armée de terre. Ce fui un motif pour les Pisans d^altac^uer un 
matin cette ville , qu'ils emportèrent d'emblée, et d'oà iUem-« 
portèrent un butin considérable qu'ils chargèrent sur leurs 
vaisseaux (i). Ils font le même traitement à la Scala et à d'aur* 



(i) « On a long-tems soutenu» 4ît M. Prcfîtl , que le fameux dî- 
» geste , qu^on voit aujourd'hui à Florence, avait fait partie du bulioi 
» que les Pisans rapportèrent de cette expédition, et qu'il fallut dater 
» ae là PintrodttCliondu droit romain dans les écoles de jurîsprudcnre. 
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très places* Le roi ^ qu^an infpniie de ce rivutt ^ âcetfofl 
d*A verse, ei trouvant que (et eanemis assi^ni h Fratta, îMe» 
attaque et les met en fuite après leur avoir tué quinise cents 
hommes, .au nombre desquels était un consul. Ceux qui édisp- 
pent se sauvent , emportant tout leur butin* Roger s'ëtant oa 
là transporté à Bénévent , y investit , par l'étendard , son troi^ 
sième fils, Anfuse ou Alfonse, de la principauté de Capoue^ 
et déclare comte de Matera, son gendre Adam, il met ordrô 
aux affaires de la Poudie , crée chevaliers, le jour de Noël, son 
fils aîné Roger y duc de Fouille , et son second fils Tanci cde, 
prince de Bari , puis se rembarque Tan i là^ , pour la Sicile« 
( Saint- Marc. ) 

L'empereur Lolhaîre , étant passé, l'an 1 137, dans la Fouille^ 
«nlève à lloger une partie de ce duché, dont Henri, duc de 
Bavière , aidé par les Pisans, par Robert , prince de Capoue^ 
par Kaliiulte , comte d'Alîfe , et par Sergîus , duc de Naples, 
achève la conquête. Il ne reste plus a Roger que la ville (Je 
Saierne. Le 18 juillet , les confédérés commencent le siège de 
cette ville^ Les assiégés se défendent vigoureusement : mais le 
pape et TeiBipereur» étant survenus , entament un traité avec les 
8aiernitains , .qui leur accordent Tentrée et la seigneurie dt 
leur ville* lÂ garnison se retire dans la citadelle , ou tour ma- 
jeure , qui ne lut point prise ^ parla mésintelligence des confé- 
dérés* Le pape et Vempereur, après avoir passé la fête de 
somption^ Saleme, se^ndent à AveUino, où, dans le mois 
de septembre , ils investissent du ducbé de la FoutUe ^ Rai-* 
iittlfet comte d^Âlife, qui avait montré le plus de valeur tt 
d'intelligence dans cette ^erre. On vit , dans la cérémonie , le 
pontife et IVmpereur tenir chacim d^une main rétendJrd', leul 
expédient' qu'on imacina pour consemr le droit que cbacna 
prétendait avoir de donner cette investiture. ( Otto Frising. f 
Chron. , 1. VU , c. 20. ) Le roi Roger était cependant en Si* 
cile , occupé à rassembler des troupes, et attendant , pour re- 
couvrer ce iju'il avait perdu , le départ de Tempcrcur et de sa 
formidable armée , gu il prévoyait sagement ne devoir pas être 
éloigné. Sa prévoyance ne fut pas vaine, Lotbaire quitte la 
Fouille pour se rendre à Rome , et de là retourner en Alle- 
magne. Roger aussitôt passe la mer avec son armée , et re- 
, prend Saierne, C.apoue et plusieurs autres places , avec autant 
de facilité qu'elles lui avaient ele enlevées. Sergius, duc de 
]Naples, voyant cette révolution, ne tarda pas à venir lui de- 
mander pardon, ixoger l'oblige à combattre sous ses drapeaux» 
Il n'en fut pas de même du nouveau doc de la Fouille. Résolu 
de mourir plutôt que de céder au roi» son ennemi « il com" 
pose, des troupes que Tempereur lui avaient laissées et de caUtf 
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én présence (k Roger. Saint Bèriiani s^bitreniet notk -ftire.l# 
fm entre les deui prinm ? il Mibue dains sa: nég(à:hit.it)n/e^ 
•é relire. Le InnHIe se livre' 6rM de Ra^nano , te, ôo odohre » ' 
mmviû kUè sitmHt nwuà ecmih. Roger est baiilta , et ne doit 
•on salut qu*à la trtesse de son cheval. Rainulf^ profite de s# 
wfoire pour j'emparer de diverses platîey. I.e roi de Sicile 
étant revenu, r.imiécî suivante . avec de nouvelles fbrccs:, arr^ie^ 
les progrès de K iintdfe, et rentre dans une partie des places^ 
dont il sVfait rendu maître. L'an i r3c) ^. après la mort de Rai'*^ 
nulfe, arrivée te .Ho avril , le roi Rx)g^r, et son ftls Roger,' 
qu'il avait fait duc de la Fouille, s'élanf n^is en can^p^ghe 
chacun à latélc d'une arm 'e , contiuuent de S(»Mrnettre h^s villes^ 
rebelles, et échouant devant quel(jues-unes. he p»jie Innocent , 
qui avait excommunié le père au concHe de Latran, s'étant* 
rendu, avec quelques troupes ^ San-^lermano , II» rôî de Si-^r 
eile s'approche de lui I son invitation « ejt lui envolé? dës am« 
baapdem pùlir traiter de la pafar. On n^cie jà-dVs!^às p<;ndaat 
huit jours. Mais comme l^nOc^nt; V(n;ihit^ai^)ifnetil <|i^6n rë^' 
tabift \it prince Robert dans Capoiie, et^. que le ipi se refusait 
sbMntnent.y cette dhnandd, on- se èépâm sifi|^ rien concliiilef 
ctks liosriKtéff ré ni t 4im eneèfeftt lie yape^,' ne se rbysrnt pasf 
en sèr^é à San^Qefmsiio^ sort' dê.crttctviUe pour sf vetii'er ép^ 
en lien pHit silr; nutisit tombe âveeit.^tlitt», le'ia'i^(d*«utlres|liy 
ssntle lo) juillel ii3>), d^ns.nne eftibiïscikli^'f)îm fejjeosédte 
Roger loi evait' teordoe. mr tronoes ^oor betines er cherdienl teot^ 
iritit dans là Riite. Le pitpe, f»t prisonnier se vtM exposé ^ 
mépris et aux railleries du soldat vainqueur, fhrt^ condoisil^ âisr 
roi avec Aimeri, son chancelier, un grand nombre de, cardinaux et 
daulres personnes de marque. Ses riches équipîigrs furent pillés,^^ 
et sa caisse militaire, bien fournie, ne fut point épargnée; en 
on mol le seul Robert , prince de Capoue , eut le bonheur 
d'échapper en fuyant. « VoiVi , dit Giaunone , à quelles fô-* 
» cheoscs situations les papes se sont exposés toutes les fbis 
» qu'ils ont voulu prendre les armes contre nos princes ; et tel 
» est le fruit amer qu'ils ont toujours retiré, lorsque, sortant 

• de leur place , ils ont voulu , comme princes du monde , se 
» donner en spectacle k la téte des armées , se couvrir d'ui| 

• casque au lieu d'une tiare « et endosser la cuirasse en pUicç 

• iferétole et du rochel...** ^ Normands, snaîtreadf la pjer<^ 

• sonne dltinocent, ne se montrèrent pas moins reKgteux en-!* 

• le saîn^ site qo^U le fnrent lorsou'ils arrêtèrent le papé 

• Léon IX; Koj^r eflt pu se prévaloir des droits cfue donne (a 
» victoire , et traiter ce pape en prisonnier ^ ainsi qu'il Taorait 
Êtîékk l^rd ie tout prîaee aîasBcn fluôa ne connAsant 

xViu. n 
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9 point la subtile distinction de deux personnages dans un même 
ai pape, il ne considéra dans Innocent que la qualité de vicaire . 
» de Jésus-Christ, lui rendit et lui fit rendre tous les honneurs 
» dus à ce sublime rang , et lui envoya des ambassadeurs pour 
» lui demander pardon et le supplier de se reconcilier avec lui. 
» Innocent , plus touché de la générosité de Roger que de l'état . 
» où il se trouvait, entre avec empressement, de son coté, 
j» dans les mêmes dispositions. Au bout de nuatre jours (le 
»,2S juillet, fête de saint Jacques), la paix lut conclue près 
» de Bénévent. Le pape annula toutes les excommuniralioni 
» lancées contre le roi Roger et ses adhérents. Ce prince et 
j9 son fils allèrent ensuite se mettre à ses pieds et le reconnaître, 
M pour légilime pape ; lui prêtèrent serment de fidélité sur les 
»} sainis évangiles, tant pour lui que pour les pontifes romains, 
» ses successeurs, légitimement élus, ils se reconnurent en 
» même tems ses hommes liges; promirent de lui payer lecens 
» annuel de six cents schifaii^ et de lui rendre Bénévent. Le 
u pape, en échange, remit dans les mains de Roger un élen- 
»_ dard , suivant la pratique de cestems-là, et l'investit ainsi 
j» du royaume de Sicile , du duché de la Fouille et de la prin- 
» cipaute de Capoue ; le reconnut pour roi cl lui confirma tous 
jk, les honneurs dus à ce rang. >» Il n'est point parlé, dans la bulle 
expédiée à ce sujet, du duché de Naples , quoique^ le pape 
Honorius 11 .en eût donné l'investiture à Roger. Ce prince 
accompagne Innocenta Bénévent, où les Napolitains viennent 
se soumettre ^u premier, et lui demander pour duc son fds Al- 
fonse; ce qui leur est accordé. Roger , après cela , prend congé 
du pape, et conduit son armée vers Troja , ville rebelle de ce 
qu^on a nommée la Capitanate , dont les habitants ne tardèrent 
pas à se rendre. Mais ceux-ci l'ayant supplié d'entrer dans la 
ville, il répond qu'il n'y mettra pas les pieds tant que le traître, 
(c'est ainsi qu'il qualifiait Kainulfe, leur feu duc,) rcsleri 

Sarmi eux. Ce fut donc iinc nécessité bien cruelle pour eux ilc 
éterrer le cadavre infect de Kainulfe, qu'ils regrettaient pour 
'la plupart : mais quelques-uns de ses ennemis, l'ayant attaché 
avec une corde par le cou, le traînèrent par les rues, après 
quoi ils le jetèrent dans les fossés; vengeance horrible , Jlt 
Muratori , détestée de tout le monde , et du jeune duc Roger 
lui-même, qui, étant venu trouver le roi , son père, obtiuf, 
à force de prières, la permission de faire accorder la sépulture 
à Rainulfe. Ce monarque, cependant, après cela, n'entra point 
dans I roja; mais il conduisit son armée , au mois d'août, de- 
vant Bari , dans le dessein d'assiéger celte place et de la dé- 
truiie après s'en être rendu maître. Le jiape Innocent, plai- 
gnant le sort des habitants, leur envoya lévêç[ue d Ostie pouç 
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les exhorter i céder à ta-ftfiref^, plutdt que de $*èxpo§er à oà 
cUtîment rigoureox. Mais , iôiii d'écouter ce prélat \ Mis lut 
refusèretit Tenlrée de leur ville, bien résolus ae se défendre 

jusqu'à l!fxtrémiîe. Le pape y, alors, s'achemina Vers Hortie, où il 
lit son entrée après le 2. septembre. Il y lut reçu avec de jurandes 
démonstrations de joie, an milieu desquelles les Romains ten-» 
tcrent de l'engager à rompre le traite de paix qu'il avait fait 
a\er le roî Roger, comme ayant été exforque par la violence." 
Mais le sage pontife, après l'épreuve rjuM avait faiip de leur 
valeur, daûs sa dernière déroule » se reiusa euUérement à leurt 
conseils. . . • • » 

Le rot Roger continuait cependant avec ardeur le siège de 
Biri. Les tours de bois et les pierriers qu'il empjoya pour 
l)aure la place, détrubirent. une' grande partie de ses murs et 
de ses fortifications, avec un grand Tioinbre de ses palais. A 
ce désastre se joignit la famine , qui mit le comble à la déso^^ 
Ution ; la disette des vivres devint si grande , quW s*y vit ré-^ 
àmi k se contenter d\ni peu de pain , el & man^ier de la-i^ir 
de cheval. Bjifin, la place n'étant plus tenable, il fallut penser 
à la rendre* fje Toi se montra moins difficile sur- 1^ articles 
de la capitulation qu'on aurait dû l'^espérer. La iranqoillifé 
parainait rétablie dlfins la ^illê v lorsqu^tm soldlH èe Rogér fiât 
le mésenter à lui ^ demandant justice contre Hiaoiffte, prince 
deBari, p#ur4uî atoir 6it crever un œil. Cette plainte mit 
to fiifeur le roi , qui ayant déclaré la capitulation Rompue , 
nomma des juges de Troja, de Trani et de Barî, pour ins"- 
traire le procès d'Hiacinle. D après le jugement qui fut rendu , 
le roi fit pendre iiiacinle avec dix de ses conseillers, crever 
les veux à dix autres, et, outre cela, fit emprisonner et dé-- 
puuiller di^ leurs biens , plusieurs des meilleurs citoyens. Si 
c'est avec justice et de bonne foi, dit Muratori, Dieu le sait. 
Cela fait , le roi Roger passa, sur la fin d'octobre , à Salerne ^ 
dépendant le séjour qu'il y fit, il rendit plusieurs sentences 
de confiscation et de bannissement contre ceux qui avaient 
pris les armes contre lui , après quoi ii s'embarqua^ le i> no- 
vembre, pour Palerme. ' 

LW 11449 l^ p^pc LuciusII fait, avec Roger, un traité 
par lequel il lui permet «de porter la verge. Vanneau, la àià^ 
matique , la mîtra , et les sandales , qui sont les marques de 
la dignité et du pouvmi^ edclésiastique* ( O/lo Friswg.) Cette 
grâce doit être regardée comme 4ine confirmafion du droit de 
legation accordé au père de ce prince, par le pape Urbain H. ' 

Aoger, l*ao ti4^f tourne ses armes cônftre Manuel ,*èmne- 
mr dei Grecs, qui répétait la Sicile , la Poîiille, la Cataore 
cl h prbcipaMté de. Capoue, cojsnme dei-t»urpfttteiiS'|aitea. 
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$ur VexsMire d'Oriost. Les g^^Muy de tRecer ^e^nfntCoHôn; 
îpilleal Céphaloiiic, le Négrcyoni , Corinthe, Athènes, et %m 
^Aiievoeiu cka^g^ét d un. iroiMMe jNitm* Hw la WÊiàIkum 
Iptoie qu il» «0 ttippon ^ , ce Ut un gmd Hfwriirt 4\MÊmm 
jfim sole , que Roger ai^ueîllit ftvw«bJetiif «t « el avec le secoufl 
desquels il étakUl diQs m9HfiM:tUfM 4'étafliM'4e en 
4Mk eilet »'ëiaiciii foànt immtm mou flq« m iàm lai aaim 
f^ys^9 ncqnté la Cpièfia'al4'£ipagf«e. (fiiisenîng met en a iS», 
jsetle expéclîiâaio Je ftiwar , «y^^a mn reiiam^ dtt*«al ^ db h 
^mifs^-SlamiÊ ^ oà il b«U# iafiiaia.)fto(fir, fMoafiaUa daicpai 
él loufoiirt avide de ronqiiétcs ^ envoya, Tannée apii—tef 
ttne Ooiae ^ s0i|sia candMÎle du nMral Georges , coalveTiipoli 
«te ni4 des carp«m. -ta ville ait frîae^^ an grand 
lioinhre 4e aaa haVitanta tant faiit prîsaiiniefB pour litfn liaMaii 
an Sicile. ITeia le aBéaie 4fVBM , il publie une canalRiilHiB * 
jporlaul c^eloulcs les églises de son royaume, et part âcn lifl i a» 
'ment les ^lis'*s valantes, sent en sa main et sous sa pnoleo* 
Kxofi : Omaes ErcJesius regid avstri^ et spemtUter iptas fU4Zpat^ 
4^riLus fMrent , in muuu et profertione nosiia ha htm us. 

JjVinperrur Manuel avail i(»nj<inrs à cœur la perte de Corfou 
et des aulfi s places que Hoger iui a>'ait <cnlevee&. Limié avec 
la répuy«i).vic de Venisf , il en obfînt une flotte 'considérable, 

3m^f & éla>)t jointe à la s^onne , vint se présenter de\ ant ( nrfou, 
ont il entnpiil le siégt en |»ersonne, l'an Ii49; ^ieorges, 
afiDM'al Ue ^icde , envoyé par Hoger au secours de I île , ne se 
aentant pas asscE fort avec soi%aule~d4% vaisseaux cpj il arait , 
pour jComi>Mire la flolie grecque qui couvrait toute la mer, 
«a m**ltrt2 le feu aux fauî>oarç*> «ie (^n»<antin»p|e. Il tire une 
fl^he e^M^Uïimée contre le palais de I empereur pofir lui in- 
aulier, ai emporte des fruits de ses ^rdtns. ( Chr. jnas. hik, 
jS. Germ. n*. 444* ) (revenant , il renconire «me partie da 
L 4fi Louis \e 

ff0m r ^^*^l# pvail plis avec aea vaissea^s aùa laa oftta» 
4'4aia« comme ^ rètoumaîf da aon espéditi«n de k Tme« 
Mainte, il fond apr iaâ Gaeep » kn iialel djéitm le niMarcpie. 
Qne let UatorieBs français modemea, 4il MurMari^ Mtt^ 
IBittlanI cette aas^tîM 4 nn de lem raisy cda peni passer; 

^g*4b osent b ttier fi^nnaUeineBi ^ e*asl dont je na 
««lia fm ^ raisoate aàfiiaiMia« fwtsqua noua avons d'ani^ 
tiiatorie^p d'w asaAiHt anaa graajl |nnv la farantia. 4jmm te 
finefté dant la MUaite, * P m mu » éiaitkfa» «ogir» 
qui lui fit un^ mgoifiqva ao«iK>ili, ft M Apaaa mai «mu 
pour le ta^Juire jusqae anr h» froiNîènas .de ans étals, fiapea- 
vlant , Manuel pftwit aï meaifil k aMBa 4e GoAa , (fM 
^Ui^ea le g^Hvarnaiar è «if if ulir. Çei 5»w^îfr| çraigniat h 
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mimtnnnit de Roger, se donna anx Grecs, et ne voulut plus 
relouruer en Sicile. Le dessein de Manuel , anvvs .s*étre rendu 
naître de Corfou, était daller atta(juer la Sicile. Mais une 
▼ioiente tempête qui submergea une partie de ses vaisseaux | 
jointe auK aoprocbes de Thiver. Tobligea de renoncer à celle 
tDtreprise. aina touiourt l'œil sur TAfrique. L'an i iSa^ 

il profite des disienstooi qui s^étaie«l élevées entre les roîs de 
ce pour y fidre de -nouvelles conquêtes. Il en tii effec* 
tivexaent qucIqutfSHincs ; mais la mort ne lui donna pas le 
Ipîsir de les poueicv aussi loin (ju il se le proposait. L\in ii54f 
il finit SCS jours, suivant l'opinion la plut vraisemblable , le 
a6 février , à Tâge de cin(|uante-buii ans ; prince illustre par ' 
une iafinité de grandes aciions: il était, dit Muralori, d'une 
haute stature , avait le corps bien fourni et le visa^ terrible . 
comme on lion ; il était sagë , pNideni i f usé ; tilus eodin è 
répargne taufk la dépense ; fier en public , doux A affable dans 
k i Mi'tîto fer; Ubéfot envctc ceo« ^ni le servaient fidètement ; 
sMre jusqu'à le cmaoké à Véf/urd de cent qui tut menaient 
is fidélité; plus craint de ses sujets quHl n*en était mmL II 
$mi fiât graver «e veis sur son épée «t sor son sesin : 

prince fut inhumé dans la cathédrale de Païenne , où 
fbn voit cette épitaphe gravée sur son tombean, cotnjpMée 
vers la fin do seizième siècle , ainsi ^e celles des rois sumnts 
de Sicile^ par le chanoine Pareilo t 

Sifastus homines , si regnê ei siemmaia ludttai^ 

* ^on legum et recii sic norma Rogerius istis^ 

Es/ lusus reôus comité a cognomine natut , 
ViHuiam hic splendor situs est ^ diademaque reguas, 

Viiit son. $0 , regaî a4t QbUt s iS4« 

(Cas v^ o*enl ai comctisn ni clarté ) 

Aoger aimait l'es sciences et protégeait les savants, Sbérit 
Aldrisi « nuhométan , avait fabrique pour lui un globe ter- 
restre dVrgent * du poids de huit cents marcs , sur lequel il 
avait gravé tous les pays connus pour lors, ftoger avait eu suc*- 
cenîvement trois femmes; Tan itso, AuwUB» fille, non * 
msd'Aloase Vi , roi de Csstille et de Léon , comme Tavancent 
des moderoes sans fondement, mais de Pierre de Léon , père 
d^ raotip?^ Aoaclet, ainsi ^ue Tatteste , nag. Orderic 
Yil4 («M^ iosiunti le H février 114& , et tut in&uinée à Pi^ 
lernie); n^ S^BTLUS, tille de Hugues II » duc de Bourgogne ; 
SnTim 4A$4s ttUxM, fille d» Guîtbier , comte de AéOMst 
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SiroicUmévroi , fut la cause de n mort. coojiifli, redootMl 
a vengeance de Guilhyme , mettent foule l^tle en roiiibustkm^ 
Plusieurs d^eotre eux passent dans la Fooilici , donT ib ibtft 
aoulever la plupart des villes. 

L^an iiiia f GuiHaume tifcouphe des conjnrés al iwww 
tout ce qu*ils lui avaient enlevé. Ce prince meurt de la àjpm^ 
terie, Tan 11661, te 7 mai , sepfim 4b êiUfmiis mmA mâ^ 
dit Romuald de Saleme. La ch^o^ique dîi Moni-< assiti M 
ak mort aua ides , cVst-à'dire au i5 du même mois. Oo 
prétend qu'il n^était âgé que de quarante- sijr am. Il arait 
épousé, Tan ii5o , Marguerite, fille de Garcie^Kamire , roi 
de Navar re ( rnorte le l«^ janvier ii83), dont il laissa Guil- 
launie, qui suit, et Henri) prince de Capoue. La c<<nfîancc 
avoiigle de Guillaurae I en ses minishcs et ses favoris, soit 
avarice et sa cruauté , furent cause de toutes les ré\oltes qui 
s'élevèrent sous son règne , et ont rendu sa mémoire odieuse i 
la postérité. Lâ reine, sa femme , craignant qi^e, «îi l'on annoa* 
çait subitement sa mort aux Palermitains , celte nouvelle n'oc- 
casionât quelques mouvements dangereux, prit le parti de faire 
porter secrètement son corps dans l'intérieur do palais . et 
d'ordonner qu'on continuât d'agir comme s^l était encore 
vivant » fusqn'i l'arrivée des bafons qui d^aiept assister au 
èouroniieinent du nouveau roi*;Gesord^ ayant été ^èlf ment 
exécutés , on publie « au b^u| de quelques jours en mêaHt 
tems, la mort 4n rçi et Taveiiement le son fils âr.la cooronnçt 
le coros fut ensuite porté ^ avec béaucoup de pompe, di^ns la 
chapelle de Saint-Pif rre. On lui Sf^ pen<&nt trais jours consé» 
eut ifs , de magnifiques fiinéraiUei , auxqqeHes asaisti^iit toits 
les barons et Tes préU|ts qui. se ^rdovèrent à Paleime. Par l| 
suite des tenu , le corps fut trinsporté dans TégKse de M6nlréaL 

Îfiii fut bâtie piir les ordres db rqi , son fils. ' La reinè vem^ 
ui érigea un superbe tombeau d^ por^h^^rei qui subsiste an<* 

core I mai$ sans insc^intion» . f 

» • • • 1 * 

GUII'LAUME 11^ JltT LE BON. 

itGÇ. CuiLLAUME II , successeur de Goillauine 1, son 
père, est couronné, au mois de juillet, h V'àge de donze ans, 
par Romuald , archevétjiie de Salerne , le siège de PalerniQ 
étant vacant , et commence à régrirr sous la réj^enre d<î sa mère, 
la reine Marguerite. Celle régence fut orageuse par les cabales 

!|ui se fermèrent à là cour et les séditions qu'elles excitèrent, 
reipe , pour maintenir son autA>rité , Bl venir tie France 
£tienne du Perche, son cousin , et l^oberl IV , comte de 
Mculent| fit le premier chancelier du royêniM» ti M«iBa 
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â Taiîche^lié de Palerme. Ëlîenne avait amené avec lui 
•plnMeiirsJraQfais démérite, et en attira d autrc.^, du nombre 
^«»|uel9 elftient le fameux Pierre de VAo'is , q„i fut précepteur 
du jeilne roi , et Hugnos Fonçant, uni fut^dans la snile^bbé 
de dftiBt^Denis , en Fi ance. C'est le même que Hugues Fal- 
ca»d, auteur d'une élégante histoire des troubles arrivés en 
•Sicile, de son tt ms, qui lui a mérite le surnom de Tacite de /a 
vîtcife. Les éditeurs do cette hi^oire , par une méprise facile 4 
ont tous lu , dans le titre , Falcandus pour Fulcaudus, niàTcl 
que les différentes édi lions ont toutes été faites d'après un gwil et 
"lême manuscrit. (V. Pétri Elesens.,Ep.i i6,bI GaU. Chr.A. VIL 
. ^82. ) l a faveur et Ja confiance que la reine accordait aux 



V "Z",^'"'- r"J^^ «F^**»- y«n '«72, Oiiillaume écrit 
a Henri 11, roi d Angtelerre, une lettre de consolation sur la 
woUe de aes enfants , dont ce prince avait fait des plaintes k 
loM Us souverain» de PEurope. ( Roger de Mon eden. ) L'art 
i.'^ 1 P«P.^,I-«cius III érige en a.xiM v.Vl.é l abbaye de 
î iî- . ^^"^ continue., r de lesservir. 

chronologiques les no* 
«es, 5 de fevner de Van de l'Incarnation t 182 , indiction I i 
ineis cette indiction appartenant à Tan 1 1 83 , prouve que U 
bulle est datée selon le calrul florentin. Cette même année U 
reine Marguerite, veuve de Gulilaunie I et mère de, Guil- 
laume 11 , termina les jours à Pah rme ; princesse d'une grande 
capacité, dont les conseils eussent fait le bonheurdu ro^ume 
Mis eussent^ été suivis par son époux, comme le prouva la 
comliiîte qu elle tint dans .^a régence sous le r^^gne de son fiU 
i:-lle fut inhumée à Montréal, à côté de sés deux fiU RoffOr et 
Henri. ( Giannone.) ° 




r 
e 

onime 



landemeiit de m aotte à Tancrède » son com\ , et «o.nnie 
lej comtes Ardoum «t Richard pour commande les troui-es 
L armée a'«mbarque le ii jmn , ,surn, en,l Durarzo 
H'^jf*?""'?'*) do même mois, Thes.a Ionique , dans lÔ 
mail d aott smvanl , prend d'autres pl.,ce,s dons la drlc-.- Vt 
narchaitdroil à Conslanlinople lorsqu'elle apprit la rnori d'\«. 
«ronic. Isaac Ange, son successeur, envoya proiupiemeni un« 
A Mil. „ 



Digili. 
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habiianls h TAflcràde , qui a la géiiéroftiié de la repToyer Panfiée 
suivante ^ i t^a ) à son époox. La guerre contioiie entre Us 
lieutenants de Tempereur et Tancrède , avec des succès variés» 
Tancrède n'en vit pas la fin* La mort de Roger, son fils aîné, 
lui causa un chagrin auquel il succomba- le ao février xi94- 
Outre ce.fib, il eut de son mariage avec Sibylle de M&daaU| 
fille de Robert, comie de Lucera, Guillaume qui suit ; et des 
filles, dont rainée fut mariée, l'an 1191 , à Gaulicr tic Brienne, 
frère do Jean de linenne, roi de Jérusalem ; une aulre nommée 
Coiisiaiu c , épousa Pierre Zani, doge de Venise. Tancrède était 
un prince brave , polit i jue , savant, surtout en m«|themati<}ueS| 
astronomie et en musique* 

GUILLAUME UL 

1T94. Guillaume llï, fils de Tancrède, lui succède en 
bas âge , sous la tutelle de Sibylle , sa mère. Toutes les villes où- 
les Allemands ne dominaient pas, le reconnaissent avec joie ; 
mais le retour de l'empereur Henri change bientôt la face des 
affaires. Les nouvelles forces qu'il amenait avec lui le rendent 
maître en peu de tems de toutes les places de terre ferme. U 
se venge ^n tyran «ur Salerne de la tiabison que les habitants' 
avaient faite à Timpératrice, son épouse. Ayant ensuite passé 
le détroit sur la fin d'août, il s'empare de Messine , puis aau* 
très villes, avec le secours des Génois, et enfin de Païenne, 
où il est re^u sur la parole qu'il donne de traiter favorablement 
le jeune roi Guillaume et sa mère. Il feint même, dès ce mo- 
ment, de tenir cet engagement eq Qomiiiant Guillauine comte 
de Lcccé et prince de Tarente. 

• HENIU I, 

1194- Hkniiî I, empereur, sixième du nom, est couronné 

rot de Sicile à Palerme , dans le mois d'octobre. Le fl6 
décembre suivant , rimpératrice Constance , sa femme 1 
à l'âge d'environ quarante-hnît ans, accouche le jour de saint 
Etienne à Jesi, dans la marche d'Ancône, d'un fils nommé 
Frédéric. { Richardus à *S. Germano,) Les éc j îvains allema/uls 
de ce tems mènent la naissance de ce prince en 1195, parce 
qu'ils commencent Tannée à No'él. Henri manque aux belles 
promesses qu'il avait faites h ses nouveaux snjris, et leur re- 
tranche même les privilèges dont ils jouissaient sous ses predé-r 
cesseurs. T e jour ne Noèj , il tient un parlomenl solennel du 
royaume à Palerme, dans lequel il fait lire des lettres (qu'oa 
croit- de son invention ) , contenant le récit* d'une eqnjuratioa 
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de {plusieurs barons du royaume formée coQtre lui* B^après 
celte lecture, il ùit arrêter nombre de prélats , de comtes, de 
nobles et les fait emprisonner; il n^épargne pas même, dans 
cette proscription , la reine Sibylle et son fils Guillaume : bien 
différent do roi Tancrède , qui avait renvoyé la reine Constance 
à son époux après l'avoir faite prisonnière. Quelques-uns des 
barons arrêtes curent les yeux crevés, d'autres lurent pendus, 
d'autres brûlés vifs, et le reste fut conduit en Allemagne. Non 
content de faire éprouver sa fureur aux vivants , il l'exerça 
même sur les morts, en faisant ouvrir les se()ulcres du roi 
TanrrèJo et de son fds Koger pour leur arracher la couronne 
royale qu'ils avaient chacun sur leur léle. J^s garants de ces 
horreurs sont Oiton de Saint-Klaise , Jean de Ceccan , le pape 
Innocent ill » dans une de ses lettres. Après avoir satisfait 
ainsi sa haine contre Tancrède et ses partisans , Henri passe en 
Fouille , où il tient un grand parlement des barons* Irene^ 
veuve du jeune roi Ho^^ri fib de Tancrède, se trouvait alnr<; 
à la cour de Sicile. Philippe, frère de l'empereur, charmé de 
tes glaces, la jugeant propre ii lui apporter des droits impor«» 
tinls, comme fille d'un empereur grec, lui donna sa main du 
consentement de Henri , qui lui fit don alors du duché do 
Toscme et des biens de la comtesse Mathilde. Après la clôture 
du padement , Henri envoie l'impératrice , sa femme , en 
Sicile , et prend la route de TAllemagne, emportant des ri^ 
rhesses immenses qu'il avait tirées des misérables Siciliens et 
du palais royal de Pnlerme. ïlrpfril, dit Arnould de Lubi'ck 
(liv. 11, c. ao), thcsauros ai^naidilos et omnem lapiàum pre— 
tîasorum et ^enufmnim ^/o^ fam , î(a itt ^ oncralis rentum sexaginla 
SuKiauLS aura et ui^mio , iufndihus prciiosis et <>estibus sericis^ f!^^^ 
rios'è ad teiram suam redient Belle gloire , dit Muratori ^ 
ticquise par tant de parjures, par tant d'ingratitudes et de bar- 
Inrie, et accompagnée d'unn iiaine inrroyahle qu'il laissait de 
sa personne en Sicile. Outre une quantité de barons qu'il em- 
menait prisonniers et divers otages qu'il avait tirés des diffé- 
rentes villes, entre lesquels était Parchevéque de Salerne, il 
traînait encore avec lui l'infortunée reine Sibylle et ses trois 
filles, qu'il relégua dans des monastères , elson fils Guillaume 
Cfu^ii fit enfermer dans une forteresse du pays des Grisons , sous 
bonne garde. Arrivé en Allemagne , l'an 1196, Henri fit crever 
les yeux tous ces innocents otages, n'exceptant que Tarcbe* 
vêaiie de Salerne* Tandis qu'il y était encore , il fut vivement 
iollicité par le pape Célestin HI de porter du secours à la 
Teire^Sainte dont les besoins étaient pî*essanls. Henri déféra 
d'sQtant plus volontiers aux semonces du pontife, qu'il espérait 
pQMVoiç epaployer les croiser alieni^nds pour réduire à leur 
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t massage les Siciliens oui s^ëtaietit nouvellement soulevés, il psrt 
ui-méme vers la^'fin de juillet pour aUer com^ëler sa vengeance 
'€n Siéilé. Arrivé après tes fêtes de Noël dans la PouiUe, il se sabk 

des chefs des conjurés , fait attacher avec des clous une oonronne 
sur la tête de celui qu'ils avaient élu pour roi, condamne les 
autres a divers supplices, et accorde une amnistie, en pleine 
diète , à la multitude. ( Arnold. Lubec. ) La même année 
( I i9y ), ce prince barbare meurt à Messine , le a8 septembre, 
suivant la plus commune opinion. L'abbé d'Usperg justifie 
l'impératrice Constance de Taccusation dont plusieurs la char- 
jgeaient d'avoir contribué à la mort de son mari. Muralona 
publie (tom. ill, RerumiiaL) , le testament de Henri VI. Ce 
prince y ordonne , que Frédéric , son fils , reconnaîtra 
tenir du pape en fief le royaume de Sicile , et qu'au défaut 
d'héritiers de sa femme et de son &bf ce royaume retourneia 
au saint siège ; 2^. que sî le pape confinne à Frédéric, son fils^ 
la dignité impériale, celui-ci lui restituera les terrei allodialesde 
la comtesse Mathilde ; qu'il recevra du seigneur pape k 
' duché de Ravenne avec la marche d'Ancône, lesquels, au cas 
que Frédéric meurt sans héritiers, seront réversiples à Végliss 
«romaine. La nouvelle de la mort de Henri remplit de joieseï 
sujets de Sicile et d*ltalie , qui lui avaient donne le surnom ds 
Çycl^te. Le pape prit lui-même part à Tsilégresie commune, 
vivant Jean de Ceccan : r 

Omnim emm p^M gmiiemi morte tyranni. 
Mors necat , et, cuncti gaudent de morte sepuîtî , 
jiputus^ ei Calaôer^ SiciUus TuscusguCf Idgurqttâ. 

(Ghron. Fom-nov». ) 

FRÉDÉIUU 

Il 97. Frfderic , appelé d'abord FRÉDÉnir-RoGER , fils de 
Temperjur Henri VI et de l'impératrice Constance, succède i 
son père dans le royaume de Sicile et ses dépendances , dans sa 
troisième année, sous la tutelle de sa mère. Le pape CéLe&lin iU» 
lorsqu'on lui demanda l'investiture , fit des difhcnltés qui ne pu-, 
rent être aplanies que par dix marcs d'argent qu'on lui donna, 
et autant aux • cardinaux ; encore obligea-t-on l'impératrice 
d'affirmer, avec serment, que Frédéric était né d'eUe et de 
Henri Yl , parce que les soupçons qu'on avait . eus jur sa-nais^ 
aance avaient obtenu quelque créance à Rome. J^e 27 npvembie 
(et non pas le 5 décembre, comme le marque- ojannene^t 
X198, cette princesse meurt à Palerme , aprèa avoir nommé, 
par son testament , le pape Innotent III régent du nHfaumC} 
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pendant la minorité de son iîls (i). L'éducation de Frédéric 
«st GonBée i Varchevéque de Palerme. La reine Sibylle^ veuve 
de TaDGrède, s'échappe de sa iirisoa d'AUemagne avec ses 
filles, et passe en France. Ce fut là qu^elle maria Talnée , nom^ 
mée Aiberie ou Albinie, k Gautier de Brienne , frère de J^a 
de Brieone, roi de Jérusakm. Jean de Ceccan dit que le 
prince, son (ils, était mort alors; ce qui est douteux ^ attendu 
i]uOttou de Saint-Hlalse raconte que ce prince, ayant été fait 
eunuque et iriiferiTic dons un thàltau du pays (les Grisons par 
H enri \ l , parvint i 1 'igc viril. Mârcuald ou Marquard, duc de 
i«i Komagnt, que l impératrice avait obligé de sortir du royaume 
de Sicile avec tous les Alleinancls, y rentre après la mort de 
cette princesse, et dispute au pape la qualité de régent. Inno- 
cent lii l'excommunie, et fail marcher des troupes contre iui^ 
sous le commandent nt de Gautier de Brienne. Marcuald fait 
des progrès en Pouiiie, et de là passe en Sicile, où il fait la 
conquête de plusieurs places avec une facilité qui Tenbardit à 
fiormer le siège de Palerme. Mais, il trouvât les assiégés très-* 
déterminés à se bien défendre. Le pape Innocent 111 avait déyk 
fait passer en Sicile le- maréchal Jacques^ son. cousin, avec 
le cardinal de 3aint- Laurent ^ à la téte de deux cents chevauiç 

Cr d^endre cetle île.< IjC secours étant arrivé faeureiisement k 
sine y fut ren&rcé par Iqus les gjans de guerre qui étaient 
attachés au parti de Frédéric Cette armée se croyatit ea force 
pour attaquer celle qui assiégeait Palerme ^ s'avança, vers^ la 
-place. La rusé Marcuald , voyant approcher Tennemi, commença 
4 ùire des propositions pour la paix , et fut sur. le point de la 
conclure. Mais en observant ensuite que le pape avait absoltv-* 
ment défendu d'en venir à aucun accord avec un homme qui 
avait sï évidemment tant de fols manqué à sa parole, on piit 
la résolution d'en venir à une bataille. Elle se donna au moiîi 
de juillet de l'an i:ioo, dans la plaine qui sépare Montréal de 
Palerme, et finit par la défaite entière de Marcuald , qui perdit 
dans l'action un grand nombre des siens avec ses équipages » 
où Ton retrouva le testament de Tenipereur Henri VI. Le comte 
Gentil étant ensuite sorti de Palerpiie avec sa garnison , tomba 



(i) Celte princesse fut inhumée dan* Téglise de Palerme , sous un 
tombeau de porphyre , à çôté de celui de son marî. SI l'on s'en rap- 
porte à son epitapne , elle avait été religieuse, et, long-lems après ses 
vœux, "dans nu fi2;e avancé , elle avait épousé l'empereur Ht-nri : mais 
il est à reaiarquei , d'après Karonius , que ceUe inscription est i'ou-^ 
vrage d*an' chanoine 'de Palerme i; nommé Roger Paruta , qui vivsift 
''ioirg-tems après Goottaacfry*«t ce chanoine était mal înstriût de ce 
qui coacenudt cetle pcincsaie* 
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sur un corps de cinq eents pisans, posté dans la inontagàé Tôi^ 
stne» dont il fii un grand massacre. {^Hîehardi de S* Gemumoi 
Chron*) Mais cette grande victoire ne procura point à ia Sicife lef 
avantages quMle semblait promettre. Marcuald eut ^adresse de 
rentrer en faveur à la cour de Palerme, en alunissant À Gautierf 
nouvel archevêque de cette ville et grand chancelier de Sicik. Gau» 
tier, comte de Brîenne , frère de Jean de firienne, qui lut roi d< 
Jérusalem» arriva deFrance, danscesentrebites, à Rome, avecsou 
épouse Alberie, fiUeafnée du roâTancrède, et Sibylle « mère de 
celte princesse, qui s'étaient échappées des prisons où elles étaient 
«Ictenues en Vlliinagne. L'objet de son voyage élalt de récla- 
mer, au nom de sa femme , le comté de Lecce et la printipauié 
de Tarenle, qui avaient été promis à sa belle mère par Tempe- 
reur Henri Vl , lorsqu'elle se rendit à lui. Iniioccnl III lui fit 
un favorable accueil, ravi d'avoir, dans sa dépendance, un per- 
sonnage de ce rang et de ce mérite , non-seulement pour Top-* 

Ç oser aux olaciers teutonîcjiH s (jin nial-ineiitiient la Sicile et 
ouille , mais encore pour le faire monter plus haut qu'il ne 
comjjtait, au cas que f leiiéric vînt à mourir dans son enfance. 
J^c pape s^engagea donc a le mettre en possession des domaines 
quUi répétait , après Lui avoir fait promettre qu*il ne demande- 
rait rien au-delà , et qu'il emploierait sa valeur à faire la guerre 
aux ennemis de Frédéric. Gautier, après cela , rëtournis en 
France, d'où il amène ^elques troupes en petit nombre, mais 
bien choisies, avec lesquelles on le vit promptement reparaître 
à Home. De là, il les conduit dans la terre de Lebdur, dàil 
livre bataille au comte Diépold^ près de Capoue» et le zuet eu 
déroute, au grand étonnement dos Capoùans qui sortent de 
leurs murs pour pilier le camp des Allemauds.* 11 aide ensuite 
le ooKite- dé Celano à £iire la conquête du comté de Molfse ; 
àprès quoi*, étant passé dans la Fouille, il s'empare du châléoii 
de Leccé et de plusieurs places de la principauté de Tarente. 

Tandis que les armes au comte de Brieftne prospément en 
deçà du Phare , le crédit de Marcuald allaii toujours en crois-* 
sant è la c6ur de Palerme. Il y devint si pui&sant , que toute \à 
Sicile était en son pouvoir, à l'exception de Messine et d'an 
pelàl nombre d'autres places. Mais sa Lonne loi tu ne ne fut pai 
de longue duiee. Etant aitatjue de ia pierre, il voulut subir Po- 
péralion de ia taille , qui n'était encore guère connue alors 
qu'en Italie (elle le lut Lien plus tard en France ) : mais l'opé- 
ration ayant été mal faite, il y succomba ian 1201. {^Vil(à 
Innocent II l ^ n. 32.) 

Gautier de Brienne, Pan i2o4f s'elant ligué avec Jac- 
ques, comte de Tricarico, et Roger, comte de Chieti, lit la 
coiic^ttêie de Xerraciae. Mais ie comte Diépold étant veiM 
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pey de tems après Tassiéç^er dans celte place av^et lés Sa- 
lernîtains , il y reçut, druis une sortie, un co'jp de iutclie 
qui lui fit perdre un œil. l es deux comtes qu'on vient de 
nommer vinrent cependant à bout de le tirer des mains d^ 
l'ennemi. C'est ce que raconte Rirhard de San-Gcrmano, lequel 
ajoute qne ce même Diépold fut ignomînieusemenl chassé dô 
Saierne par ces mêmes comtes. Gautier de Brienne portait la 
valeur jii«îqii'à la témérité. On lui avnit souvent conseilic dt' sa 
tenu plus sur ses gardes poui éviter la surprise. Sa réponse, dit 
Muratori , était celle d'un gascon. Des AUemands f Uisaii-il 9 
bien armés m*osermeni otttufuer des françùn sms* mmes Dîépold 
lui prouva bien le contraire* I/an laoSf, comme Gautier 1q 
tenait assiégé dans «n château snr le.SarnD, il vient d'un ge^ni 
matin lut rendre une TÎaite qoi n^ëtait pas celle d'un aitii ; el 
Tayant troawéau lit avec ses (^ens^ il fin fit un grand carnageu 
Gantier, couvert de Uessures, fui iamené priaoïiniei; dnns.la 
place , où peu de- jours après, il monrnt* {^aaies d'IMw^ 
tOB* Vu 9 png. ta9«»a3t ) 

Vm i3i5>, Frédérief ccmrpmié roi de Gemtinie pour la 
seconda fins^^ &iti proclamer roi de* Sicile Henri , son fils- Il 
îtçeit loi^-mèiiie b couronne impériale k itome^ le novemr 
bre iaao« 

Jean de Brienne, roi de Jérusalem, étant venu , Tan 1228 , 
tn Italie, Tempercur Frédéric il épouse, ou plutôt fiance, 
Yolande, sa fille, dans une grande assemblée convoquée, de 
concert avec lui par le pape Honoré 111 , à Ferrentîno^ dans la 
campagne de Rome. L'objet de cette alliance, qui (ut consom* 
niée l'an i225, à Brindes, était d'acquérir, à Frédéric, des 
droits sui le royaume de son beau-père. Et en effet, on le voit, 
des cette même année i^aS, ajouter à ses titres celui de roi de 
Jérusalem, et envoyer ses ofnriers prendre possession de cet 
état, dont la plus grande partie était entre les mains des Sar- 
rasins. Cette entrepaisa se til an dépit de Jean de Brienne , qui 
trouva fort nuMMis que Mû gendre Teût ainsi dépossédé. La 
concorde fut ainsi rosapoe antre Frédéric et son beau- père ^ 
qui dès-loi» n'oublia rien pour lui noire. Le pape Honoré lit 
s'intéressa vainement auprès de l'empereur, pour Tengafoer 4 
s'accommoder avec un pnnce dont l'alliance lui faisait honneur 
w ses talents, sa valeur .et ae$ vertna^ L'ambitieux et intéressé 
Frédéric ferma Foreille à tontes les semonces du pontife, qui, ton^ 
dié de compaanott pour le roi dépouitté, lui donna-le gou^^e^ 
nient de plosteurs teenss de V'égitse romaine , dont ftaynakU 
ddQoo le dénoiabrement. Cétatt le pays qui «mhrassaît Aqua-* 
peudente, Monteco, Moutaite, Civita « Vetchiii^ <Iorneto ji 
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Perugia , Omeito^ Todi» Bagoarea, Viterbe, Nanii | Toscan 
nella V Orta, Amelia et ^nelqM autres terres et cités. 
' L'an 1 229 , tandis que Frédéric est à la Terre-Sainte^ Jeta ) 
de Bi iciine^ arrec les treuftes qiie Grégoire IX lut fininiit, 
entre au mois île mars dans la Fouille, ou il fait la- conquête ée 
plusieurs |)laces ; de-là, il arrive à Gaëte , qu'il oblige à lui 
ouvrir ses portes, et dont il rase le château que Frédéric avait 
Bonvellement fait élever à grands irais. Mais l icd<jric, arrive 
!a iiuMiio année en Fouille , reprit à peu pi-ès tout ce que son 
Leau-père lui avait enlevé. Les hostililés, tantôt ouvertes » tan- 
tôt sourdes, continuent entre le pontife et l'empereur. Grégoire 
soulève contre Frédéric les villes de Lombardie; et Tan 12^^ 
il renouvelle, le a4 mars, l\ xcommunîcation dont il lavait 
frappé dix ans auparavant. Ce fut alors qu'il ordonna d ajouter, 
à la iici de chaque heure canoniale, Fanlienne sahe He^ma^ 
connue il se pratique encore aujourd'hui suivant le rit romaia, 
pour atUrer la protection de la mère de Dieu sur le saint sié^, 
contre Frédéric. {Sponde.) Ce prince mourut de b dysenterie, 
le À déceioifare isSo, à Castelio di .Fiorentino , dans la Capi- 
tanite. (Voyea Fr^dénr îl^ empereur^) m On croit assez géfié« 
3» ralement , dit M. Ffelfel, que la boussole était dé|âxoiiniie 
» du tems de Frédéric II , et que ce prince profita de cette 
» déoouvërie pour envoyer des vaisseaux jusqu^àtix Iodes. U 

^serait difficile, ajoute- t*il, de déterminer ,pffécbément ki 
I» IVeux que ces vaisseaux napolitains ont fréquentés tout ee 
j» qu'on sait, c^est quHls faisaient des voyages de très^loDgi 
9 cours , et qu ils revenaient au bout de deux ou trois act 
» d'absence, avec des cargaisons inestimables eo or et en mer- 
u ciiandises du plus haut prix. De-là vinrent à Frédéric 1N« 
% richesses iininenses qu'à! prodigua dans ses guerres , et ilout 
» il disposa par son testament ». 

Frédéric avait fait rédiger en ordre, par son chancelier Pierre 
des Viennes, les constit uiions du royaume de Sicile, et en avait 
ajoute de très-sages à celles des princes normands. Naples lut 
fut redevable d'une partie de sa grandeur. Il y fonda une uni- 
versité, où il rassembla les étudiants k\v ses états. U rcaditti* 
meuse l'école de âaierne pour la medecme. ^ 

CONRAD h 

taSo; CotoM> 1^ fds de Frédéric et d'Yolande, né l'an 
à Àndria, dans la Fouille, mônte sur le trône de Sicile 
apr^la«i»t db sra père, en venu de son testament, et peu 
de tems apfès lai succède à l'empire. U* passe, l!an laai^ 
d'Âilem9{iie en Italie | au mois dWobre| et s'itant embarqué 
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au mois de décembre, il arrive à Siponte, où Maîpfroî, son 
frère naturel , nommé Iwile ou régent du royaume de Sicile 
pendant son absence, vient au-devant de lui, Mainiroi lui 
rend compte des avantages q^u^il avait remportés sur les barons 
et les villes qu^Innoceut IV, Tennemî mortel de la maison de 
Suabe , avait débauchés, Conrad , après lui avoir rendu de 
grands honneurs , prend ombrage de son habileté, et s'applique 
à le rabaisser. Mamfroi dissimule , et eoâtiûue de servir son 
frère dans la guerre qu'il est obligé dfr soutenir pour achever' 
la réduction de la Fouille. Tout se soumit ^ à [Exception dé 
Naples et de Capoue , oui se mirent sous la protection d^ pape. 
Conrad prend Naples, le lo octohce ia53, après un long siège , 
et exerce une cruelle ten^^eance sur les nâbit'aAts de' c^tte 
ville. * * ' 

Dès rentrée de Conrad dans la Pôùilte , le pape hinocent IT: 
Tavait frappé d'excommunication pour avoir voulu s'éneer éit 
sûuvmin oe ce pays et de là Sicile ^ prétendant' qu'ils étaient 
dévolus au saint siège , eh vertu des censures prononcées par 
SCS prédécesseurs et par lui-même contre Frédéric If, Conrad 
en vain lui avait envoyé, Tan 1262, une ambassade solennelle, 
pour lui demander Tinvesliture do ses états. Elle avait été 
refusée, malgré les protestations d'attachement et de soumis- 
sions fait t s de sa part au saint siège. querelle dos-lois s'en- 
venima de plus en plus entre Innocent et Comad, et Ton 
chercha de part et d'autre à se d^écrior. Conrad avait un fr^re 
légitime nommé Henri , fils de sa belle-mère Isabelle d'Angle- 
terre, né l'an 1208. Le jeune prioce élant venu, Tan 1284, 
lui rendre visite, tomba malade à sa cour, et y mourut assea 
prompteraent. Le bruit courut qu'il avait été empoisonné par 
Conrad, et ce bruit fut avixîement saisi et fortement <i|t[)ijyé 
par Innocent. Les exactions que faisaient en Sicile les ofllciers. 
du monarque , fournirent au pape un nouveau grief conti'C- lui. 
fifé à Kome et n'ayant point comparu dans le tems, il fut 
Pxrnniraunié de nouveau le jeudi-saint 12S4, environ cinq 
s«^maines avant sa mort, arrivée le 21 mai , près de Savello 
dans la Basilicate. Mathieu Paris accuse Mainfroi , prince de 
Tarente, son frère naturel, d'avoir avancé ses jours par le porson* 
D'Elisabeth, sa femme, il-laissa un fils, qui suit. Son corps, 
fut inhumé d^abord à Foggîa , et transféré ensuite dans la car 
thédrale de Messine» (Voy^z Conrad IF ^ empereur») 

CONRAD il, DIT CONRADIN. 

1254. COKRàb II ^ dît CoNiTApiN, fils de Conrad et dTSlîsa*^ 
bel h, né lé aS* mars il&Sa , est reconnu pour successeur de son 
père au royaume de Sicile, par tous les barons attachés k sa 
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inamn. Berlho1J| marquis d^noemburdkit'P^r^n^ Je rimpé** 
ratrke El issbelh prend la tutelle du jeune prince et la ré^ 
gcnce du royaume, suivant les dernières volontés de Coorad» 
JL travaille 4 (aire b paix de son pupille avec la cour de fiome; 
inais le pape Innocent IV veut, avant toute chose, se mettre 
en possession du royaume de Sicile* Ce pontife lève des troupes 
è ce dessein % et leur donne pour commandant le cardinal de 
Saint-£iistache, son parent. Le marquis Berthold» effrayé, 
pu gagné par Ifî pape , se démet de la régoscé , qui est donnée 
i Bldinfiroi , prince de Tarente, oncle du jeune roi. I^e 8 oc- 
tobre y le pape se re^d à Cépérano , où Mainfroi vient lui faire 
^s soumissions : mais bientôt après , il se brouille avec Inno- 
cent , à l'oci asl')n du meurtre ( oiiimis par ses gens , sur la 
persoime de Bor'llo, barun d'Augrotie ut favori delà cour 
pontificale. Mainfroi se retire à Lucera. Les Sarrasins, maîtres 
de celle vilie, lui (ournissent un corps de troupes, qui, joiut 
aux Allemands avait rassembles, forme une armée capable 
détenir la campagne. L'an i2S3, Alexandre IV, nouvrau pap^, 
suit les errements d'Innocent, el fait prêcher la croisade contre 
IVlainfroi , pour a r roter ses progros. Mais il ne gagna rien par 
là. Frédéric Lancia, vicaire de Mainfroi , ayant pas<;é, laa 
le détroit, soumet en peu de tems la Sicile. Mainfroi, 
de soii coté , réussit pareillement à réduire toutes Les villes de 
fouille 9 de Calabre et de b Terre de Labour, qui s*étaieal 
données au pape, et n^ëpargne point les terres de TéglisertH 
maîne. Voyant tout le royaume de Naples et de Sicile soomb 
à ses JiQis , il pense à s'emparer du trône* Daos cette vue, il 
. fait courir le bruit que G)nradjn est mort en Allemagne, où 
sa mère Tavait enunené. Ce bruit ayant .pris laveur « les prélats 
et les barons, eicilés par les émissaires de Mainfroi , lui feni 
instance' f Tan iaS8, pour rengager à prendre le sceptre» Apris 
de feintes excuses « Juainfroi se rend >a leurs prières, 

laS?^. Mainfuoi, fils naturel de IVmpereur Frédéric lî» 
qui Pavait nommé prince de Tarente, s étant rendu à Palerme, 
y est couronné roi de Sicile, le 1 1 août , par trois archevêques, 
en présence d\jn grand nombre de prelals, de s^-igneurs, Cl 
d'une multitude di^ prupU*. hîisabedi , inère de Conradin, 
informée de ce couronnemenl , envoie des ambassadeurs à 
Mainfroi, pour lui représenter qu'il ne peut, sans une usur- 
pation manifeste y -s'emparer d'unt couroanfi qui appartient, 
par le droit de sa naissance , dU prince son neveu. Mainfroi 
lépond que la couronne de Çicile lui appartient par droit de 
conquête » l'ayant enUyëe aux papes y ^ui eo traient dé£oui^ 
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Conradin ; que d^allleurs, les conjonctures ne permettaient pas 
la remettre sur la têle d'un eiifaut qui était hors d'etal de 
la conserver; et que, ne voulant la retenir que pour sa vie 
natureiic, il Passurait par là à son neveu, lorsqu'il aurait la 
force de la défendre. Les ambassadeurs s'en retournèrent sur 
ces belles paroles, chargés de ricin s présents. Mainfroi s'applique 
à faire goiHer son gouvernement par sa clémence , son afîa-« 
bililé, sa juâHice et sa Ubéralité. Le pape, i'an ta59, lancé 
contre loi une eitcminliimcation qui fait peu d'impression sur 
les peuples. L*an 12G0, Alexandre IV lui fait offrir de le re-* 
connaître fbiir roi , s'il veut consentir i rendre les biens aux 
exilés et à chasser les Sarrasins de ses étais. Le jinnoe accndt ^ 
le premier point et refase le second , comptant plus sur la 
fidëiBté des Sarrasins , que k cour de Bome n'avait pn séduira 
ni corrompre', que sur celle des barons, dont il connaiasait la 
légèreté. Urbain IV» successenr d'Alexandre, 6it ses efforts « 
Tan 1262, pour empêcher le mariage proposé *de Pierre 1 fils - 
de Jacques ^ roi d'Aragon ; avec Constance , fille de Mainfirok 
11 y consent ensuite, par «n défaut marqué de politique, sur 
l'assurance rjne Jacques lui donne de ne jamais employer les 
Aragonais , ni aider les Siciliens conlre les intérêts du saint 
siég^. Urbain, l'an 12B3, engage Charles, comte d'Anjou, 
frère du roi saint Louis, à entreprendre la conquête de la 
Sicil'' . après y avoir fait consentir le monarque. Bealrix , iemme 
de Charles, jalouse d'avoir le titre de reine, comme ses trois 
sœurs, la reine de France, la reine d Angleterre , et la troi— 
sièin**, femme de Richard, frère du roi d'Angleterre, élu roi 
des Homains, contribua, peut élre autant que le pape, à dé- 
terminer son époux ; on rapporte qu'elle vendit ses pierreries 
pour l'aider à lever des troupes. Urbain, de concert avec Charles 
d'Anjou , fait prêcher, l'an 1264, one nouvelle cvoisade contre 
Mainfroi. Elle eut plus de succès que la première. Un grand ' 
nombre de français, et surtout de provençaux, s'enrôlèrent 
dans cette milice. 

Charles d' A njou, l'année aoivante , étant arrivé, k ^ matt 
veille de la Pentecdte , par mer*, à Rome, y est siir4e-cliamp 
proclamé sénateur ; et , lé aB juin , il est déclaré roi de Sicile 
en-deçè et au-delà du phare , excepté Eénéveat et son terril 
toire , dans l'église de latran ^ en présence de -quatre cardinamc 
envoyés par cfêment lY, nouveau pape qui séjournait â Pé- 
rouse (et non à Viterbe), pour y donner son agrément. Les 
principaux articles du serment qu'ils exigèrent préalablement 
de lui, furent de promettre qu'il paierait annuellement, au 
saint siège , un cens de huit mille onces d'or, avec une belle 
baq[ueuée blanche y et qu'il (l'accepterait jamais | ni i empire 
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romain, ni le royaume teutonîque, ni celui de LombârdieoQ 
de Toscane. Cela fait| il reçoit Tinvestikire du royaume qui 
lui était déféré. (Kurigm, Hist, de Sicile ^ t. Il , p. i40') 

Les conditions auiquelles Qiarles d^Anjoa s^était soumis, 
furent si religieusement observées par ses successeurs , que 
Charlea-Quinty roi d'Espagne et des Deux^eiles, n'accepta 
la couronne impériale qu après s^y être fait autoriser du pape 
iléon X , par une dispense solennelle.. L Vnié« de Charlo 
d'Anjou, forte de trente mille hommes^ que la comtesse 
Bëalrix, sa femme, avait rasseroUés^» étant arrivée avec elle, 
dans le. mois de décembre , devant fume , où ce prince Tat- 
lendaitt les ideux époux sont couronnés roi et reine de Sicile, 
dana Té^^be de Saint - Pierre , après avoir fait serment de 
fidélité et hommage-iige au pape, par cinq cardinaux qu^il 
avait députés pour celle cérémonie. Mainfroi, se défiant de la 
fidélité de ses sujets, tlont plusieurs paraissaient, disposés à le 
trahir , fait proposer à sou rival un accommodement, ii^/oi^r/i^: 
vers le sullan de Lucera, \?olre: nialtre^ répondit Charles aux 
députés, et dites-lui que dans peu je V aurai mis en enjer^ ou qu'il 
m'aura mis en paradis, Charles donnait à Mainfroi le titre de 
sultan de Lucera, parce que Tempereur Frédéric avait ras- 
semblé tous les Sarrasins du royaume <ians cette ville, pour 
la posséder sous sa dépendance. < elle réponse fut comme le 
signal de la guerre , et on se prépara de part et d'autre pour 
la commencer. Le 2.6 février suivant, les deux armées se ren* 
contrent près de Bénévent , dans uqo plaine nommée le Champ 
Fleuri, La bataille s'engage le même jour. Charles la gagne ^ 
autant par la trahison des Apuliens que par la valeur des Fcan- 
.çais, et Mainfroi périt dans la mélee, à l'Âge de trente-trois 
ans. Un historien du ternis ( Idùalespina) raconte ainsi sa mort; 
Un chevalier picard , dit-il , voyant Maiofiroi , qu'il ne con- 
naissait pas, combattre avec une extrême valeur, courut, à loi 
la lance en afrét , pour lé percer , .et donna de sa lance contre 
la tête du cheval , ({ue ce coup fit cabrer avec violence. Main** 
froi , désarçonné par cè mouvement subit , tomba ^ terre , et 
fut assommé à coups de massue par quelques ribauds qui accom- 
pagnaient le chevalier. Cehii~( i prit Técharpe et le cheval de 
Mainfroi, et, deux ou trois jouis après, il parut, avec ces dé- 
p>()nilles, devant (jut'U|ucs seigneurs prisonniers, qui, ayant 
leroiinu qu'elles el.iient de Mai ni ru 1 ^ dtiiiaiidèrent au che- 
valier ce qu\^tait devenu celui à qui celle ér.îi;^rpe et ce cheval 
avaient appartenu. Il leur répondit ce qui vieuL d'ôlre raconte. 
On alla sur le champ de haljille, où ï oii reconnut le corps 
de Mainlroj. Coniiîv* il était mort excommunié , on l'enterra 
dan& uue jtoâse ueuséc près du poQt de iiéaéyent , sur laquelle 
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chaque solJat , par piùe Je son sort et par estime de sa valeur, 
se fit un devoir de jeler une pierre ( i ). Telle fut la fin de ce 
rince, digne, par ses grandes qualités, du trône que su n aui- 
iilon, suffisamment justifiée par les circonstances, lui fit 
usurper sur son neveu. Sa mémoire, d'ailleurs, en qualité de 
souverain, est à l'abri de tout reproche. Brave sans tcmérîté, 
doux, clément , libéral , habile dans le mauicincnt des aflaires, 
il rehaussait ce mérite réel par les grâces extérieures d'une 
physionomie noble, d'une taiik avantageuse et d'un air affable; 
en un mot , il eut de quoi gagner les cœurs de tous ses sujets ^ 
si l'infidélité, qui leur était naturelle^ leur eût perm», dit 
M, de Saint-Marc , d^avoir pour un roi qui sayatt régner et 
qui voulait les rendre heureux, ^affection qu'il méritait. « U 
» nous reste, dit Giannone» de grands monuments de la ma-^ 
» gnificence de Mainfroi ; le port de Salemè^ et la fameuse 
» vjUe de Manfrédonia , dans la Fouille , à laquelle il dohna 
» son nom, qu'elle porte encore. U^st bors de doute, ajoule- 
» t-41 , que s'il n'avait point été distrait par lesk guerres conti* 
» nueiles qu'il eut è soutenir pour défendre son royaume contre 
» les invasions des quatre papes , il aiirait donné plus de soin 
» et d'attentions au gouvernement politique , et aurait laissé 
^ diverses autres marques de sa grandeur ». Il avait épousé , 
I». BÉATRlX, fille d'Amédéelll, comte de Savoie; 2". HélEiNE, 
dite aussi Sibylle, lilic d*i despote d'Epire. Du premier lit , 
il laissa Constance , mariée , coiiuiie on l'a dit , à Pierre 
d'Araqon , et Béatrix, femme de Guillaume V, marquis de 
Monierrat; du second lit, sortirent un lils et une fille ; Fré- 
déric, dit Manfredin , et Béatrix, qui terminèrent leur vie 
avec leur mère, comme on va le voir , dans la captivité. 

Les Français, après la bataille de Bënévent , usèrent de la 
victoire avec une lureur digne des Sarrasins. Etant entres dans 
la ville, ils ne tirent grâce ni à i'àge ni au sexe, et n'épar^ 
gnèrent ni le sacré ni le profane^ sans égard pour le pape ^ 
dont Béoévent^épeadait, 

CHAKLES 1. . « 

ia66. Chaules 1 , comte d'Anjou et Je Provence, dernier 



(f) Cette sépulture, tqale profane qu'elle était, parut encore trop 
honorable pour un prince que Rome avait proscrit. L'archevêque de 
Cosenre , irréconciliable ermrmi de Mainfroi, satisfit sa haine pour 

lui, m obtenant c^u pape que son catJ.ivre fût déterré, et fût transporte 
au br rd de l;i i lvicre de Verde , nommée aujourd'hui Marîfio, et 
èxpobc a 1 iiijui e du tems et de l'air, en sorte que les habitants du Ywi— 
iiiia^e u eu ont pu jrcUuuYci aucun vestige. ( Giauuuue. j[ 
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SU de Louis VIU I roi de France., et de Blanche de Castiile,' 
né au moU de mars laao t courooné roi de Sicile , le 6 janvier 
ia66| dana Téglise du Vatican par cinq cardinaux que le 
pape Clément IV avait nommés ^ est reconnu en cette (jualité, 
après la victoire de Bénév^t, par tons les peuples de Sicile et 
fie PouiUe« U n*^ eut que la ville de Lucera « où Hélène, veitve 
de Maînfroi ^ sVtait retirée avec son fils et sa fille, qui fit de la 
résistance. Hélène étant passée de U , avec ses enfants « à Man« 
frédonia, toua trois y furent pris et enfermés dans le château 
de rCEuf à Naples. L'entrée ne Charles et de son épouse dans 
cette ville fui d^une magnificence qui surprit les Italiens, ches 
qui le luxe n'avait pas encore pénéfré. Charles s*éUnt rendu 
ensuite à Capoue, y trouva dans chaleau le trésor de Majnfroi, 
qui elait loul eu or. Ayant fait vider les sacs qui le renfer- 
maient, il ordonna d'apporter des balances pour le peser. A 
tjuoi bon desbalances, dit Hugues de Baux, chevalier provençal, 
et avec le pied ayant partagé le tout en trois parts : FofVfl, 
à\\A\ y la part du roi monseigneur; qoicI celle de la reine (qui 
était présente ) ; et le reste pour vos cliev'>aUer$, Ce trait de gran- 
deur d'âme plut beaucoup au roi, qui récompensa Hugues par 
le don du comté d'Aveilino. On s'alteudait à voir renaître l'âge 
d'or sous le r^gne de Charles; mais la dureté de son gouver- 
nement désabusa bientôt les peuples. Loin de diminuer les 
impôts, comme on s'y attendait, il les conserva tels qu'il les 
^trouva établis, et bientôt après il les augmenta* De nouveaux 
officiers de j^ustice et de finance , c^u^ii substitua à ceux de 
Jtfainfroî, mirent leur industrie à imaginer les moyens de 
grossir toutes les espèces de taxes à son profit^ et les exigèrent 
sans pitié. Partout on n^entendit que les 'voix plaintives des 
opprimés qui déploraient leuis malhenrs présents , et expri- 
maient leuiTS regrets de n^avoir cotmu, qu^après Tavoir perdue^ 
leur prospérité passée. « O roi Mainfroi, disaient ces infor* 
f tunésy nous t!avona mécqnna., tandis que tu nous gouvemsîs; 
ji maintenant nous te pleurons ^ lorsque tu nVs plus. Tn nou< 
» seroblaîs un loup dévorant au milieu des âlbies troupeaux 
m de ce royaume* Mais depuis que, par notre inconstante 



, (i) Ce fut avaDt cette cérémonie qve « Charles fit serment de fidé- 
» litc au pape, el promit fî'offrîr, chaque aiiiif^e, (îans l'église de saint 
» Pierre, cenl cinquante onces d'or. ( M. de Burlgni dit huit millé 
» onces.) Le titre original se conserve dans les archive^ de Saint-Pierre, 
» et I hommage se renouvelle chaque année à Saint-Pierre, dnn^ la 
-» présentation de la ha^uenie. 9 (M. de la Lande | Vojage 4'J^a/i£^ 
toui. II , pag. jjo. J 
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% ié^cilé 9 HOQS sommes tombés sous la ttomiÉMlimi f^ifésente 
que nous avons tant désirée, nous aèns apertevttns ëtiûn 
î* que tu fus Un agneau plein de matisnétu(ie> Nous sentons 
b k présent combien était giiande la douceur de tén gouveç^^ 
» nement^ comparée à ramertume de celui d^à-préseiit Nous 
» nous plaigirions de voir passer dans tes'ctrffres une partie de 
» nos biens; Bujourd*lim»tous nos biens'i let qui pis *est^ nos 
» personnes sotit la pit>ie d^une nation éirancère »! C'est Sabas 
Malespiiia, partisan outré du pape , qui met dans la bouche des 
Siciliens cës ][itaintes. filles ne furent pas vailles et oisives^ 
Bientôt les pmicipaut d^entre les ^taécontents conceÀèfent del 
nesures pour secouer le joug qui les accablati. Après s'être f 
assurés de l*assistance des OifoeVim répandus en différentei^ pro^- 
vinces U'italie, ils se -déterminent à transporter la couronne de 
Sicile à Conradin , fils de Temporciir Conrad. Ce prince, âgé 
de quinze à seize ans, était alors en Bavière auprès du duc 
Olton, son aïeul maternel, eï ne subsistait que par les secours 
de sa mère Elisabeth, remariée à M^inard, comte de TyroU 
Quatre comtes , Galvano , ï**rédéric Lan za , Conrad Capèfce ét 
Marin, son frère, sVlaiit rendus à la coiîr de Bavière, îftf iteni 
le je^me prince à venir se rendre maître du royaume de Sicile, 
qui lui appartenait par !e droit de sa naissance. La plupart des 
villes impériales d'itaiie les avaient déjà préverras pnr t'<>ffre 
qu'elles avaient faîte à Conradin de cent mille florins d'or, 
pour l'engager à tentfr la m'^'m(: entreprise. L'ambition et le 
courage héréditaires <lans sa maison le décident à suivre la voie 
qui lui est-ouverte , pour faire une si belle conquête. Ce fut 
en vain que sa mère, craignant lés malheurs auxquels il s*expo« 
sait , voulut s^opposer à cette résolution. Elle fut, à la nn| 
ubligée de se rendre h Tavls des (>rinces d'Allemagne, qui auttH 
rîsaient de leurs suffrages le parti que son fils avait pris. Com'a-» 
din prit dès-lors le titre de roi de Sicile , Centime il aVait déjà ' 
pris celui de roi de Jérusalem , que personne tle lui dispottit. 
Le pape ne tarda pas dMtre informé de ce qui je passait en 
^Bavière. Il écrivit en diligence à Conradin, pour le détourner 
du voyage qu'il projeuil; de faire en Italie, et eu même fema 
il déclara excommuniés tous ceux qui le reconnaîtraient pour 
l«i de Sicile. Ces défenses qu^il renouvela le jeudi^lut x4 fvril 
daTan 1^67, uHnlimidërent pokit Conradin, iustruit, commis 
' il Imitait, que les papes n^ont auetm droit aur le temporel des 
tois. 

* Cependant Comrid Capece , que Conradin avait fktl général 
de ses troupes , étant passé en Afrique , y ramassa quelques 
milliers de sarrasins et d'espagnols fugitifs ^avec lesquels il vint 
débvquer en Sicile. A leur arrivée , la meilleure partie de l ile 
XYili. • 3j 
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arbore los étendards de Conradîn. Les Français veulent reprimer 
la révolte des Siciliens , et reçoivent divers échecs. 

Charles d'Anjou était alors en Toscane, occupé à découvrir 
le caractère des Gibelins. Ce fut là qu'il apprit que la Sicile 
s'était révoltée c\\ iaveui de ( onradin. Celle nouvelle ne lit 
pas néanmoins abandonner la Toscane pour retourner dans ses 
élal^s, ovi sa présence semblait nécessaire. Plein de confiance, 
il continua la guerre qu'il faisait hors de chez lui : sur quoi 
le pape lui fit v^, reproches , raveriissant-quAs'il se laissait 
dépouiller d^un royaume que régi ise romaine lui avait conféré', 
et où elle l'avait maintenu )i;isqu alors à si grands iraî^t «Ile 
n'en ferait pas de nouveaux , sHl venait k le perdre , pour l'y 
r.étabUr.. Cependant Conradia, après avoir fait ses préparatifs, 
commençait à se mettre en marche pour Tltalie , à la tcte de 
dix mille chevaux, accompagné du comte de Tyrol» son beau-r 
père, de Louis, comte palatin du Rhin, et de Frédéric de 
ibade. son. cousin, qualifié duc d'Autriche, parce qu'il était 
ÏGls d'fljerman.VI, margrave de Bade, et de Gertrude, fille et 
béritiàre de Frédéric 11» duc d'Autriche, que Przemislais-i 
Octave avait dépoiiillée de cçtle succession» il arrive à Trente 
veilla fin.d'octobre, ets^ voit arrMé pour que Uiue tems , par 
Topposition que formaient à son passage les villes de Lom-: 
bariiie , qui étaient dans les intérêts du pape. Maïs tandis qu^îl 
s'étudie à les. gagner, son b^au-pèreet son oncle r^bandon*" 
nent. Cette désertion n'abat point son courage : résolu de 
vaincre ou de mourir, il passe à Vérone , où il publie un mani- 
feste pour exhorter les peuples à venir se ranger sous ses en- 
seignes. De \ e[ one, après y avoir séjourné trois mois, il au n e 
à Pavie , sur la iin de lévrier i:iG8. Mais les hommes et l'argent 
luibpnanquant , il ne lui est pas possible de rien entreprendre. 
. Charles jugeant enfin indispensable pour lui de retourner 
dans ses états, quitte la Toscane pour s'y rendre^ et voit, en 
passant par Viterbe , le pcipe qui renouvelle en sa faveur les 
anathèmes lancés contre Coinadin et ses adhérents. Celui- cï 
entre à Pise dans le tems qu on fulmine la huile de sa proscrip- 
tion ; mais cela n'empêche point qu'il ne reçoive dans retîe 
ville les plus grands honneurs , et qu'il n'y arqtiière un grand 
nombre de partij^ants , ainsi que dans les autr es lieux de ia 
Toscane. De Pise, il s achemine vers Home, et sur sa roule 
il traverse Viterbe, Le pape, de son palais, le voyant passer, 
dit à ceux qui étaient auprès de lui : Foilà un prince fui court 
à ia mort» La pompe avec laquelle Conradin est reçu dsns 
Home, surpasse tout ce qu'on y avait fait à Peotrée de soi!^ rivai. 
Ce fut à Henri de Castille, sénateur de Rome et cousin germain, 
aaais ennemi déclaré' de Charles d'Anjou ^ que Conradia ioi 
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redevable de ces lionneur». tt part de Ronte, le l 'a (Padût, avee 
«n corps considérable de cafvaleriè et d'infanterie romaine, et 
prend le chemin de l'Abra^tze , dans le dessein de- délivre!^. . 
Luceraf ville des $ahrastii^*,. dont Chartes avait fbnné lé siège. 
Mais Charles Tavaît dé|è- levé pour* arriver avec toutes ne» 
troupes à Aquila. De là it se rehflit dans tar plaine de Sainl^' 
Valemin ou de Tag^iacozzOf k cinq lieoes' du lacFucin oiî. 
de Celano. Ge fut là que les armlées ennemies se trouvèrent en 
, présence. Celle de Charles était inférieure en nombre à celle dé 
tonradiri , et la victoire i^cxublait assurée à ce dernier. Mais la 
fortune de Charles voulut que, peu de t{ ms auparavant, il eût 
reçu à sa cour un chevalier français, nommé Àlard de Valeri 
ou de Valberi, qui revenait de la Terre-Sainte, où il avait 
st^rvi avec gloire l'espace de vînj^l ans. C'était un personnage 
dune rare prudence et d'une îiabileté consommée dans le 
métier des armes. Ce fut lui (nii conseilla à Charles de partager 
son armée c.n deux corps , de se tenir vu réserve derrière un • 
tertre, avec cin(| cents des plus braves cavaliers, pour y attendre 
l'issue de la bataille. Le 26 août 1268, les deux armées en 
vinrent aux ikiainS'. On sé battit avec fureur de part ët d'autfc, 
mais à la Bn, comme le plus grand nombre, à égalité dé cou- 
rage, dit Muratorvv PempoUe ordinairement sur le moindre^ 
les Français et les Provençaux commencèrent à reculer et à sè 
rompre, Charles, qui de dessus 'une éminence-, voit lé désordre 
et le carnage lies siens, meurt d'impatience de tomber sur lVn«« 
nemi ; mais il est toujours retenu par Alard , jusqu'à ce que ses 
troupes étant débandées « U voie celtès de-Conradin» les- unes, 
poursuivant lès fuyards, les tailler en pièces oii' les &ire'pri-*> 
a^nniers,- les , autres s^occuper à dépouiller les' morts. Alors se 
tournant vers Charles, aîiie, lui dit^l, il esi- terni ^ la çicioire est 
à nous. Aussitôt Charles, avec sa trou oe , foîld è bride abattu« * 
sur l'ennemi en désordre, et ne lui laisse ni le'iems, rtî le 
ïnoyen de se rallier. I^ne partie laissa la vie sur le champ de 
bataille, une partie fut faite prisonnière, et le reste chercha 
son salut dans la fuite. Conradin et plusieurs de ses barons , 
épuisés de fatigues et presque étouffés par la chaleur , avaient 
ileja quitté leurs casqués, dans la persuasion tju'ils étaient vain^ 
<|ucurs. Voyant la scène toul-à rn»ip changée, ils ne penseut 
plus (]u'à fuir. Conradin , le jeune duc d'Autriche , les comtes 
Galvano et Gérard de Pesé, s'érant travestis en paysans, pren- 
■nent le chemin de la Maremme , daits la vtie de se rendre k 
Pise et de là en Sicile. Ils marchèrent nuit et jour jusqu'à ce 
qu'ils fussent arrivés dans une terre, nommée Astura, apparu 
tenante à la maison des Frangînani , nobles romains. Ce fut là 
qu*ila frétèrent une- barque do pécheur pour les conduire k 
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Sienne ou à Pise^ mais large ui leur manquant pour avoir àe% 
vivres, CanraJîn tira de soa doigt une bagut de grarnl prix, 
qu'il reoiU au pécheur, pour S'en procurer sur ce gige. Crlmi-ci 
iâ porta au seigneur du lieu, qui , jugeant qu'elle appaïUnait 
^ux princes fugitifs qu'on recherrbail , les fit amHrr cl les 
envoya à Cb<M;iQâ > qui les enfermer dans un des châteaux 
de, Naples , où il& reai^reni jusqu^au commepcemeat d'octobre. 
Alors Charly ayaot convoqué tu^graod parlement ^ auquel asi$« 
tèrent des t^rcm,, des/syndics des villes et des jurisconsultes | 
l'al&ire du malhftujpeux GMiradin y fut soumise à Texamcn. 
lUcobaldff historiea ferraraiif dit avoir appris de Joachim 
Re^o^ q^ fut préseol au ju^emept, que Gui da Lozano» 
«dëibri^ dp^tçur ès loi», y soutint ^ entr'aotm juriacansalttt, 
avec le^ barons 9 que Cooradin ne po^vaU^ avec josticef être 
». cpod^inoé iiQOct, latendu qu'il é^it fondé en botmesirMsofis 

• pour chcu^bec i{ recouvra le royaume de Pouille et de Sicile , 
m conquis par aea ancêtre» avec tant de peines et de travaux ^ 
m sur les Sarrasins et sur les Grecs, sans s^étre rendu coupabU 
^ d'aucun délit qui dût le priver de son droit à celte succès- 

sion. On alliHuail contre ce prince, que son aimée avait 
» saccagé des églises el des monastères : à ijuoi Ton répondait 
f> qu^il n'y avait pas de preuves que cela eilt été fait par sou 
w ordre, el que peut être Us troupes de Charles en avaieiil fait 
9f autant et même encore pis. Un seul docteur ès lois fut d'un 
w^avîs contraire, et vrai sembla LU ruent plusieurs barons g.ignts 
Il par Charles opinèrent à la mort de Conrndin. Bref, le loi 
4» Charles se déclara pour le sentiment barbare de ces sorifs 
^ 4^ gens, dans la persuasion où il était, qu'il ne pourrait 
m con^ierver \§ royaume de Sicile , tant que Conradin serait eu 
» vie. Aipd leag octobre de cette année ( 1268^ etruon de ia 

• suiva^lCf comme quelquesr-uns Foitt écrit) ^ ondtessa dans 
» ijiipjaiie 9 ou plutAt s|if le rivage de Naples , un ëd^frttd€4 
» fut enduit le jetine Conradin qui , prévenu de son sorl^ avait 
M £|i| spQ te^lenilvit et sVtailicen^ïsee. Un peuple innoinhailS« 
j» qu^ 4tait^ aocoura i ce funeste specltfcle » ne' pouvait leteev 
ji sa&^équsaoinenta et ses hUmes, JLa Cilale sentence fut loe par 
m |mi9.9#>bert deBarij et la lecture fut à peine finie, que 
e BM^rt ^ fils du comte de Flandbe (Robert de Bélbune } et 
». gendve du roi ^ donna un coup d^épée dar^ la poitrine da 
ji juge, en disant qu'il ne lui convenait pas de condamner à 
» mort un si noble et si grand seigneur. Le juge toliiba mort 
» en présence du roi , sans que personne osât dire un liiot. 
i> Conradin laissa sa tète sur Técnafaud; et avant lui fut dé- 
» collé Frédéric, duc d'Autriche. Après ces deux exéouîio«$i 

è» vint celle du comte Gérard de D.oaoratko de Via^A, qiii £0 
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n fil MUi yciUL du comU Galvauo, spn père » i qui roii, fit 

• enspiie sauter Ja ttle.».». Comm îb étaient excommuniés f 
ii leim .corf»& fièrent inhumiés ea lieu profané. Divers écrivaias 
» font mention d^aotres nobles eiécutés dans eette malheureiise 

• J» journée. Ainsi finit dans la personne de Conradin, la très— 
» noble maison de Suabe , el dans la personne de Frédéric ^ 
» celle des anciens ducs d Autriche. Par un ici excès de cruauie, 
» Charles se couvrit d'une iafamie universelle aux yeux non- 
w seulement de ses contemporains , mais de toute la postcriié. 
J» Sa barbarie fut délestée ni< me des Français; et Ton a fe— 
9 roarqpe que dès-lors ses aiiaues,,qui paraissaient dans le plus 
J» haut point de prospérité, comme ricèrent à tellement déchoir» 
» qu'on vit pleuvoir sur lui les plus cruels revers. Enee Sdvius^ 
» qui fut depuis le pape Pie 11 , et divers écrivains de Naples 
9 et de Sicile f rac^ntuni que Con radin ^étaat sur Pécha&ud^ 
A fêta son gant, en signe d'iavesiiture , au peuple ^ marquant^ 
9 par là , qu'il appabit à sa succession don Pierre d'Atagon « 
i» 9iarî de Constance , fille 4» &u roi Main£rot. Hais ce sont 
» pro^aVUment de$ e^ses inveaiées pour dower plus de 
m couleur à ce que firenl depuis les Âragonai^ La nouvelle de. 
9 k débite et de b prison de Gewadin étant arrivée en Sicile^ ' 
9 (es peuples renonçant à leur révoUe, commencèrent è rentrer ' 
» aolif ^obéissance 4n roi Charles. Ge, prince y ayant envoyé 
9 son «née navale , renouvela la guerre so«s In' commarkde««> 
9 ment dé Gui de Mi>ntrort ou de Guillaume Létendard , et 
9 réduisit sous ses lois tout le reste de Pile, en faisant un 
» grand carnage , sans ilishnclion des coupables et des inno— 
if cents. Conrad d'Antioche , chef des révoltés, ayant été mis 
,» en prison , fut d'abord privé de la vue et ensuite pendu avec 
» Nicolas Maleta. Frédéric de Castilie el Conrad Capece eurent 
» le bonheur de se soustraire à la fureur du roi, en se sauvant 

sur des vaisseaux à Tunis. Charles ne borna point là sa ven- 
» geance contre les peuples de Sicile et de Pouille; il dévasta 
» leurs villes et leurs terres, fît une boucherie de ceux (ju îl 

avait fait naettre en prison, établit des impôts exorbitants 
» sur les peuples de ces contrées, et permit à ses français une- 

licence effrénée , en sorte que ses misérables sujets s'imagi-* 

* nmq;! être toniÂéedans noe déploiable servitude pire que 
» <!€!le qn^ls auraient éprouvée sous les barbares ». (Ànn» 
d'IuU, , t09i. VII , pp. aâ&, 386. ) Clément Vf fut lui-même 
Umehé de cci» malbeucs, et écrivit à-Cbarlei^t làais en vain:, 

Cr rengager à modéncv sn/ureur : tant s^an fiiut , dit Pannai- 
. ^4'lMw.quHLeAt conseillé, commn nlnrieuis malveillants 
ImM préle«d»p la omsitI de Conradin. 
la seine KUaabeth » mèce de Comadin $ à hnonvelle & son 
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«»niprisonnenient, s'était !nl'>e en route avec une grosse somme 
pour le racheter; mais itanf arrivée trop tard, elle donna. 
. une grande parhe de cet argent aux religieux du couvent dd 
Carminé de Naples, afin qu'il jpriassent Dieu, â perpétuité, 
pour le repos de son âme. On voit encore, dans cette égihe, 
êon tomhrnu et celui de Fréd^c, son cousin. (1785.) 
r 11 lie restait plus, en 1269, «^i Charles d'autres villes à 
soumettre dans la Fouille, que Lucera , le nid des Sarmbs.. 
En ayant formé» celte anoée ,'le siège, il poussa celte enins 
prise avec tant d'ardeur et de constance , qu après avoir Téduit 
les habitants à se nnurrir dlierbes ^ il les coatKnenlt dé se 
Tendre à discrëtioni* Les ayant en son pouvoir, il les di^ersa 
en di^ erses provinces , pour les empêcher de se reonir conlie 
lui. Plusieurs d^enlre eux efntHrassèrelit ou feignirent d'ém- 
brasser le Christianisme. On détruisit dè fond en comble les 
murs de la ville , et t6ua les désert^eurs chrétiens qu'elle renfer- 
wrent passas an fil de répée. ( Sabas Aîalespina, 1. 4, c. 20.) 
••X avidité de Charles ne se bornait pas au pays que les droits 
de sa naissance ou la force de ses ai-mes lui avaient acquit; 
toute l'Italie devint Tobjet de sa cupidité : en quoi il fut se- 
condé de gré ou de force, comme chef de la faction des Guelfes, 
par les papes. Dans cette vue, il envoya des ambassadeurs aux 
principales villes de Lombardie j onr les inviter à se renche 
a un ^raiid parlement qu'il convo(iua à Crémone. Ce fut là 
qu'il exposa son dessein, en promettant à tous ceux qui 
ra[>prouveraient sa protection et plusieurs grands avantages. 
Les Plaisantins , les Crëmonais, ks Parmesans^ les Modénois, 
les Ferrarais et ceux de Keggio consentirent, sans difGeuké, à 
se donnera lui. Mais il n'en fut pas de même des Milanais, 
des Comasqùes, des Verceillais, des Novarrais, des Alexan- 
dnns, des Tortonats , des Turinais, des Pavesans, de» Be1^- 
•gamasques , des Bolonais et du marquis de Montfeitat. Ils 
•voulaient bien avoir Charles pour ami , mais nullement- pour 
maître. Ce fut dans ce partage de sentiments 'que se termina 
le parlement sans que Charles- eût pu retirer aucdn fruit d« 
hautes idées que son ambition lui avait inspirées. ( Mmai. , 
Ami. j tom. Vil, pag. 390.) 

L'an 1270, Chanes conduit née flotte en Afrique , au se- 
cours de saint. Louis, et aborde près de Carthage, le août, 
prcsqu'au moment que re monarque venait d'expirer. Au 
tretour, il fit une action In en barbare et dont les Iniidèles au- 
raient eux-mêmes rougi. La flotte du roi de France, en re- 
'Venant (rAri ifjuc en vSicilc, fut accueillie d'une violente tem- 
p^te^qui subincrgra une partie de ses vaisseaux et en obligt^a 
plusieurs d'ailpr échouer sur les terres. Xbarles eut la cruauiè 
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(le s'approprier les débris «lo ce naufrage, au prt^judice di-ji. 
propràéuires , aliégant une loi du roi Guillaume 1 et la CdMr 
tume, qui adjugeaient au fjsc tous les elTets des. vaisseaux qi^i 
se brisaient sur ses côtes. Ln vain les Génois, qui ëtaiei|t au 
nombre de dix mille daas celte Hotte « reprëscntèrent-îU qu'iU 
étaient venus à sa demande pour le service de la croisade , qu'il 
leur avait promis toute sûreté poyr leurs p^&onnes et leurs 
effets I qu*u leur avait même faites^rer d'ét|*e indemnisés dt^, 
leurs perles :'le tribunal de Tamir^uté fat sourd à .oes remon-. 
trances et prononça 1a confiscalion. ( CafiEiri , AmL Gena. t 
L 9. ) * . ^ 

L'an 1278, au mois de janvier « Charles prend le titre de 
roi de Jérusalem, et ^se Ëiit couronner en cette qualité par le 
pape, comme ayant acquis, en décembre 1:477, les droits de 
Marie, fille de BoémonJ IV, prince d'Antioclie et pplilc-fiile 
d'Isabelle et du roi Jean de iii Il'ihip. Koger de San-Severiuo , 
qu'il avait nommé baile de ce royaume , ari Ive avec six galôrr.>, 
le 7 juin, à Saint-Jean d'Acre, prend jiossession de la ville 
et du royaume , au nom de Charles, et oblige les barons avep 
le secours des Templiers , à lui pr/^ter serment (le fidélité. 
(Fbj. Iloémond 1V| pritwc d'AtUmche^ et Hugues lU, roi dû 

Chypre.) 

L'an 1281, après la mort delSicolas III , Charles force \c^ 
cardinaux assemblés à Yiterbe, d'élire le pape qu'il voulait t 
c'est-à-dire un français. L'élection tomba, le 22 février , sur le 
cardinal Simon de Brion, qui prit le nom de Martin IV. Les 
Siciliens, cependant, gémissaient sous le poids di^s impdts dont . 
Charles les accablait et sous la violence dont ses officiers usaient 
à leur égard. La licence et la lubricité des Ffançais achevaient 
^de désespérer cette nation jalouse à l'excès. Jean de Procid^^ 
ttnsi appelé d'une île près de Naples dont il était seigneur , , 
banni de Sicile pour son attachement à la maison de Sualie^ 
eatreprend de délivrer sa patrie du joug qu'elle déteste. U ëtai^ 
slors à la cour de Pierre , roi d^Aragon , époux de Constancey 
fille de Mainfroi. Par son éloquence, il persuade à ce prince do, 
tenter l'invasion de la Sicile , comme d'un bien apparten^mt à 
sa femme , Tumque rejeton de la maison de Sujoc. Il pa^^ii 
ensuite dans l'ile , déguisé en frère mineur, pour e\ciler lei 
peuples. Il n'eut pas de peine à y réussir. De là s'eiant rendu. 
à Constantinople , il obtient, de l'empereur Michel Paléo- 
logue, une audience secrète dans laquelle il le prévient que 

12 roi Charles et les Vétiiliens ont fait une ligue coTitre lu? , 

* qu'on travaille à ('quiper une grande flotte , que le roi 

» France ne man(]uera pas de soutenir le roi de Sicile, so:i 

* oncle; que le seul moyeu de détournée cet orage e^t 
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M donner h ce dernier de ToccupHtion chez lui en faisant ré- ' 
i> voUer la .Sicile dont les peuples étaient las de la tyrannie? 

* fr.Tnrai:^e; tjue la chose était Irès-facile, si l'empereur voulait i 
» les aider, et que le roi «l'Aragon n'allendait que roccasion ! 
è! pour faire valoir les droits de la reine Constance, son ëponse. 

* il ajouta^ qu^tl n'était pas nécessaire que Tempereur armât ; 
j»^aue, pourvu qu'il fournît de l'argent , ii y avait tout sujet 
à aesfèter que le succès de l'entreprise serait heureui. Michel 
S> promit tout ce qu^on désirait. 11 donna des lettres à Pro- 
» cida poilr le pape Nicolas 111 (ennemi du roi Charles), et 
» pour le roi d'Aragon» et chargea Benoît Zacbarie, un ik 
» ses'sècrétaires, d'accompagner Procida en Europe, étd'as- 
M sure r que les mécontents pourraient compter sur treote 
il mille' onces d*or , qui leur seraient délivrées au premicf 
» besbin qu'ils en auraient pour exécuter leurs projetis «• 
(Burigni, Htsi, de Skiie, tom. It, pag. tWl) L'an lalh^ 
le 3o mars, lendemain (et non le surlendemain) de Piques ^ 
grand soulèvement à Palerme contre les Français. Ce ne fut point, 
comme on !e pense ordinairement, un coup prémédité. Lepeu- 

Î de allait Iranquilleraent et sans aucun mauvais dessein entendre 
es vêpres à l'église du Saint-Esprit, située à six cents pas de 
la ville. Cependant, sur quelques bruits (jui couraient, le 
commandant, Jean de Saint-liemî , avait donné ordre d'exa- 
miner s'il n'était point armé. Ce fut pour le soldat une occa- 
sion de manquer de respect aux femnus. Un français, nommtf 
Prognel , voyant passer une jeune dame parfaitement belle, 
l'insylle brutale^ment sous prétexte de chercher si elle n'avait 

Î>oint quelque poignard caché sous ses robes. Aux * cris qu'elle 
ettei Son père et son mari , qui n'étaient pas loin, accourent 
avec leurs amis. On s'écrie dans le premier transport qu'il faut 
tuer ces insolents. Les bourgeois se rassemblent , tous en même 
tems fondent sur cette soldatesque licencieuse , dont une partie 
est massacrée sur b place, l'autre poursuivie dans la ville ^ oà , 
Ton ne mit plus de différence entre eux et les autres français ; 
ils sont tous dévoués à la mort sans distinction (i). La foreur 
alla si loin , ou'on n^épargna ni les femmes « ni les enfants, ni 
xiiéme les Siciliennes qui étaient* grosses des Français. Cest là 



> (i) Pour dîscenièr les Fnmçaîs , et na pas confondre avec «ut 
Siuliens dam le aiaiiacre , on ôbligcait ceux qai étaient suspects , <Ie 
prononcer le mot ûiffm't et , à leur preoouciation , on îugeait s'ils 
étafeni naturels ou étrangers. On n'épargna, dans Palerme, d'autre 
Trançaîs que Guillaume (Je Porceît ts , gouverneur de PouuoWi W 

'f;oq:iidéi alion de sa justice et de sa Tertu* 
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rê quW appelle b9 lèpres sicUîetmes. U est iioE qa'i la même 
heure, oa ut loain-laisie sur les Francis dans toute la Sicile : 
il est également faux que les Parlermitains aient alors proclamé 

ro! Pierre d'Aragon, ils arbor^»rent, au contraire, la bannière 
de Téglise , en proclamant le pape leur souverain. Etant après 
ceb sortis en armes, ils entrain* s t nt plusieurs villes dans leur 
révolte, telles que Palerme , MoniiLal, Conigion , Carini , 
Termini , qui, peu Je jours après, fnent main basse sur les 
Français qu'elles renfermaient. Le oi mars suivant , même 
massacre à Céphaledi , à Trapani , à Marsale et à Maz.ire. Les 
Messinois ne furent pas si prompts à se déclarer : ils le lirent, 
néanmoins, avant la fin d'avril, en tuant ou chassant de leur 
ville tous les Français qu'elle renfermait. Charles reçoit à 
Moiitefiascone , oà il était avec le pape Martin iV, la nouvelle 
de cette révolu lion par un courrier que lui avait dépêché l'ar^ 
cheréqoe de Montréal. Après avoir rori^ de colère , sans dire 
mot f la canne qu^il tenait à la main , il rompt enfm le sUenre, 
en disant qu*ji laissera na terrible exemple qui désormais fera 
trembler tous les rebelles. Fresque aussitôt il mande au prince , 
de Saleroe , son fils , qui était alors en Provence , d^aller à la 
£onr et chez les grands de France solliciter des secours pour 
irett|*er Foutra^ bit à la natiols. Il fait^ en même tems^ ses pré* 
paratifs pour aller châtier les Siciliens. Comme il s'était croisé, 
peu de lenis auparavant , avec le [)rince de Salcrne , bientôt il 
i>e vil à la tête d un aimeini^rii épouvantable, composé de plus 
décent galères, deux cents Lâlimentsjpour passer la cavalerie, 
ilix mille hommes d'armes et une infanterie sans nombre. 
{Fiilani , \. Vil, c. 62.) Le pape, de son côté, pour le seconder, 
avait nulilié , le 7 mai 128:1 , féie de TAscenston , une bulle por- 
tant défense, sous les peines les plus graves, qu'il se crevait 
endroit de prononcer, à toutes personnes ccclésiaslicjues ou 
ittques de prêter aucune assistance aux rebelles, il nomma de 
plus son légat en Sicile, le cardinal Bianchi avec plein pomrw 
de traiter avec les conjurés et de pacifier tontes choses. 

Charles ayant assemblé toutes ses troupes, passe le détroit 
et arrive , le iB juillet , devant Messine, aont il forme aussitôt 
le siège. Les Blessinois, dans une sortie qu'ils firent sur les 
assiég^nts, essuient mie défaite, et étant rcotrés dans leiiçs 
murs, ils apprennent c^e le château de Melazio a été emporté 
de force par les Français» Ce double revers lea engage à fiiîre 
une députalion ao roi et au légat qui raccompagnait. Les 
députés sont très-mal reçoadu monarque; mais le légat, fléchi, 
parleurs prises , veut bien se rendre à Messtne pour entendie 
les conditions auxquelles les assiégés consentaient à rentrer sous 
rubeis^nce de Charles. Elle:» redui^aieuL a trois points; 

r 
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que le passé soit mis en oubli ; que le roî sé contente Jes 
tributs élablis sous Guillaume le Bon ; et que les Français 
soient exclus de toute magistrature et de toute charge en 
Sicile. Les seigneurs de Tarmée française étaient d'avis qu'on 
déférât k ces propositions. *Mats Charles les rejette avec iiaa« 
teur, et leur en oppose trois antres ; savoir, que les taxes 
continueront d^étre levées comme elles sont depuis son avene* 
ment au trône ; qull lui sera libre de confier les emplois de 
loui genre aux Français comme aux Siciliens; enfin, que les 
Messinois lui remettront huit cents otages dont il poun a dis- 
poser à son ^re. Cl lté répunse met ie désespoir dans le cœur 
des Messinois et les détermine à manger plutôt leurs enfants 
que de se rendre. Le légat, voyant que sa médiation était 
inutile, se relire après avoir déclaré les habitants excommuniés. 
Le siège conlinue avec une ardeur incroyable, et la défense 
n'est pas moins vigoureuse. Charles coinpult, par un assaut 
général, se rendre maître du pays; mais il fut bien désabusé 
en voyant les assièges termer leurs brèches à mesure quelles 

^ s'ouvraient , et par là rendre ses efforts inutiles. 

Les aflaires de Messine étaient en cet état lorsque Pierre; 
roi d'Aragon , invité par une ambassade des Palermitains, 
arrive d'Afrique, oii il avait feint une expédition pour donner 
ie change à Charles t et vient débarquer, le lo août, àTra^ 
f ani f avec une flotte composée de cinquante galères , sans 
compter les autres moindres" vaisseaux, et chargée de huit cents 
hommes d'armes avec dix mille fantassins. {Annaim d'Iial,^ 
tom. VU.) La descente se fit le 3o août; et deux jours après» 
le roi d'Aragon fit son entrée dans Palerme, dont les habitants 
le reçurent comme leur' libérateur. Pierre , par le conseil de 
Jean de Procida qui raccompagnait , envoie sa flotte , sous la 
conduite de Pamirante Koger de Loria , dans le phare de Mes^ 
sine , pour surprendre cetlè de Chartes qui nJavait personne 
pou^ la défendre. Ce dessein ayant transpiré , Charles lève 
promptement le siège de Messine pour repasser en Calabre» 
dans la crainte que son rival ne lui coupe la communication 
avec ses états de terre ferme. L*amirante , étant entré dans le 
détroit de Messine avec soixante galères, en prend vingt-neuf 
à Charles. Passant ensuite à Reggio, puis à Catane, il brûle 
dans leurs ports quatre-vingts liuiisu rs ou grosses harquci de 
transport , et cela , sous les yeux de Charlt s , qui , désespéré, 

. se retire a iNaples. Pierre arrive à iMessine le 2 (non le 10) oc- 
tobre , et y est reçu comino il Tavalt été à Palerme. Il y iait 
yj^nir la reine Constance , son épouse , avec Yolande, sa fille, 
ses fils, Jacques. Frédéric et Alfoase , qui lurent re(jUS , 
le 2.2 a\ril (jMuialori, tom. VII , pag. 447»)» avec les 

de joiq «^u'un peu^iç voilant, de loppressioa 
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peut donner. De Naples , Charles passe en Caiabro , pour ron— 
trnir cette province qui semblait disposée à çecouer le joug dea^ 
Fraoçais* Ce fut là qu'il reçut le secours que le roi de France , 
San neveu , lui avail promis. Cétait la fleur de la noblesse fran»* 
çaîse^ commandée par Pierre, comte d^Aiençon » frère da 
monarque français , par Aoberl t comte d ^Artois , par les comtes 
de Bourgogne et de Dammartin., et Mathieu de Montmorenci* 
Le roi d'Aragon , à qui l'argent commençait à manquer, a re<« 
cours à la ruse pour tenir l'ennemi dans 1 inaction. Connaissant 
la valeur des Français, moins réfléchie que bouillante, il fail ^ 
lignifier à Charles un acte farci des injures les plus outrageantes, 
par lequel il le défie , pour vider leur querelle^ à un combafè 
décent hommes contre cent hommes, et assigne, pour théâtre 
delà scène, la plaine de Bordeaux. Charles, sans délibérer, 
accepte le défi (i) , et promet de se trouver à la t^te tie sa 
troupe, le juin suivant, sur le terr.un indiqué. Le pnpe, 
iiituriné par Charles lui-même de ct:ite résolution, la hUiue 
liauU'meut et fait tous ses efforts pour empêcher qu'elle no 
s'exécule. Dans une longue lettre qu'il lui écrit à ce sujet , il 
lui remontre que c'était la mauvaise situ.'>hon où se trouvait son 
rival qui Favait engagé à proposer ce inoven de terminer !a 
guerre, parce qu'il sent sa faiblesse et celle des rebelles, qui 
tremblent aux seules approches d'une armée florissante ; qu'en 
acceptant ce combat, il perd tout l'avantage qu'il a sur l'Ara-* 
gonaîs, qui, par devient son égal; qu'en s'éloignant de 
la Sicile, il s'expose au danger de ruiner toutes ses affaires. 
11 ajoutait que c'était un faux point d'honneur de soutenir 
l'engagement qu'il avait pris , quoiqu'il l'eût confirmé par un 
serment, attendu qu^on, tel serment, étant téméraire etcon* 
traire au bien de Téglise et de l'état \ ne l'obligeait en aucune 
manière ; qu'en tout cas , il lui en donnerait l'absolution et 
lui défendrait même , sous peine d'excommunication, de l'ob- 
* server. 11 écrivit de plus au roi d'Angleterre ^ seigneur alors du 
Bordelais , pour le prier de ne pas pef mettre que le combat se 
donnât sur ses terres. (Hainaldi , ad un. laBS.) Mais Charles 
€tait trop entêté sur le faux poliU criionncur pour i>e reudre 
aux raisons que le pape lui alléguait dans cette lettre, et qu'il 
lui représenta ensuite de vive voix, dans une entrevue qu ils 



(i) II y a partage entre les historiens, sur celui des deux rois qui 
provoqua Tautre au duel. Ceux d'Aragon prélendent que ce fut le roî 
Charles. «Maïs outre qu'il n*est pas vraisemblable , dit M. de Burigni, 
» qu*ttne pareille proposition Tienne du prince le plus pitiHH.mt| l<t 
» le pape Martin IV assure positi?emcnt que le roi Pierre ûi le pre^ 
» mier la proj^ositioa du du«K • , , i 
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eurent enscinl)K\ Di t( miiné à Itmir sa parole, iî écrivit au roî 
de France, son neveu , pour le prier dcTui faire fabriquer à fars 
une armure complète pour lui et les gens qui devaient combattre 
avec lui; ce qui fut pronjptement exécute. Il part ensuite, 
laissant la régence du royaume au prince de Salernc , son lils 
aîné , et le commandement de l'armée aux comtes ci Alençon 
ei d'Artois. Arrivé à Paris , il c sL accompagné du roi , son 
neveu , et d'une nombreuse noblesse , pour se rendre à Bor- 
deaux. S^étant présenté au jour assigné devaot le sénéchal du 
toi Angleterre, H entre dans la lice avec ses ceni chevaliers, 
et y dcmeore depuis le lever jusqu'aa coucher dtt soleil. Mais 
VAragonais n'ose paraîlrc» Les historiens ne sont pas ici d^ao 
cord. Les uns disent que le roi d'Aragon n'alla point à Bor- 
deaux ; les autres rapportent qu'il s'y rendit travesti ; quHl alla 
se présenter devant le sénécbal do roi d' Angleterre , auquel il 
protesta qu'il était prôt à combattre le roi Charles; mats qu'il 
ne le pouvait pas, attendu quHl n'y avait pas de sûreté, le roi 
de France étant à une journée de Bordeaux avéc Iroi» oiN* 
chevaux , et la ville étant pleine de Français ; qu^après avwf 
pris ensuite du sénéchal un certificat de son exactitude i M 
rendre à l'assignation , il était remonté à cheval pour retouniet 
en Aragon. 

Le pape Martin IV, prenant la défense du roi Charles , dé- 
clare le roi Pierre non-seulement usur^^ateur du royaume de 
Sicile, mais aussi déchu du royaume iF Aragon avec ses dépen- 
dances, qu'il adjuge à Charles^ conile Je Valois, second fils 
du roi Philipjit! ie Hardi ^ a coruliiion de le tenir en 6ef de 
l'église. «Je laisse à dautres, dit ISInratori, à tiecider si ce 
» décret fut juste et louable. Mais te (jue je sais bien, c'est 
» que les Français, qui, dans ces derniers teins, ont attaqué 
> le pouvoir que s'attribuent les souverains porrtlfes, de depo- 
j» ser les rois et de disposer de leurs royaumes , reçurent à 
j» baise-main ce don que le pape Martin leur fit des états d'un 
>i autre , et firent leurs ciiorts, comme nous le veorons, pour 
» s'en rendre maîtres », 

Charles , dans la même année (ia83) , fott partir de Pro- 
vence une flotte de vingt voiles j pour aller au secours de 
Maite , dont le châ:eao , fidèle à ce monarque , était a^égé 
par les Siciliens. Koger de Loria en ayant avis ^ sort de Mes- 
sine avec dix-huit galères, pour attaquer cette flotte ; et Payant 
attaquée dans le port de Malte, lui livre un combat ûirieui» 
c|ui dura plusieurs heures , et (laii par la prise de dix galèrei 
provençales ^uUl amena dans le pori 4e ilessine. Lés dix autres^ 
wrt mal traitées par les SiciUens, s*en rrtournérenl tu dili- 
gence au pays d'oà elles étaient venues. (Murât.) 
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T> roi Charles, pmir réparer ce revfffs , prépare un grand 
armement, à dessein de le joindre à celui qu'il avait dans la 
Fouille. Roger de Loria , prevoyaiU que le monarque se pro- 
pose une descente en Sicile, lâche de prévenir son arrivée en 
rovoqn.inl ri une bataille le prince de Salerne, son fds. Pour 
y attirer , s'etant mis en mer avec quarante-cinq vaisseaux, 
tant siiiciens que catalans, il va faire des courses sur les côtes 
du pays de Naples, et va se présenter devant le château de 
Saint-Sauveur sur iner,.TÎs*ii-Ti8 de Naples. De-là, sa chiourmei 
ixn lundi 5 juin 12849 commence k vomir des injures contre le 
jeune prince et le^ Français , les appelant des poltrons et des 
ÉënigH («ks lapins) , qui n^osent en venir à ton cmibat. Cétait 
ce (][ue le rot Charles avait défendu à son fils. Mais celui-ci, 
dinsi que sa compagnie, ne pouvant tenir contre de pareilles 
injures , s'embarque précipitamment » contre iVis do lég^st , 
sur les varbseaux qu'il trouve prêts , el tons , cotmné allant à 
des noces, font voile contre les Siiiciens. Roger, comme un 
grand homme de guerre, feignant d'avoir peuf à la vue de l'en- 
nemi , gagne la haute mer; et lorsqu'il voit sa helle , apiès avoir 
encouragé les siens, il fond inipéiueusement sur Farmée oppo- 
sée, dont il met en fuite la partie romposée dWpuliens et de 
Sorrenlins. La résistance des Frauj^ais iut un peu plus longue; 
mais les Catalans et les Siciliens , phi^ aguerris sur mer, étant 
ââutés dans leurs galères , en forcent dix h se ren Ije. CVtaît k 
la capitane que Uogcr en voulait principalement. JiUe portait 
Tétendard royal, et le prince de Salerne la montait atec les plus 
distingués de ses barons. La vrgooreuse défense qu'ils firent 
empêchant de la prendre, Aoger engage un habile plongeur, 
«ovMiié Agan^ d^aller sous eau la percer en divers endroits. Le 
prince, se voyant près d^éire submergé , deoMMide un chevalier 
l^ur se rendre à.iui« iioger, aussitôt s'étant approché, le re- 
çoit dans sa galère, avec ceux ijui raccompagnaient. Or, après 
cette défaite, il arriva, dit Hluralori, une plaisante aventure» 
Le peuple de Sorrento voyant passer la flotte victorieuse, en-- 
voya des députés à Vamirante , avec des présents , pour le féli- 
citer. Ceux-ci , étant entrés dans la capitane, prennent le prince 
captif pour le vainqueur, à la vue de la richesse de son armure, 
le saluent à genoux, et, en déposant à ses pieds leurs présents, 
lui disent : « Seigneur amliaute, recevez ce peill présent que 
» vous offre le peuple de Sorrento; et plut à Dieu que, comiae 
j» vous tenez le fils, vous eussiez au5;si pris le père! Sachez, au 
» reste, que nous avons été les premiets a hii tourner le dos 
Le prince, mnlgré son affliction, ne put s'emjx'clter de rire de 
la méprise,, el adressant la parole à Tamiranle ; iV lui 
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dit-il , che casiero sono bm\fideli a monsignor U ni <* CoTie§^ 
» voilà des gens bien fidèles au roi, monseigneur » i (ViUaai.^^ 
Emmené à Palerme, les Siciliens veulent le faire mourir, en 
représailles de la mort de Conradin ; mais la reine Constance,, 
femme de Pierre, s^y étant opposée, lui sauva la vie, et obtini 
en retour la délivrance de Béatrix, sa sœur, enfermée dans les 
prisons de Naples depuis la bataille de Bénévent. Le prince de 
Salerne , conduit au château de Matagriton ^ y fut chargé de 
chaînes. Le roi^ son père, étant parti de Provence, apprit, 
dans la mer de Pise , sa défaite , deux jours après révénement. 
Or , féi^a mort , s'écria^t-il dans le premier mouvement, selolî 
uelques écrivains, puis(fu*U a faUU noire mandement. Ayant 
ébarqué à Naples avec des forces considéi*ables, il y fait pen-n 
dre cent cnKjuante des plus mutins , après avoir hésité s'il ne 
livrerait pas la ville aux llarames. 11 médit ili une seconde ven- 
geance contre les Napolitains, pour leur iaiiC expier une seconde 
trahison, lorsqu'un** fièvre violente, l'ayant saisi à Foggia, 
remporta en peu de jours, le 7 janvier de Tan laSS. Cbailes 
témoigna de grands sentiments de pénitence en recevant Je 
saint viatique. Sir Dîeu^ dit-il à Jésus-( >1irlsl , comme je crois 
fermement que i^on^. êles mon Sauocur , je i^ous prie d avoir pitié 
de mon àtne. Pardonnez-moi mes pécliés^ puisque je n ai entre- 
pris la conquête du r oyaume de Sicile que dans la Que du seroice 
de la sainte eg/ise. Son corps lut transporté à Isaples , où il fut 
inhume dans le superbe tombeau de marbre que la reine, sa 
fçmme,,lui avait fait élever à main droite du grand autel de 
Téglise cathédrale; mais son cœur fut porté, suivant sa der- 
nière volonté, dans Téglise des Jacobins de la rue Saint-Jacques 
à Paris, où Ton voit encore aujourd'hui ce reste d^inscription i 

£e eçrur du grand roi CkarUs , çvi conquit Sicile, 

Charles eut dans son siècle peu d'égaux en valeur ; mais il 
s'en fallait bien que la prudence réglât toujours chez lui celte 
vertu guerrière. Sun ambition s'étendit à l'empire de Constan- 
linople, en vertu d'un traité conclu entre lui et l'empereur 
latin Baudouin II , en présence du pape, à Viterbe, le 27 mars 
1267 ; traité par leqtiel il fut stipulé que Philippe , fils de Bau- 
douin, épouserait Ikatrix, fille du roi, et que, dans le cas où 
Philippe mourrait sans enfants , les droits de l'empire seraient 
dévolus à Charles ou à ses successeurs , rois de Sicile. Le ma- 
riage s'étant accompli , et Philippe étant mort sans lignée , 
avant son père, Charles se porta pour son héritier. Ce fut dans 
cette disposition qu^il se déclara l'ennemi de l'empereur grec, 
Michel Paléologue. et qu'il traversa, autant quHl lui fut possible, 
la réunion de l'église latinf à Péglise grecque , objet de tant dtf 
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sTollicitudeft el de mouvements des pontifes romains. Giànnone^ 
fondé sur trois vers obscurs du Oante (i), ose lai imputer la 
mort de saint Thomas d'Aquin, arrivée le 7 mars 12749 ^ ^^h-^ 
baye de Fosse<-Neuve , comme il était en route pour se rendre 
lu concile de L^on; et cela, dit^il, par le poison « dans la 
crainte que ie saint docteur nUrrttât Fesprit du pape contre ce 
prince , par le récit de ses violences , dont il avait été témoin 
rendant qu'il professait la théoloi^le dans l'université de Naples. 
Mais cette accusation nous paraît dépourvue de vraisembhnce« 
Quelle apparence en effet que Charles, qui ]^ayait , suivant le 
même historien , une once d'or par mois à saint Thomas, pour 
■ses leçons, en soit venu , par une appréhension très-peu fon- 
dée, au poiiiL Je lui ôlcr la vie :^ Il faut convenir cependant 
tiiie la hauteur de son caractère le précipita quelquefois dans 
tles actes de cruauté, dont nous avons donné des prt uves. Sou 
indifférence pour ses sujets, qu'il abandonnait à la rapacité »ie 
ses ministres, esl une autre tache de sa vie qui fut la source de 
tous les mallicurs qu'il éprouva. Malgré ces défauts, on lui 
doit la justice de dire cju*^ Naples lui est redevable de sa magni- 
ficence et de sa splendeur; que , ravi de la beauté de son climat, 
il n'oublia Vien pour l'emL^dlir , et qne , dans ce dessein, y 
^yant fixe sa résidence ordinaire, il obligea par-là les grands 
seigneurs de sa cour d'en faire autant, lesquels, à son imita- 
lion, y bâtirent de superbes hôtels, dont les jardins étaient, 
pour ainsi dire, plus magnifiques encore. Non content de dé- 
corer celte ville, il fit bâtir, pour la défendre, le Châtcau Neuf^ 
qui passe pour la |)lacc la plus importante de toute l'Italie. Tes 
:Séges de Naples prirent leur origine sous son règne, et la coui; 
souveraine, app^ée la Kncairerie de Naples, lut doit son établis- 
sement. Il avait épousé, i^. Bé^TRlx, comtesse de Provence y 
morte en 1267; a^, le la octobre 1268, à Milan, MarguE'* 
KiTE , comtesse de Tonnerre , fille 4'£udes , duc de Bourgogne* 
De la première, il eut Charles, dont Farticle viendra page 3 16; 
»iili ppe, prince d'Achaïe, mort en 1277 ; et Robert, mort en 
1266 : avec trois filles; Blanche, femme ue Robert de Béthune, 
nomte de Flandre; Béairix, mariée, le i5 octobre, à Philippe 
de Courtenai ; et Isabelle , fenmie de Ladislas le Cumain , rot 
de Hongrie. Gbarles n'eut point d'enfants de Marguerite. Cette 



{l^ Ces vers sont : 

Carlo venne in Italia , è pnr ammenda 
Vîlînia fe dl Corradino , è poi 
^ipiose à ciel Tuinmaso per ammcnda. 
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1>rînccsse mourut à Tonnerre , le 24 septembre i3o8, dans un 
iô[>ital qu'elle avait fondé Tan 129^, et nù elle s^était consacrée ^ 
depuis cette époque, au service des pauvres. 

Charles 1 joint , dans plusieurs de ses diplômes, les années àtt 
son règne de Jérusalem à celles de son r^gne de Sicile L^épo-x» 
que de ceUii-ci se prend du 6 janvier iift66 ; celle du premier 
est fixée au même mois 1976* 

PIËREË I. 

1282* Pierre I, roi d'Aragon « troisième du nom 9 mari de 
Constance , fille aînée de Mainfroî , roi de 3icile , est couronné, 
le a septembre , roi de Sicile à Palerme , par Tevêque de Ce- 
phaluy en Tabsencc Je Tarchevcque de Palerme, à qui ce droit 
appartenait. Dès qu'il apprit la mort de Charles, son rival, il 
envoya Tamirante de JLoria faire une descente dans la Calabref 
qui se trouvait alojns sans défense. La flotte de Charles s'étant 
dissipée aussitôt que la nouvelle de sa mort fut devenue nubli-^ 
que , Tafaiiranle exécuta sur-le-champ les ordres qu*ii avait 
reçus; et bientôt il se rendit maître de Cortonne, de Ee|;gio et 
de plusieurs autres places* L^an xai83, a^ mots df février, le 
pi^e Martin lY , qui avait excommunié Pierre le x8 sioveaibtù 
précédent, fait puolier la croisade contré lui. Ce pontifie étant 
mort le ^9 mars ia85. Honoré lY, son successeur, se -fit uip 
devoir de suivre ses errements à l'égard du roi d'Aragon. Pierre 
se maintient dans son usurpaUun par rattachement des peuples, 
malgré les efforts de ses ennemis, et meurt en Catalogue pai- 
sible possesseur dt' la Sicile , le 10 novembre ( et non le 27 
septembre, comme le marque M. d'Kgly), de Tan 1^85. 
( Voyez Charles 1 1 roi de Sicile, et don f cdre UI , roi d'Af». 

JACQUES. 

1285. Jacques, aecnad fiUde Pierre , prend le titre de roi 
de Sicile après la mort de son pire f qui de son vivant Tavait 
fait reconnaître héritier du royaume. H est couronné le a février 
ia86» è Païenne, dans une assemblée des étals du pays. Le i 
mai suiiwtf U est exeommusié, pour la seooiide Ibis , pir fe 
pape Honoré lY, avec les évêques qui l'avaient couronné. 
• l.'àn 1289 , Jacques , mécontent du traité fait Tannée précé- 
dente entre le roi Alfonse , son frère, et le nti d*AngIeten«| 
pour la délivrance de Charles 1 1 , son rival , prend les arme» 
pour faire valoir ses prétentions lésées. £lant venu à Reggio 
dans la Ca labre , le i5 mai , avec son armée navale , il se rendit 
niûiii c , a 1 aide de llogci de Loiià , âun amiianle , de plusieaiS 



L-iyiuzcd by Google 



DES ROïS DE SICILE. 

places de ceUç province | et Veùt concpisQ toute entière sans U 
comte d'Artois , qui accourut ^ avec dos troupes bien aguerrit'.^, 
pour arrêter ie progrès de ses armes* Yillani { tiv* .VII ^ c. ) 
dit qui; ce comte , ayant assiégé jCaataKarOi mit en déroute les 
troupes que Lorîa avait envoyées ai« secours de la place, et fit 
prisonnier sur elles deux cents ci^alieis calalani^ Jacques s'êtant 
ensuite embarqué , vint se préseiitek' devant Gante ^ sur la pno^ 
messe que les babit^nta lut avaifui fake de se donner à lui dèj 

Su*il paraitraît. Mais s*ctant amiisé ilans sa camuse à visiter lea 
es de Procida, de Capaci , dlschia ^ il trouvé à son arrivée 
les esprits d«s Gaëtans cfiangés à son ég ird. Voulant emporter 
de force ce (ju'il ne pouvait obtenir de gré , il mil le ^i^ ge 
devant 1^ pbct". Mais l' lie fut vuil' Jmiiieiit défendue par le roi 
Charles et le comte d'Ave lluio , (lui, peu de jours après, virent 
arrivera leurs secours le comte d\\rtois avec une noinbicuse 
armée ra^^seniblée flans la Poudle et dans les elati, de IVf^Use. 
relui qui avait forme le siéj^e se vil assiégé lui-même par des 
troupes d'autant plus .iniioLu s , qu'elles croyaient laonU r, dans 
celle guerre , Tindulgence de ia croisade. Cc|)endanl Gaéie, à 
la longue, semblait devoir tomber au pouvoir des Siciliens, si 
le roi d'Angleterre n'eût interposé sa médiation auprès du pape 
Nicolas IV , t>our rengager à ménager une trêve entre les deui 
puissances belligérantes. Un cardinal-4égat,envoyé par cepontife^ 
réussit à le«r£iire conclure une trêve de deux ans , sans y corn* 

5 rendre néaumMiis la Calabre, Lb roi Charles fut le premier à 
écamper « et deux jours après , le roi Jacques s'eipbarqua » le 
Soaoût 1289 , pour lkfes^inev Çette trêve déplut fort au comte 
d^ Artois et aux barons français , qui^ reprirent | fort indignés f 
la rouie de Fiance. ' ^ 

Enfin, Pan 1291 , la paix fiit conclue entre Alfonse, roi 
d'Aragon, et le roi Charles, à Aîx en Provence, avec l'assis- 
tance do. deux ( arviiuaux-légals et des ambassadeurs d'Aragon. 
Par la capilulaùou telle que la rapporte ]>arlhélemi de Neo- 
castro , il fui arrêté que toute guerre de la part des rois de 
France et de Naples contre TAragou cesserait , ei cjue les otages, 
donnés par la dernière trêve , seraient rendus; que Charles de 
Valois renoncerait à toutes ses prétentions au royaume d'Ara- 
gon ; qu'Alfonse ne donnerait aucun secours direct ni indirect 
à la Sicile, El pour obtenir du comle de Valois la renniK lation 
qu'on lui demandait, le roi Charles lui donna en mariage sa 
fille Marguerite avec les comtés d'Anjou cl du Maine pour sa 
dot. Mais la mort du roi Alfonse , arrivée le itt juin 1291 , fit 
évanouir ce traité. A la nouvelle de cet événement, le roi de 
Sicile quitta la Calabre où il faisait des conquêtes, et se rendit 
à fifessine , d'où il fit voile pour la Catabgne^ après avoir nommé 
XYIU. 



son vicaire en Sicile , Frédéric | son frère putné, avec la reia^ 
Constance, sa mère. 

Jacques, succt^sseiir cFAlfonse , son fr^re , au royaume d'A- 
ragon , [>our avoir la paix avec ies rois de France et de Naples, 
consent , Tan lagS , è céder ses droits sur la Sicile à Charles de 
lYaloU, et à prendre pour épouse , Blanche , fille de ce princei 
^ttoiqu^îi fài déjà fiancé à la fille du rot de Castille. La nou- 
velle de cet accord étant parvenue en Sicile ^ y répandit la 
consternation. La reine Constance et Frédéric ^ son fii^, en- 
voyèrent des amlMissadeurs au roi Jacques, en Catalogne , pour 
l'engager à le rompre. Mais ce monarque fut sourd à leurs ce-» 
montrances. Frédéric 9 son frère , se montra ^^ement ferme 
dans le parti qu'il avait pris. Appelé par le pape Bonifiice TIII, 
il vint de Sicue, accompagné des gens de Fïocida et de Roger 
de Loria , le trouver à Veletri. Le- pontife épuisa vainement 
son éloquence et les plus belles promesses pour le gagner. Le 
jeune princt^ lui répondit qu'il ne pouvait se démettre de ses 
droits sur la Sicile sans avoir consulté les peuples de cette île, 
iionlface, sur cette réponse , envoya sur les lieux Jean de Ca- 
lamandrano , son homme de confiance , qui n'oublia rien poor 
seconder les vues du pape. Mais il lui fut répondu que s'il ne 
sortait prompt ement de l'île , sa vie n^était pas en sûreté : tant 
<^tait grande chez les Siriliens la haîne des Français et la crainle 
de retomber sous leur joug. Calamandrano n'eut alors rien de 
plus pressé qœ de s'en retourner. {Foy. Don Jayme* 11, m 

FREDERIC I , ou IL 

1296. Frédéric 11, frère de Jacques , roid'Aragon , estéla 
foi de Sicile, le iS janvier, par les Siciliens, qui n'eurent 
aucun égard au traité fait entre Charles 11 et le roi d'Aragon. 
Le aS mars suivant , jour de Pâques , il est couronné dans la 
cathédrale de Palerme. Peu de tems après, il fait , avec Ro^r 
de l^ia , une descente en Calabre , où il prend Squillano et 
d'éutres places. Le pape Boniface VUl ayant appris le cou« 
ronnement de Frédéric, déploie contre loi tout 1 appareil des 
peines spirituelles et temporelles. 

Le roi d'Aragon s'étant rendu, l'an 1298, à Rome , y fut 
comblé de bénédictions et chargé d'or par Boniface Vill, 
après quoi il prit la route de Njples, pour concerter avec le 
roi Charles, son heau-père , les moyens de soumettre la Sicile 
à ce dernier. Mais pour ne pas surprendre Frédéric, son frère, 
il le fît exhorter secrètement de renoncer aux conquêtes qu il 
avait faites en Calabre , lui faisant espérer par-là un accord 

avantageux pour la ôicile« Les semonces d'41^£^s o'ajanl pro:^ 
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'3mi aucun effet, il réunit ses fiircefl k cçlleé daroi Charles^t 
et de celle combînaî&oa , il se forma une puiasanie armée 
navale ,.dont le commandement fut donné à Roger de Loria« 
^ue le roi Jacques iui-rn^me accompngna. Le débarquement 
s étant fait sur la i\n J'auiit 1-94^ (-'îi Sicile, l'armée importa 
sans pcmu .Melazzo et quelques autres Tilices. Mais Svmcuset, 
dota Koger fit ensuite le siège , lut vaiiiauunenl flcfiMnlue par 
Jean de Clermoiit. I/amirante ayant envoyé son noveu , Jean 
de Loria , avec vingt galènes, pf^ur conduire drs vivres nu 
château de Paiti , assiégé dans le inrmr tcms par les Siciliens , 
les Messinois , avec seize galères, attaquèrent ce convoi . dont 
il n'échappa que quatre bâtiments , le reste ayant été pris et 
conduit à Messine, avec le commandant. Ce revers , joint à la 
perte d'un grand nombre de soldats y<)ue les maladies et divers^ 
assauts dnnnés inutilement à Syracuse, avaient eBlevéa^ dcter«* 
mina le roî d'Arngon à levçr le siège et à reprendre la. route de 
Kaples. Arrivé à Meiaazo » il y reocoalra Frédéric , son frère , 
auquel il fit des ioslances [HM»r ravoir ses ^lères avec Jean de 
Loria, promettant de ne plus remettre les pieds en Sicile, Mais 
le conseil du jeune prince fut d'avis de ne rien accorder , nl> 
cet avis prévalut l^es Siciliens firent bien pis ; pour se venger 
de Tamirante qui lès avait at^aQdonaéa, ils firent trancher la 
tête à son nevelu ^ Jean de Leria , et à Jacques de la Roche 
comme à des rebelles envers le roi Frédéric. 

Le roi d'Aragon passa Thiver à Naples ; et pendant celle sai- 
son, le roi Frédéric recouvra plusieurs chûteaux^ qui, les uns 
volontairement, les autres de force, .Tvauul arboré les ban- 
ûièixs du roi , son trère. ( Nîrol. Spedui. , liv. IV, c. 4-) 

Le peu de succès de la rampagne précédente ne manqua pas 
d'exciter les muinures a \.T|iles contre le roi d'Arapon , qu^on 
accusa de favoriser, sous mam, le roi , son frère. Pour tlefruire 
ces fauxbruils, et maniiester sa loyauté envers le pnpe et le roi 
Charles, il rassembla le plus qu'il lui fut possible de navires et 
de soldats, avec lesquels il fit voile vers la Sicile, au mois de 
juin ij^9 accompagné de Robert, duc de Caiabre, et Phi- 
lippe, prince de Tarente. Frédéric et les Siciliens , enflés de 
leurs derniers succ^ , ne daignèrent pas^ ks- attendre f et 
croyant devoir les prévenir « ils firent voile vers Naples, comme 
se tenant assurés de la victoire. Les deux (lottes sVtanl rencnn*- 
trées près du cap Orlando , on e«i vint, le 4 juillet j à. une san- 
glante bataille 9 où les Siciliens combattirent en désesfïcrés* 
Mais la valeur et Tbabileté de lioger de Loria le firent triom- 
pher de leurs efforts. On (ait monter leur perte à seize miiie- 
nommes et viuigt-deux galères, lie roi Frédéric nVchappa dans 
sa gaUre .qu'à i^rce de rames, et Vofi préleud qu^il n'eût tena 
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qu^âu roi f son frère , de le faire prisonnier ; mais oue , par dn 
retour d'amour fraternel , il crut devoir le laisser aller. Dans ce 
combat, il périt un grand nombre d^apuMens et de catalans. Le 

roi d'Aragon étant passé depuis eu C;ilabre , y trouva des 
troupes nombreuses que le roi Charles y avait fait assembler, 
et les ayant embarquées sur dix galères , il les conduisit en Sicile. 
Ce fut de-là qu'il fit savoir à Robert , 'duc de Calabre, et à 
Philippe, prince de Tarente, ses cousins, que ses affaires le 
rappelaient en Catalogne, et que, voyant la Sicile hors d'état 
de résister aux forces qu'on hii opposait , son boti cœur ne lui 
permettait pas d'etrp témoin fie la ruine de son frère, et moins 
encore d'en ^tre l auteur ; que dans celle disposition, il leur 
laissait la gloire d'achever celte conquête. 11 alla porter ensuite 
àNaples les mêmes excuses an roi Charles, qui , selon les uns, 
les reçut en bon père, et s'obligea Je lui rembourser les frais de 
cet armement ; mais selon d'autres, il fut vu de très-mauvais 
ceil du roi, son beau-père, qui le croyait d'intelligence avec 
son frère, de manière que se voyant désagréable aux Français 
€t maudit des Siciliens, il prit h la fin le parti d'abandonner 
l'Italie. La chronique de Forli dit que le principal motif de sa 
retraite fut de n^avoir pas reçu les grandes sommes que le pape 
]ui avait promises. Le départ du roi d'Âragon éleva le courage 
du roi , son frère. Mais le duc de Calabre ne laissa pas d'enlever 
à celui-ci plusieurs places en Sicile, dont la principale fut 
ClermoKit. S*étant présenté ensuite sons les murs de Corlonc, 
avec son armée, il y gagna des traîtres qui lui remirent ce ire 
ville sans effusion ae sang. Un grand nombre de la vallée de 
INoto levèrent aussi Tétendard de U révolte; et la fortune sem- 
blait avoir entièrement abandonné Frédéric , lorsau'elle lai 
donna subitement un gage de son retour. Le duc ae Calabre 
avait envoyé, avec nn corps de troupes de terre» assisté de 

Quelques galères , le prince de Tarente , son frère , dans la vallée 
e Mazara, pour y faire des conquêtes. Frédéric, qui sVlait 
porté dans le château de Saint- Jean pour veiller sur les mouve- 
ments des ennemis , avec les forces qu'il avait pu réunir, vini 
à sa rencontre dans la plaine de Formicara , et lui livra bataille 
avec un tel succès, que le prince frappé et désarçonné, fut en 
danger d'être tué par les Catalans, pour lui faire expier la 
mort de Conradin. Mais Frédéric étant accouru à tems , le tira 
de leurs mains et le fit conduire en prison avec le reste des 
vaincus qui avaient pu echaper au carnage. Ce revers des Fi.nii- 
çais fut suivi d'un autre. Parmi les prisonniers , il s'en Irouva un 
qui fit espérer aux barons du duc de Calabre qu'il le» mettrait 
en possession du fort château de Gallerano. Les voilà aussili^t 
^ui gaiûppent en foule pouf saisir la proie f mais c'était one 
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'duperie. Blase d'Alagon , capitaine de Frédéric , les ayant 
«urpris, les fit tous prisonniers. 

. J-^'annce suivante, i3oo, les Florentins envoyèrent au duc de 
Calabre un ren^fort considérable , sous la conduite du capitaine 
Renier de Buoadelmonte. Nicolas Spécialis dit (liv. V, c. lo 

3ue les Toscans , arrivés à Catane , où le duc séjournait , s'y 
onnaient ouvertement pour des coupp-jarrels , et se vantaient 
d'y amener prisonnier le capitaine des Siciliens, Blase d'Alagon* 
Mais ces fanf-u nnaJes n'aboutirent cpj'à les rendre Tobjet de la 
rise^e des Français conime des Siciliens. Le mois d août ne se 
passa pas qu'ils se dispersèreni,ia plus grs^nde partie d'entre 
eux ayant déserté* 

Cette même année ^ les Siciliens éprouvèrent an terrible 
échec Leur flotte, composée de vingt-sept galères » sous le 
commandement de Conrad Doria, s'était mise en course pour 
Butiner dans les rivières du royaume de Naples, et parvint 
jusqu'à nie de Ponsa* Dans, le cours de cette expédition , Roger 
de Loria avait prb la route de Naples , pour amener en Sicile , 
au duc de Calabre, un nouveau secours d^ommes et de vais* 
seaux. Informé du dégât que faisait Tarmée sicilienne, il la 
suivit è la trace et Patteignit. Loin de forendre la fuite, conime 
■elle le pouvait, aux apprôches d'un si habile amiral , qui veinait 
à elle avec quarante-huit galères, elle n'hésita point de hasarder 
un combat. Il se donna le i4 juin et fut sanglant, [.es Siciliens , 
vaincus et mis en fuite, ne purent sauver que sept galères; le 
reste fut pris avec Conrad Doria, Jean de Clermoiil et d'autres 
nobles. Robert , duc de Calabre , faisait alors, par mer, le siège 
de Messine, et la réduisait, par le manque de vivres, à Icxtre- 
mité. A ce malheur se joignit l'épidémie, qui fît beaucoup de 
ravage, La vllîe, malgré cela, étnit résolue de perdre ce qui 
lui restait d âmes vivantes, plutôt que de se rendre aux Français , 
tant était grande l'horreur qu'elle avait de cette nation î Fré- 
déric, prince d'un grand courage et d'un sens égal , nemanc|ua 
pas , dans cette calamité , de porter des vivres plusieurs fois , 
en personne , aux assiégés et de faire transporter ailleurs les 

fiauvrcs réduits aux os et à la peau. Cela dura jusqu'à ce que 
'épidémie ayant pénétré dans le camp du duc Rooert, PoUigea 
de lever le siège. Alors la duchesse Yolande, femme du duc et 
soeur du roi Frédéric , s^étant entremise pour obtenir une trêve, 
réussit à la faire conclure dans une entrevue que le rot Frédéric 
et le duc Robert eurent vis-à^vis de Syracuse. 

Boniface YIII avait toujours en vue dVnlever k Sicife à 
Frédéric ; dans ce dessein , il appela Charles de Valois , frère 
de Philippe le Bel, roi de France, en Italie, sons les plu» 
magnifiques promesse^. Ce n^était pas seulement la Sicile qa'ii 
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lui Élisait espérer, mais encore Tempire de Constantînoplr ^ 
comme dû à répoux de Catherine de Courtenai , petite-fille 
de Baudouin , empereur titulaire de ce pays. Cbarlesde Valois , 
ainsi alléché , ayant donc passé les nmits , fut reçu sur la route 
' et magnifiquement traité h Modèoc ^ par Azzon, marquis d*£st, 
qui lui prôta une somme assez considérable. Le pape | 
auquel il baisa les pieds ensuite à Anagni , le créa conte de 
la Rotnagne, capitaine du palrioioine de Sainte Pi^re et sei* 
ipieur de la marche d*And)ne. I>a première commisston que 
ik)nifacc lui donna fut de pacifier la ville de Florence que les 
factions déchiraient. Y étant entré le jour de la Toussaint 
il en demanda la seigneurie et la garde , promettant avec ser+ 
ment de la aaaintenir dans un bon et paisible état Mais il ne 
4int rien de ce quHl avait promis ; et s^étant déclaré pour la Bu> 
tion des noirs contre celle des blancs , il auginenta par \k les 
troubles dont Florence était agitée. Etant parti au mois dVril 
i3o2, chargé de la malédiction du peuple, il se Tendit à 
Naples , H trouva prêt un grand armement dans lequel il 
aVmbarqua pour la Sicile avec Rd^ert , duc de CaUface, et 
Aaymond-Bérenger, son frère. Dès qu'il eut fait sa descente 
dans l*île , il se rendit maître, par trahison ^ de quelaues places^ 
et en assiégea d'autres sans succès, tandis que Fréoéric harce* 
lait son armée par des courses et lui coupait les vivres. £t bien 
en prit à celui-ci d'user de cette sf>rte de guerre, incapable, 
comtne il l^était par son peu de forces ^ de faire téle k l'ennemi; 
•econdé par la mort|lité qui se mit parmi les chevaux de l'armée 
de Charlel de Valois , il le réduisit au point de rechercher lui* 
même la paix, du consentement de Robert, duc de Calabre. 
Les trois princes s'étant abouchés, il fut convenu entre eux que 
Frédéric épouserait Eléonore, troisième fille du roi Charles, 
et retiendrait ta vie durant , le royaume de Sicile, à conditioa 
qu'après sa mort , ce royaume reviendrait au roi Charles ou i 
ses descendants , et que les prisonniers faits sur Frédéric loi 
seraient rendus : au moyen de quoi , Frédéric rendit au roi 
Charles les places qu'il avait conquises sur lui en Calabre. Ainsi 
fut terminée , pour le moment , la grande affaire de la Sicile. 
hes politiques ne manquèrent pas de gloser sur cette pacifica* 
tion , disant que Charles fie a lois était venu à Florence pour y 
remettre la païj , et y// // / avt/i/ laissée en guerre ; et qu * étant arrn'e 
en Sicile pour y fait t la i;ucrre ^ il s en était retourné après a^'oir 
Juit une paix honteuse. Un an s'écoula sans que Boniiar.e VIII 
voulut approuver ie irallô dont un vient de parler. Mais enfin 
il y acquiesça, moyennant un cens annuel de quinze mille florins 
d'or que Frédéric s'obligea de payer au saint siège. Fréilôri»!» 
^iiiia , du coasciUcmeiU du roi Charles^ comment a prcuJie 
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îe titre de roî deTrInacrie, an lieu de relui de roi de Sicile, et 
célébra ses noces avec Elcooor c , fille de ce dernier , à Messine , 
dans le mois de mai i3o2. Mais après la moi l Je l'empereur 
Henri VI!, nirivee l'.in tSiH, Frédéric ahanduiiiia le titre ilc 
roi de Xrinacrie, et reprit <h lui de roi de Sicile , au mois d août 
i3i4- La gnerre recommença alors entre lui et le roi de Naples. 
Ce dernier ayant entrepris le siège de Trapani, éprouva une si 
grande résistance, qu'il passa devant cette place le reste de ia 
campagne , et qu'à la fin il ne se trouva pas plus avancé qu'au 
commencement. L'hiver étant venu , les Napolitains n'avaient 
point d'endroit où se mettre à l'abri de la pluie; les vivres leur 
manquaient , et la maladie» suite nécessaire de ces malheurs, 
se mit dans leur armée. Le roi Frédéric, instruit du mauvait. 
état où se trouvaient ses nnemîs , résolut àe les attaquer enr 
méme tems par lerre et par. mer. Il ardcuma à sa flotte, com* 
posée de soixante-cinq vaismiix^ et commandée par Jeao dft 
Clermont, de sortir de Messine, et d'aller chercher i Païenne 
de nouveaux soldats. L'armée de terre descendit en même tems 
du mont Saint-Julien. Le roi Robert , quoiqu'il se défendît de 
son mieux , commençait à perdre l'espénifice^ lorsqu'un événe- 
ment inattendu vint le tirer d'alFaire ; un vent du midi s'étani; 
levé subitement I excila une si gprande tempête, que les.mateT 
lots f pour la plus grande partie , se croyant à la veiUede périr « 
se taoTàrent a terre , et que l'on se crut obligé de ramener les 
vaisseaux à Balerme pour les empêcher de se briser. Cette tem- 
pête ne fut pas moins faneste aû.roi Aobert; elle lui sub- 
mergea plusieurs* vaisseaui avec un grand nombre de matelots 
et quelques personnes de maroue . Da ns ce t te extrémi té , les deux 
rois» par le conseil de Feraînand^ fib du roi de Majorque,* 
signèrent, le 17 décembre , une- trêve sur la durée de ljK]udle 
les historiens ne sont pas d'accord ; laais il pajRaît qne^ dans 
l'intention ^e, Frédéric, elfe ne devait durer que jusqu'au 
printems suivant. Un des principaux articles exprimas dana^e 
traité , portait que Robert évacuerait la Sicile. En conséqucAce ^ 
il revint à JSaples dans le mois de février. 

La trêve étant expirée, Frédéric alla ùir^ le siège de Castella- 
mare. Le roi Robert envoya une Qotte de trente-^eux vaisseaux 
au secours des assiégés : mats la place était déjà prise et détruite 
lorsque ce secours arriva ; la même flotte étant revenue peu de 
tems après , sous les ordres du comte de Squillazzo , assiégea 
sans succès Marsale* Forcé de se retirer, le général napolitain 
parcourut la Sicile le fer et le feu à la main. Mais ayant appris 
qu'il se faisait un grand armement à Messine , il reprit la route 
'de Naples. 

Le pape Jean XXII, désirant ardemment d'établir la paix 
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entre les Jeux rois, fit partir pour la Sicile deux logats, ouï 
furent bien accueillis par le roi Frétlcric, En expliquant lei 
ordres dont ils étaient chargés, ils lui dirent rlairement que 
Vintention du |>ape était que le delroil servît tic horne aux 
deux royaumes ; et qu'en attendant (|u'on piïl conilure un 
traité de piix, les deux rois fissent une trêve de trois ans, 
jusqu'à Koëi Frédéric n'artfuiesça pas sans une extrême 

répugnance à celle proposition qui l'obligeall de d<"<:*iaisir des 
places qu'il .ivnii en Italie. Mais !a crainte de rexconiinunîca- 
lion pour sa personne et de Tintertlit pour toute la Sicile, 
dont le menaçaient les légats, l'obligea de consigner eiiire 
leurs mains les places qu'ils redemandaient pour être remises 
an roi de Naples ; ce qui fut exécuté le 24 juin lor^, Fre ieric 
M ailendit pas l'expiration de la trêve pour reconjnienct r les 
hostilités. L'argent lui manquant, il ht main basse sur les 
revenus ecclésiastiques; et par là il irrita le pape , qui jeta sur 
la Sicile un interdit dont la durée fut depuis iSai jusqu'en 
t538. Mai^é ce châttoieiit, Frédéric avait su tellement gagner 
ÏBê eœurs de sês sujets, qa^ib ie> prièrent d'associer au trône, 
Pimei AOn fils aîné. Frédéric ayant consenti , le jeune prince 
CDuroitmé à Païenne » le ]our de Pâ<}ue9 19 avril de l'an 
tâAt«:Ge couronnement renibnl U'paîx impossible, les deux 
rois se préparèrent à la guerre. Châties , duc de Calabre, ûls 
àÎÉié darm Robert, élant mbnté sur une flotte de cent treize 
. caière», va faire une descente du côté de Palerme , dont il 
tonne iesié^e après avoir ruiné les environs. Mais au bout de 
vingt~dti^- jo«r»^ il est obligé d'abandonner cette entreprise, 

3Ui n'avançait pas au gré du roi , son pèrew ( Borîgni. ) lies 
effU foyaotinea de ^aplés et de Sicile fuirent toujours depuis en 
ëtatdb g»eiW jusqu'à ta lion de Frédéric « arrivée le aS juia 
t337 , pi^ de Païenne , tandis qu'il se faisait transporter 
malade à Catdne t prîncè, dit MuratoH, d'un grand sens et 
d'une égale valeur, qtrî Mt, • pendant un si grand nombre 
d'annéea , matniemr sur sa tête la couronne de Sicile contre 
les efforts obstinés db roi Aobeit. D'ëléonore, fille du roi 
Charles 11, quHl avait épousée dans te mois de mai i3o2, à 
Messine , il eut Pierre , qui stiit ; Ao^^Matnfroi ; Guillaumet 
mort le laaoàt iS38 ; Jean , qui fut régent pendant la minorité 
âu roi Louis , son neveu ; Constance , ifemme de Henri , roi de 
. Chypre; Elisabeth, mariée, en i3a6, à £tienne» secondais 
de Vempèreur f «ouis de Havière ; Catherine , abbesse des Cla^ 
ristes y à Blessine ; et Marguerite , religieuse. Après la mort 
^ "de Frédéric, la reine Eléonore , sa veuve, se fit religieuse de 
Tordre de Saint-François , et finit ses jours le 9 aoât i44^> 
,Ç*est Frédéric qui , le premier, a employé tes ama^iries que 
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l^rle ihiëôf« prâcntemeat ( 178S) le foyaume Aé Sicile, à 
quatre pals de gtteules; flanqué d^êrffini^ à deux aigiet d« 
lable. (Burigoi») , 

PIËKRE IL 

1337. Pi£RAE| né le 24 juillet i3oS ^ du roi T^rédénc et 
d^Ëléonore I succède à son père, qui l*avai[ associé, comme 
on Pâ dit, au trône l'an i.^an. Les frères Mathieu et IJamien 
F^lices eurent un grand ascendant sur son esprit , Pt en abu- 
sèrent pour perdre ou écarter leurs ennemis particuliers. Mais 
ayant ent epris de brouiller le roi avec le prince Jean, soa 
frère , leurs manœuvres lurent découvertes ; et le peuple les 
edt assommés , si le prince ne leur eût facilité les moyens de 
s'évader. Ayant été mis Jjns une galère génoise qui était dans 
le porl de falerme, ils se réfugièrent à Pise. Après leur départ^ 
on détruisit leur palais, on distribua leurs biens aux soldats, 
et les villes dont ils jouissaient furent données au prince Jean» 
Les troubles ciant calmes, le roi voulut parcourir la Sicile. 
Mais, dans le cours de ce voy.ige , une maladie le surprit à Ca- 
laxibetta, près du château de Saint -Jean, et Temporta le 
6 août i34'^9 ^ ^^âg^ de trente - sept ans. Elisabeth, son 
épouse , de la maison de Carinthie, le lit père de Louis, qui 
suit ; de Jean , né l'an 1339, niort en x343 : de Frédéric , qui 
viendra ci-après ; de Constance , abbesse des Claristes à Mes* 
sine, qui fut vice-reioe ; . d'Euphémie , religieuse du mémit 
couvent 9 qui fut «ufsî vice-reine ; de Blanche, mariée à Jeao^ 
comte d'Âmpurias ; d'£léonore , femme de Pierre lY, rot 
d'Aragon I d Yolande^ qui épousa Jetn là» roi de Castille ; do 
Béatrii , omise par M. de Burigoii fenume de Aobert le Petit ^ 
comte palatin du iihin» 

LOUIS. 

Louis, né le 4 février i33(S , socc^de au roi Pierre, 
son père , sous la régence du prince Jean , son oncle. Le i5 sep- 
temore suivant, il est couronne à l^alerme par revéque d*An— 
dreville , dans le Péloponèse, rarchev('r|ue de Palerme ni 
aucun éveque de Sicile n*ayant voulu prendre part â cette 
cérémonie, à cause de rinterdit dont le royaume était frappé. 
Une grande maladie qui survint au régent, peu de tems après, 
à Syracuse , releva les espérances des Palices et de leurs parti— 
sans. Jean Magna, Pun de ceux-ci , le croyant mort, court 
à Messine, dont il ameute le peuple; force la maison du stra- 
digot , le tue et en fait nommer un autre à sa place. Mais au 
bout de quelques iouis • les séditieux appreaaut que le régent 
XYlll. ai 
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est revenu en santé , vont s'emj^arer de la citadelle de San- 
Salvafor, et arborent la barmièi e du roi de Naples , après avoîf 
abattu celle du roi Louis. Le régent , dès que ses forces lui 
permettent de se mettre en campagne, vient se présenter de- 
vant la place, remporte dVmbiée, et punit les chefs de la 
révolte , les uns par la morr , les «utres par la prison ou le 
bannissement. Mais Jean Magna lui ayant échappé, il met sa 
tête à prix. Une servante qui tenait ce coupable caché dans un 
coffre, le livra pour cent florins. Attaché à la queue d^ua 
cheval , il fut traîné par les rues de Messine et ensuite penda. 
(Fazel , pag. 489.) 

' La mort avant enlevé, dans le mois de janvier 1343^ le rot 
Robert, tandis qu^il préparait une nottirelle descente en Sicile, 
la reine-mère de Sicile et le régent crurent Toccasion favorable 
pour se réconcilier avec la cour de Home. Mais les ambassadeurs 
qu'ils y envoyèrent furent très-mal reçus de Clément VL Ce 
pontife leur déclara que la Sicile n'avait point de paix à espéref. 
tant quelle ne reconnaitrait point pour souveraine la reine de 
Naples. Pour donner aux Siciliens une nouvelle marque de son 
indignation , il réserva au saint siège, pour deux ans , par une 
nouvelle bulle datée d'Avignon, ie 5 mai i343 , la nomioa« 
tion des évéchés et des abbayes ^ n'exceptant que les bénéfices 
dont les revenus étaient au-dessus de cmquante florins (Rai* 
naldi, ad hune an,, n. 83.) Sollicité par le pape, le ministre 
de Naples résolut de tenter une invasion en Sicile. Le comte 
de Squillazzo , chargé de cette expédition vint débarquer avec 
une armée près de Messine dont u ravagea les environs. Mais le 
régent s'étant mis en route pour le repousser, il ne jugea pss 
à propos de l'attendre , et remonta promptement sur sa flotte. 

Les' tronbles qui agitèrent ensuite la cour de Naples , à Tocca- 
sion de la mort violente d'André de Hongrie , mari de la reine 
Jeanne, donnèrent un srand avantage è la cour de Sicile sur la 
première* Louis, roi de Hongrie, se préparant à venger la 
mort d'André, son frère, le rqgent pronta de l'inquiétude où 
Us approches de ce prince jetaient la reine Jeanne , pour aller 
&ire le siège de Melazaso , où il y avait garnison napolitaine. 
La place, après s'être défendue l'espace de trois mois, fui, 
obligée de se rendre &ute de vivres. Cependant le roi de Hon« 
grie arrive dans la Fouille. La reine Jeanne , craignant qu'il nei 
rallie contre elle avec le roi de Sicile, a recours au ppe pour 
obtenir , par sa médiation , une trêve avec ce dernier. £lle est 
refusée par le monarque sicilien qui veut nn traité de piaiix ou la 
continuation de la guerre. Jeanne se détermine enfin au pre-. 
mier parti, et la paix est signée à plusieurs conditions : I^ que 
Louis I en conservant le royaume de- Sicile , paiera tous les aos 
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au pape, le jour do la Saint-Pierre, la somme de trois mille 
onces d'or , en diimimlion du cens annuel dû par la reine 
Jeanne au saint siège; 2.^. que dans le cas où le royaume de 
Naples serait attaqué, le roi de Sicile viendrait à sou secours 
avec t^uaize vaisseaux ; 3®. que la reine de Naples lui céderait 
toutes ses prétentions sur la Sicile et les îles voisines, etc. Ce 
traité, conclu le 4 novembre i347, s'étant fait sans Taveu de 
Clément VI, ne put obtenir l'approbation de ce pontife , qui 
ne iit rien néanmoins pour le combattre. ]>a peste emporta, 
dans le mois d'avril de l'an , le prince Jean , régent de la, 
Sicile, dont on ne sentit bien la perle qu'après sà mort» 
(Kaiualdi, ad an. 10479 n. 12.) 

Blase d'Alagoh, son successeur dans la régence , est inquiété 
par les Palices que la reine-mcre , leur protectrice , avait rap- 
pelés dans rîle , où ils formèrent un puissant parti. La ville de 
Messine s'etant dcrlarée pour Mathieu Palice , qui venait de 
perdre Damien , son frère aîné, le régent amena à Taormine 
le roi , dans le dessein de le transporter de !à à Catant^ pour y 
établir la résidence de la cour. Mais cette dernière ville n'étant 
pas encore délivrée de la peste dont elle avait été infectée 
l'année précédente , la reine crut devoir ramener le roi , son 
fils, à Messine. Ce ne fut, depuis, que querelles ( t hostilités 
entre les partis d'Alagon et de Palice ; les tronhlrs qu'ils exci- 
tèrent furent tels, qu'ayant fait cesser r.igricullure en Sicile, 
ils y causèrent la famine. Louis de Tarente , second mari de ta 
reine Jeanne, profitant de ces conjonctures, envoya, Tan iSS^, 
line armée pour faire une descente en Sicile. Plus de cent douze 
places arborèrent, dès que Tennemi parut, les armes de Naples, 
Mais bientôt les orages qui s'élevèrent dans celte dernière cour, 
obligèrent de rappeler les troupes qui étaient en Sicile. Louis » 
rentre Pattente générale, resta sur le trône : ce fut, à la vérité, 
pour bien peu de tems, la mort, Pan i355, Pen ayant fait 
descendre à l'âge de dix-huit ans, le 16 octobre, selon Fazel, 
dans le mois de novembre, selon Villani , à Pâge de dix-sept 
ans. Il n'avait point été marié : son corps fut porté à Catàùeet 
enterré dans l'édise de Sainte- Agathe. U laissa , en mourant , 
deux fils naturels , Antoine et Louis, Bla3e d'Aiagon ne lui 
survécut que quatre jours. 

FBÉDÉRIC 11 ou 111 , m LE SïMPi^Ë^ 

i355. Frédârig f frère de Louis , devient son snccessenr è 
râge de quatorze ans , sous la régence d'Euphémie, sa sœur. Le 
royaume se trouvait alors dans une extrême confusion, les 
leignëurs sicilieiis étant partagés entre la maison de Maples «t 
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celle d'Aftgon, Vêu i3St>| au mois de novembre, la ville Je 
Messine est livrée, avec le cliâieaii de Martagrîton, à Louis, 
roi de tapies, par Nicolas CésairCi qui commandail daua i*uae 
ai IWre place^ 

Louis et la reioe Jeanne ^ sa femnie , font leur entrée dam 
Messine, le 24 décembre suivant , et promettent d'en fitireb 
capitale de la Sicile. Les afTairea du roi Frédériè étant presque 
désespérées , il députa à sa sœur Eléonbre, femme de Pierre, 
roi d^^ragon, pour lui faire donation de ses états, à condition 
que ce prince lui fouriiijait les secours dont il avait besoin, 
lîlais 1rs élats de l'ierre étaient trop agiles pour lui pernienie 
de transporter ailleurs ses forres. Le roi de Naples, résolu Je 
terminer la guerre avec la Sicile par un coup décisif, fait 
assiéger (>aiano p^^ mer et par terre. Le grand sénéchal com- 
mandait les troupes de débarauement , tandis que l escadre 
Trapolitaine croisait dans le golfe , pour empeklier que rien 
p^entrât dans la ville. Mais Ârtale d'Alai^ori a) dut attaqué cpHp- 
ci, remporia sur elle une victoire complète. grand sénechni, 
consterné de cette défaite , lève le siefie* La f^rnison catanoise 
le poursuit dans iia retraite | et lui taille en pièces plus de deux 
mille hommes, sans compter les prisonniers qui étaient en 
plus grand nombre. Tout le bagage fut la proie du vainqueur^ 
et servit à enrichir les soldats et les paysans, qui s'étaient joints 
à eux pour la poursuite des ennemis. On ne voit point qtte 
le roi de Napfes ait frguré dans cette double action. Il est 
cependant certain qu*il était alors en Sicile avec la reine Jeanne, 
(yillani, LYll , c. 72.) Ses af&ires particulières le rappelèrent 
bientôt dans ses états. Mais avant son départ, il fit précipiter 
^ dans la mer plusieurs messinois , qui lui étaient suspecis. 
pouvoir du roi de Naples commença dès lors à décliner en 
Sicile. Les Clennonts, famille puissante, qui lui avaient tou-« 
jours été attachés, rabanelonnèrent en 1 , par le conseil de 
Gui de Vintimille, principal lumistie de I rederic, pour le- 
venii a robeissanre de ce pnnce. Us avaient pour ennemi A f taie 
d'Alagon. Celui-ci s'élant réconcilié avec eux , les engagf a a le 
seconder pour la réduction de Messine, que Frédéric desirait 
avec empressement. S'élant réunis, ils la pilreut avec la cita- 
delle, et en classèrent les Napolitains. Muratori avoue qu il ne 
peut fixer le tems précis où ceci arriva. Les autres villes de Sicile 
yentrèi^nt successivement sous la domination de Frédéric. 

Les cours de Naples et de Sicile , lasses de la longue guene 
qu'elles se faisaient , comiiieocèrent, Tan 1^72, à tourner leun 

1>ensées vers la paii. Deux cordeliers en furent le^^négociateuis, 
1 fut convenu entre les.deui( cours» que Frédéric reconnaîtrait 
tenir en fief de la reine Jeanne la Sicile ^ s'obligerait à lui 
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payer, à titre de cens annuel, quinze mille florins d'or, et 
«e contenterait du titre de roi de Trinacrie, celui de Sicile 
étant Téservé à la rrino JpAnne ; ce qui fut approuvé par le 
pape Grégoire XI. l'ar un di s artir les du traité, Frédéric devait- 
aller à Rome faire hommage au pape. <r Mais ayant représenté 
M à Grégoire XI , rpje ia situation de ses affaires ae lui per» 
» mettait pas do s éloigner de son royaume, le pape consentit 
» qu^il rendit cet hommage par procureur. Le roi de Hongrie , 
» qui n^avait point renoncé à ses prétentions sur les états de 
» la reine Jeanne, témoigna beaucoup de mécontentement de 
» ce traité ». (Burigni. ) Malgré cela, il fut ratifié par let 

J>artîes et approuvé jpar l^évécjue de Sarlat, au nom du pape^ 
e '6i mars iSjS. Le roi Frédéric Ht hommage-lige de son 
royatmie entre les mains du même prélat, le 17 janvier i374f à 
Messine , et le mémé joqr il épousa Âi^TOiinsTTE de Tarente^ 
fille de François de Baux, duc d^Andria* et de Marguerite, 
sœur du dernier roi de Naples. Cette princesse ne fit qua 
^raître sur le trône de Sicile« Quelques jours après son ma^ 
liage, le vaisseau qui la ramenait à Messine , avec le rot son 
époux , fut attaqué par le comte Rubi, à qui le monarque avait 
défendu de venir en cette ville. La reine fut tellement effrayée 
de cet assaut , qu'elle se jeta dans Teau pour se sauver. £He 
tomba malade de cet accident, et mpurut, le janvier i374f 
à Messine» Frédéric, Tannée suivante, fut sacré par Févéque 
de Sarlat, avec la permission du pape. Il pensait à se remaner 
lorsqu'une maladie remporta, le z'j juillet 1377, à Fâge de 
trente-six ans. De CONSTANCE, sa première épouse, fille de 
Pierre IV, roi d*Aragon (morte en juillet i363), il laissa une 
fille, nommée. Marie, qu'il déclara son héritière par son tes-r 
tament fait peu de tems avant sa mort. Adelzreiter lui donne 
pour une autre fille du même lit, Elisabeth, femme d'£tienne 
TAgrafTé, duc de Bavière» 

« Il est asses étonnant , dit M* de Burigni , que les rois de 
» I*^aples n'aient pas conquis le royaume de Sicile , pendant 
1» un r^gne aussi faible que celui de Frédéric. Ce prince n'était 
» proprement roi que de nom. Les villes et les grands le mé* 
» prisaient impunément: on peut juger jusqu'oïl allait Pinso- 
» lence des stMgneu rs, par ce qui arriva à Gui de Vintimille» 
* Le comte Fran^'ois de Vintimille , son frère, avait chassé le 
» gouverneur de Trapani et donné le gouvernement de cette 
4» place importante â Gui de Vintimille, sans consulter le roi. 
» Frédéric témoigna en être fort mécontent. Gui en fut si 
» outré qu'il osa donner un coup de poi£;nard au roî*< La bles«» 
a sure lieureu^ement. ne fut point morlelle. Cet alleptal o'eu| 
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» point de suite a cause de la faiblesse <îii gouvernement, qui 
a» procura au roi Frédéric le surnom de Simple* » 

MAR1£ £T MARTIN , bit L£ J£UN£. 

1^77. Marie est reconnue héritière du Xr^nc de Sicile après 
la mort de Frédéric, son père, et commence à régner sous la 
tutelle et la régence d'Artale d'Alagon. Giannonè remarque 
qu'elle ne prit point d'investiture du pape, et cjue depuis ce 
tems là, les rois de Sicile n'en ont point reçu. Marie est en- 
levée, Tan 1379, par Guillaume-Raymond de IVloncade , et 
conduite au château d'Agouste, dont il était gouverneur, dans 
le tems qu'elle se disposait à épouser , contre le vœu de ses 
sujets, Jean->Galéas, comte de Vertus, neveu de Bernabo 
Visconti, et co-seigneur avec lui de Milan. l>e là elle fut 
conduite, par ordre de Pierre IV, roi d'Aragon, son aïeul, à 
Barcelone , pour y être éle%'ée auprès de la reine £léonore , sa 
tante , fille de Pierre H , roi de Sicile. Elle épousa , le 39 no« 
vembre 1891 (i),avec dispense du pape Clément VU, Martin, 
son cousin germain, fils de Martin, ouc de Montblanc. depuis 
roi d^ Aragon. Martin, en se mariant avec Marie, prit le titre 
de roi de Sicile. Les deux époux s'étant embarqués , Fan t Sc^a , 
pour fa Sicile , avec un cortège nombreux de seigneurs ara- 
gonais, abordent, le 28 mars, à Trapani. Sicile avait un 
grand besoin de la présence de ses maîtres , déchirée , comme 
elle Pétait, pr\r des factions, et tyrannisée par les principaux 
seigneurs de l'île. L'arrivée de Marie et de Martin y rétablit 
d'abord le calme; mais ce ne fut pas pour lon^-tem&y De 
Trapani , après y avoir fait quelque séjour , les deux époux 
s'acheminèrent vers Paterme, qui était dans le département 
d'André de Clermont. Ce seigneur aurait bien voulu se main- ' 
tenir dans la possession de cette ville ; mais le peuple , las de 
son gouvernement , ne demandait qu*4 revenir à robéissarice 
de ses maîtres légitimes. Clermont ne se trouvant point 'en 
forces pour faire tête à Parmée royale , fit son accommodement 
avec le roi et la reine, dont il obtint une amnistie pour lui 
et son parti : après quoi ils firent lenr entrée dans la ville au 
milieu des acclamations du peuple. Ce fut là qu'ils filrent cou' 
ronnés,'dans le mois de mai xSqjt. 
^ La réconciliation du comte de Clermont avec la cour déplut 
singulièrement à un seigneur aragonais , favori du roi. Son 



(i) C'est la date de ce mariage, donnée par M. de Biirignî. Mats 
Muratori le suppose déjà fait en x383. {AnaaU^ tom. VIU , pag. 4a&) 



■ 



DES ROIS DF, SICILE. ^r>3 

nom^etnit Caprena. Dans la vue de supplanter le comte et 
d'obtenir ses domaines , il raccusa sc< rèteinent auprès du roi 
d'avoir de mauvais desseins contre si personne, et en donna 

Sour preuve , un poigiinril «ju il porinit roiiîie la défense faite 
eparaître avec cetie .irïoe à la cour. Le comie , sur cette accu- 
sation , ayant élé arrête, fut mis à la torture et forcé par les 
tourments de faire l'aveu qu'on exige.iîL de lui. Il fut con- 
damné à mort avec ses prétendus complices , et exécuté devant 
son hotol , dans la place publique. Les biens de cet infortuné 
seigneur furent conbsqnés , et son comté de Motica fut adjugé 
à son accusateur, qui obtint aussi la charge de graad-amiral. 
Cette exécution terrible excita dans Palerme des mouvements 
qui déterminèrent la cour à se retirer à Catàne. ( Uainaldi , ad 
an, iSgâ , ï\°. 1)2.) 1^ sédition s'étendit dans toute la Sicile^ 
de sorte qu'il n'y eut presque d'autres villes que Messine , Syra- 
cuse et Latane qui restèrent fidèles au roi et à la reine. Les 
Barbares d'Afrique profitèrent de ces iems de troubles pour faire 
des courses en Sicile, où ils enlevèrent , dans le raoisde juia 
1393 ^ révéque de Syracuse , qu'ils retinrent prisonnier Pespace 
de trois ans. ( Rainaldi , ibid, , n^. 3. ) Cependant les Palermi- 
tains, qui avaient donné Le signal de la révolte « revinrent les 
premiers à résipiscence. Par une députation qu^ils firent au 
roi et à la reine , ils promirent d'entre plus soumis et plus fidèles 
^ l'avenir. Les députés, à la tête desquels étaient les arche* 
véques de Palerme et de Montréal , furent accueillis favora- 
blement , parce qu^on n'était pas en état de sévir contre les 
rebelles. La reine Marie, après sept ans de mariage, accou- 
cha, Tan i3q8, d^un (ils, nomme Frédéric , (jul ne lui sur* 
vécut pas. £lle le suivit au tombeau le mai i4oa ^ et fut 
inhumée auprès de lui à Lentino. 

I 

r 

MARTIN L£ JEUNE, 1^. 

* 

>4oa. Martin règne seul en Sicile après la mort de sa 
femme, qui l'avait institué son héritier. Il épousa, l'an 1403^ 
Blanghb, fille de Charles 111, roi de Naples. L'an 1409 ^ 
il fait une expédition dans la Sardaigne, qui s'était révoltée 
contre le roi son père, et gagne une grande victoire, le at 
juin , sur les rebelles, commandés par Guillaume II , vicomte 
de Narbonne. Peu. de tems après , il tombe malade dans cette 
lie, et meurt à l'âge de trente -cinq ans, le ^5 juillet, à 
CagKari, où il est enterré. 11 ne laissa que deux bâtards, ua 
fib, nommé Frédéric, oui fut légitimé par le pape Benoît XIII, 
tt mourut de poison, le 29 mai 142^1 au château de Bran* 
Ui^ta Aragon, où sa témérité Tavait fait enfermer; et une 
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fille appelée Yolande, mariée deux fois dans la maison^ ^ Anis 
man. Ce prince lit plusieurs actes de juridiction ecclésiastique, 

3ui prouvent que les rois de Sicile étaient eo possession â\i 
roit de la monarclue de Sicile* 

MA.RT1N II, DIT LE VIEUX. 

1409. Martin, roi d'Aragon, succède au royaume de Sicile 
i Martin) son fils. U continue k la reine Ëlanche , sa bru, 
la régence, qui lui avait été donnée par le testament de son 
époux. L'an i4io, il meurt le 3i mai, âgé de cinquante^ 
deox ans, à Cagliari , dans la Sardaigoe, qu'il venait de MUOf* 
> mettre, sans laisser d'enfants légitimes. En mourant, il nomma 
régente la reine Blanche, sa femme. (Fb/. Martin t roi d* Ara- 
gon (i). La branche des comtes de Barcelone, i|ui avait régné 
plus de six cents ans, d*abord.en Catalogne, puis en AragoOf 
finit dans la personne de ce prince. 

FERDINAND DE CASTILLE» dit LE JUSTE. 

i4i^. Feudinan© , deuxième fils de^ean I, roi de Cas^ 
tille , et d'Ekonore , fille de Pierre IV, roi d'Aragon , fut élu 
roi de Sicile, après un interrègne de trois ans, dans une iissem-* 
Liée de députés du royaume d'Aragon, de celui de Valence " 
et i\o la CataU)g[ie .11 avait eu cinq concurrents; Frédéric, comte 
de Lufii , fils naturel de Martin, roi de Sicile; Malliieu, comte 
de Foix, gendre de Jean, roi d'Aragon; Alfonse dut de Gan~ 
die; Jacques, comte d'Urgelî et le marquis de VillcDa, qui 
descendait des rois d'Aragon. Ce fut saint Vincent ferrier 
qui, étant monté en chaire le 3o juin i4>2, déclara, dans 
une assemblée très-no^hreuse, k laquelle assista Tanti^pe Be« 
noît XUi, que, d'une voix unanime, ks arbitres choisis pour 



(i] Ce prince avait un favori nomm^ Bernard Caprera, cju'il aTsit 
fait comte de Modica Tan iSya» après avoir fait décapiter à Païenne, 
le premier juin de cette année t pour crime de rébellion, André de 

Ciermonti qui possédait < o comtd. C'était Caprera luî-méme quî avait 
forcé dans cette plnrr, le 18 mars prérpd<'nt, les rebelles. 1! avait déli- 
vre , Tannée suivante, le i oi et la reine Sicile , qu'une nouvelle ré- 
volte des Siciliens tenait assiégé dans Cntaiie. Mais après la nnnrl du roi 
Martin , il fut arrêté prisonnier p.n ordre de la reine . qui le soupçon- 
nait d'aspirer au trône. Ayant voulu s*échapper, il tomba dans un fiiet 
dressé devant les fenéti de prison . et y re:>ta un jour entier cxpo$4 
à la riftëe du public» Remis en liberté, il alla , par ordre de FcrdÎDaodi, 
successeur du roi Martin^ finir ses jotirs hors de la Sicilet . - 
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r^iectfam^aviieol nommé FerdSmnd, second iofint de Castillê* 
joi d^Axaçon et de Sicile. A ce nom, tout le poujplé 'témoi- 
gna une loie estrémei parce^ qae Ferdinand s'éuit déjà fait 
nne grande réputation de justice et de modération en refusant 
le trône de Castille qui lui avait été offert après la mort du roi 
Henri ^ sonfrèDe^ au préjudice de l'infant son neveu. La reine 
Blanchei veuve du roi Martin, jouissait toujours de b régence» 
en vertu da testament de son époux. Feroinand lui confirma 
la régence tous le titre de vice^ne. Mais il nomma en même 
tems huit vice*gérents pour Tassister de leurs - conseils.- Ca-- 
prera, ' dont nous avons parlé sous le règne précédent , n^êtait 
pas de ce nombre ; mais il portait ses vues plus haut. Pendant 
rinterrè^ue, il avait aspiré à la royauté; et pour réussir dans 
ce dessein, il s'était nus dans la tête d'épouser la reine, quoi- 
que difforme et beaucoup plus âgé qu elle. Mais ayant osô 
lui en faille la proposition, il en reçut cette réponse acca- 
blante : Ah! fi, iûeux galeux! Furieux de cet afiront il assit goa 
la reine dans Syracuse où elle s'était relîrée. Jean de Moncade 
eUnt accouru pour la délivrer, obligea Capiera de se leùrer, 
et emmena Blanche à Païenne. Les oVilres donnés par Fer- 
dinand aux vice-çérenls, portaient te^tindaut qu'ils travaille- 
raient à réconcilier ta reine avec Capina. Celui-ci prévint 
leur arrivée en conduisant secrètement ses troupes à Palerme , 
où il entra de nuit sans y être attendu. La reine, qu'il coui|)Uit 
surprendre , n'eut fjne le teins de sauter de son lit et de gagner 
une galère dont le ^apiLune la conduisit au poit de Sorrento, 
Etonné qu'elle lui eût échappé, Capreraeut, à ce qii^on pré- 
tend, riiisolence de se coik her djiis son lit en disant : Si 
je n'ai pas hi perdrix^ j'aurai du motus ir. nid. Les vice gércnts 
clant arrivés à Palerme , essayèrent vauiement d'engager ce 
seigneur à se soumettre à la reine; mais étant devenus maî- 
tres de sa personne par adresse , ils l'envoyèrent à Barcelonne, 
où il fut très-mal reçu de Ferdinand. Caprera , par la sou- 
plesse de son génie , trouva moyen cependant de regagner ses 
Donnes grâces par la suite. 

La reine Blanche, se voyant sans pouvoir en Sicile depuis 
l'arrivée des vice-gérenls, prit le parti de se retirer en Navarre,' 
auprès du roi son père. Ce fut là qu'elle épousa , quelques 
années après , don Juan , second (ils de Ferdinand ^ à qui 
elle porta eu dot le royamne de Navarre. 

Juscju'au tems du concile de Constance, Ferdinand avait 
suivi le parti de Benoît X!!l; mais après que cette assem- 
blée Peut déposée , il n'oublia rien pour Pengager à donner 
sa démission, jusqu'à se transporter, quoique malade à Perpî- 
I pour vaincre son obstination. Mais il n y sagna rien,. 
XYlil. 34 
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€t en s^en relournant , il moutat à YgoaUda» «a Catalogne^' { 

le z avril 14^69 %é quaranle-trois ans. Son anonr pour < 

U justice lui fit donner le siiriioin de Jtaie* ( Voyes m artiek 1 

paiwi Us rm d*Aragon.y , 1 

ALFONSE, DIT LE MAGNANIME. * -, 

i4i6« AiVQOiSE, fils atné de Ferdinand, loi sncoéda dam 
ses états de Sicile cmmbe dans ceux d^Aragonf avec MAaiE, 
fille de Henri III, roi de Castille, qu'il venait d'épouser le 

29 juin de Vannée précédente. Ses premiers soins lureni de 
travailler, d'après les mouvements que sont père s'était donnés^ 
pour la pacibcalion de l'ijgUiC. Ses ambassadeurs au concile 
cie Constance, desquels était chef Raymond, comte de Car- 
done, y ayant eié reçus le 10 septembre i4t6, déclarèrent 
qu'ils étaient envoyés par le roî , leur maître , pour travailler 
à l'extirpation du schisme, à la destruction cies hérésies, a 
la réformation Je l'église dans son chef comme dans ses mem- 
bres , et à relectlun d'un pape. Ils demandaient en même 
tems qu'en considération des dépenses que le feu roi Ferdinand 
et Alfonse, son fils, avaient faites pour U paix de TegUse, 
on lui accordât le droit de disposer des bénéfices de la Sar- 
da^;ne et de la Sicile^ sans être sujet à aucune redevance 
envers le siège apostolique. Martin V « nouveau pape , élu dans 
ce concile, refusa cette grâce, et par U irritât contre laif 
Alfbnse , qui reprit Benoît X^I .sous sa protection , et tm- 
pécha qu'on ne portât les choses contre lui à la dernière extré- 
mité. L'autorité de Martin et du concile perdit 9 par là » 
beaucoup dans les états d*Aragon et de Sicile. C'était une 
chose fort* commune alors dans ces deux royaumes f qi|e les 
papes y disposassent des bénéfices en fiiveur des étrangers. Al* 
lonse remédia, Tan 1418 , à cet «bus par un édit qui déclanil 
tout étranger incapable de posséder des bénéfices ou pensions 
sur bénéfices dans ses états, à moins qu'il n'y eût résidé l'ej- 
pace de douze ans de suite. Deux ans après, par une déclaration 
particulière , il confisqua tous les revenus des bénéfices qui 
ne seraient pas possédés par des siciliens. 

Alfonse parut en i4so, pour la première fois, en Sicile ^ 
et fit son entrée a Palerme , le i:i février. Dans l'assemblée 
qu'il y tint, il reçut ie serment de fidélité de tous les ordres, 
et jura de conserver les privilèges du royaume. Ce prince 
était fort mécontent des Génois, qui avaient surpris un de 
ses vaisseaux et jeté l'équipage dans la mer. Cet acte d'hos* 
tilité, fait en pleine paix, n'ayant point été réparé sur les 
plaintes qu'il en fit 9 ii^iniia contre la république et fit une 
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descente subite en Corse, au mois cravril 14^^^ avec trente 
galères et quatorze vaisseaux de charge. Après s'efrc rendu 
maître de Caivi , sans éprouver beaucoup de résistance , il mit 
le siège devant Bonifaçio , qu'il espérait d'autant plus &;ile- 
meni emporter , qu'il savait que les vivres y manquaient. Hais 
une su^ension d'armes ^ que les assiéeés obtinrent pour quinze 
jours , les tira d'embamn* Une escadre de sept gros vaisseaux 
et d'une caravelle ^ étant venue à leur secours pendant cet ar- 
mistice ^ sous les ordres de Jean Frégose, frère du^ddge Tho- 
mas , contraignit Alfonse de lever le siège, à son grand regret* 
Ce fut pendant cette expédition que Jeanne II , reine de Naples ^ 
réduite aux abois , . implora le secours d^AUbnse. Antoine Cà- 
raSe, surnommé Mt^e , qu'elle-lui députa, obtint Tobjet de 
. sa mission , sur Tassurance qu'il lui donna d'être adopté par 
cette |>rincesse. Louis lll , duc d'Anjou , rivai de Jeanne pour 
la Sicile et pour Naples, étant arrivé à Gènes avant qu'Altonse 
eût quitté la Corse , lui envoya, de son côté, une ainbassade 
pour le prier de Taider à dépouiller cette princesse. Alfonse, 
(lont la correspondance avec Jeanne n'était point encore pu- 
blique , éluda la demande de ramlmsadear ^ sans expliquer ses 
intentions; mais il les manifesta bientôt après en faisant partir 
pour INaplos une escadre de dix-huit vaisseaux , commartdée 
par Rayrûond Péralla, accompagné d'Antoine Caraffe. Ce se- 
cours , arrivé le 6 septembre, ranima les espérances drjà presque 
éteintes de la reine Jeanne. Fidèle à sa parole , elle convoque 
les principaux seigneurs de Naples^ et , en leur présence, le a4 
«çptembre , elle adopte Alfonse « qu'elle déclare en même tems 
duc de Calabre , titre affecté à Théritier présomptif delà cou- 
KHine de Naples. Les préparatife d'AUbnse étant acbevés, il 
se dispose au voyage ae Maples, nomme tiois vice-rois e» 
Sicilie, et fait partir un ambassadeur pour le duc d\4njon , 
STec ordre de lui dire, de sa part , que ne pouvant se dispenser 
de secourir la reine , sa mère , ii lui déclare la guerre , s'il ne 
sort promptement du royaume de NapleSb 11 monté sur une 
flotte de vin^t-six vaisseaux, et arrive k Naples au commence- 
ment d'octobre 44^1. Lorsqu^il est pyès d'entrer dans le palais ^ 
la reine , suivie d'un grand certcge , vient au-devant de lui , et 
Tayant embrassé, elle lui fait donner, en présence de tout le 
monde, les clefs du château de l'Œuf; ce qui combla de joie 
tous ceux qui étalent sincèrement attachés à la reine. Le grande 
sëjiéchal Caraccioli fut le seul qui ne prit point part à l'allé- 
gresse i^uibltque. Accoutumé à gouverner la reine avec empire , 
il voyait avec chagrin que son autorité allait diminuer, pir 
la confiance que Jeanne avait dans le roi Alfonse. 11 y avait, 
alors I en llaiie, un fameux géoéi^il^ nQmmé liroccio^, à qui 
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Ton attribue la gloire d'avoir rétabli la. disciptioe ii^Utaire dans' 
ce pays. Alfonse Payant attiré dans son parti ^ sous h' pro» 
messe de lui donner b charge de grandMwnnétable^ avee la 
principauté de Capoue, )a reine ^ par .le conseil de Caraccloli « 
ne se pressa point de remplir cet engagement. Braccio, s'ima* 
ginant quW lui aaapquait de parole, était prêt à s'en retour- 
ner ; niais Alfonse, après une conférenee qu'il eut avec la reine , 
lui fit donnfir, malgré le grand-sénéchal , la principauté de 
Capoue , et , pour se l'attacher plus étroîtenent , il promit i 
ce grand général de lui obéir en tout ce ^ui concernerait la 
guerre. C'était. Vbpmine dont il avait bcff>in pour Topposer à 
Sforce Attendolo, autre bmens capitaine , qui s^était attaché 
au duc d'Anjou« Braecio et S&rce luttèrent ensemble, à la 
tété de leurs troupes , pendant la campagne de* 1421 , sans 
avoir remporté ^'dvantsijses lùarqué» l^n «sur l'autre. Mais , 
l'année suivante , Braecio' eut l'adresse de détacher. Sforce da 
intérêts du. prince fraiiçaia., et de le réconcilieravec Alfonse et 
la reine , . au moy çn du doo .qu'ils lui firent de la viUe de Mao- 

frédonia« , • i 

L'union tpi ngnait entre le monarque et Jeanne ne sqIh I 

* sistâ pas long-tems. La princesse , toujours livrée- à Caraccioli t 
se plaignit, i^sa persuasion, qu Alfonse, après avoir soumis 
les villes d'AceVrc , d^ Averse, de Sorrento^ d'Araalfi et d'autres 
qui s'étaient révoltées contre elle, les avait obligées à lui 
prêter serment ^e fidélité ; qu'il disposait des emplois en fit- * 
veur de ses créatures ; et qu*il agissait en tout sans consulter 
la souveraine. Caraccioli fit de plus entendre è la reine qu'elle 
était menacée par Alfonse d'être enlevée et transportée dans 
une citadelle, d'où elle ne sortirait jamais. Dans le mèmt 
tems, Alfonse apprît, par une lettre de son ministre en cour 
de Rome, qu'il devait prendre garde à lui , parce qu'il savait 
qu'on attenterait à sa vie la première fois qu'il irait saluer la 
reine dans le château Capouan, où elle faisait sa résidence. 
Alfonse, ne doulanl point que l'indisposition do la reine 
contre lui n'» ûL pour auteur le grand-sénéchal, résolut de 
s'assurer de sa personne, mais sans éclat. Dans ce dessein, 
il convoque le sénat , sous prétexte d'une affaire importante. 
Le grand-sénéchal s'y étant rendu, est arrêté dès nu'il paraît et 

/xn\s en prison. AUonse veut ensuite aller trouver la reine pour 
justifier sa conduite ; mais il est accablé d'une grêle de pierres 
a rentrée du château , et obligé de se retirer après avoir couru 
risque de la vie. La guerre est alors déclarée entre le roi et la 
reine , qui met Sforce dans son parti. Autant elle avait montré 
de passion pour Alionse, autant et plus encore elle commence 
« le détester. Caraccioli, qi^i avait été rendu à cette ^riocesseï 
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lui conseille de révoquer, pour cause d'inf:;ratitude , Tadoption 
qu'elle avait faite d'Alfonsc. La reine suivit ce conseil, après 
avoif pris Tavis des jurisconsultes, et par acte dn 21 juin 1 423, • 
l'adoption fut cassée. Caraccioli et Sforce, ne trouvant pas 
encore la reine assez vengée, l'engagèrent à faire une uonvelle 
adoption en faveur du duc d'Anjou, qui, depuTS la rnine de 
ses afî^dres, s'était relire à Home. Alfoose ne titit compte de 
cette nouvelle adoption, et continua de se regarder comme 
l'héritier présomptif dn royaume de Naples. 

Une affaire importante appela, peu de tems après, ce prince 
en Espagne. Henri , son frère , venait d'ôtre emprisonné par 
don Juan, roi de Castiiie , pour avoir épousé, à son insu^ 
l'infante Catherine, sa sœur. Alfonse, résolu dé voler à la 
délivrance de son frère, nomme vice-roi de Sicile et de Naples, 
l'infant don Pierre, son autre frère, et s'embarqàe, le 2 oc- 
tobre , au port de Gaëte , après avoir déclaré que soa intentioa 
n'était nullement de détrôner la reine Jeanne , inais d'eitipé- 
cher que certaines gens m$l-intentîonnés n'abusassent du crédit 
qu'ils avaient sur son esprit. Ayant débarqué à Villefranthe^' 
il apprend que lé duc , son rival , z laissé dégarnir de troupes 
la vitie de Marseille. Sur cette noovelle, s'étant remis en mer, 
il va la sarp^ndre de nuit , et , aprfts y avoir mis le feu , il se 
rembarque au bout de trois, jours , emportant le cdrpsde saint' 
Louis, évéque de Toulouse. Arrivé en Espagife,- il redemande 
au roi de Castille la liberté de son firère; et, sur soni refus, il 
lui déclare la guerre. Après quelques hostilités, la paix se fait 
entre eux ; mais elle ne fut pas de longue durée. Pendant l'ab'*. 
sence d' Alfonse , la reine Jeanne s'étant alliée à Philippe- 
Marie Yisconti , duc de Milan » qui dominait alors à Gênes , fait 
, partir une flotte chargièe de dixnmle combaltàttts, pouraller fkire ' 
une descente en Sicile* Maié on ne vdit pas que cet armenient 
ait fait de ^^rands progrès dans eette île. Braccio fitisait alors le j 
siégé d^Aquila , place importante' qu'Alfonse' lui avait promise 
s'il pouvait s'en rendre maître. Mais* dans une sortie des 
assiégés , il fut fait pirisonuier, après avoir reçu plusieurs bles« 
sures mortelles , le jai îuiit i4a4' Ayant vécu toojour^s en iropie^ . 
U £nit comme po i^nraeé, n'ayant voulu redevèir aucun secours 
ni spirituel ni temporal (Raiiiaidi ,* mi. a». 14^4911. 16.) L*anti^ ^ 
pape Benoît XIll étant mort Pan i424i Alfonse, attaché opi*^ 
niatrément à son parti , se déclara pour Gilles de Mugnos , 
que sa faction lut avait donné pour successeur. Martin le 
vrai pape , résolu de regagner ce prinCe où de le réduire , lui 
députa le cardinal de Eoix, il qui, bien que parent d* Alfonse, 
l'entrée' de PAragon fut refoaée. Ce ne fat qu'après Pabdicatioil 
de Mugnos, faite le :£ |uille( 14^99 qu' Alfonse renonça au 
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stphiima* Par un des articles d« la paix qu'il fil avec Mârtîn 
il fui dit 'qu^Alfonie et ses successeurs jouiraient de la dé- 
pouille deaévéques de Sicile après leur mort. Pprhus Hoccu» 
prétend que ceci n^est qn'ime confirmation du droit dont lea 
évéques de ce royaume étaient en possession. Alfonse étant 
venut 1**0 >43s9 Sidle, y £iît pf4>lier une pragmatique^ 
aoua le titre de li lâp dT Siema , qui s'observe encore dans le 
pays. Il passe de là dans le rc^ffme de Maples , et s^étant 
abouché avec la duchesse de Sessa , il Fengage à travailler à 
sa réconciliation avec la reine Jeanne , sur 1 esprit de laquelle 
celle dame avait beaucoup de pouvoir. Mais la négociation est 
traversée par les ministres du duc d\\njou , qui la font échouer. 
Alfonse retourne en Sicile , oè il apprend la mort du duc 
d^Vnjou , son rival ^ arrivée le i5 novembre i434> et celle 
de la reine Jeianne» qui le suivit le a février de Tannée i435. 

Invité par les partisans qu'il avait à Naples , dont le duc 
de Sessa était l'un des plus zélés, Alfonse part de jMcssine 
avpc sept galères , laissant en Sicile Pinfant don Pierre , pour 
y faire les préparatifs de guerre. Ayant abordé près de Gaëte, 
il y est bientôt joint par ceux qui lui étaient attachés , et 
conclut avec eux de faire, le stége de cette place, Tuoe 
- des clefs du royaume* Après avoir assemblé les troupes que 
ripfant lui avait fait passer , il assiège Gaete par mer et oar 
terre. La garnison géDoise, commandée par François Spinoia , 
se défend avec le plus grand coaiwe. Mais la ville manquait de 
vivres. Le co«iiip«idant en ayant &t sortir tontes les bouches 
Inutiles, ces miséraUes se voyaient eitposés à mourir de faim 
entre la ville et les assiégeants. Alfeme, touché de compassion , 
les reçoit dans son camp , et leur ayant donné des vivres , il 
leur permet de se retirer oè ils voudront. Qnelqnes«>uns des siens 
ayant oser blâmer cet acte de générosité , il répond quHl aime 
mieux n'avoir jamais Gaëte , que d'être cause de la mort d*nn 
fii grand nombre d'innocents. Une si belle action lui acquit 
beaucoup de partisans. Cependant, une flotte génoise, envoyée 
par le duc de Milan , était en mer pour venir au secours de 
Oaëte. Alfonse , ne jugeant pas à propos de Ta i tendre , s'em- 
barque avec onxe mille Uommes pour aller à sa rencontre. Les 
Aragonais croyaient aller à une victoire certaine, sachant que 
les Génois n'avaient que quatre mille hommes à lenr opposer, 
î^lais ayant commencé îo combat , lorsque les deux armées 
furent en présence, iis éprouvèrent ce qui arrive souvent, 
que d'excellentes troupes de terre font mal leur devoir dans 
un combat de men Lei Ajragonais, n'ayant pas le pied marin , 
s'embarrassaient plus qu^ils ne s'aidaient ; plusieurs même se 
trouvaient incommodés de Tair de la mer; d'autres se laissaient 
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tomber, ne pouvant soutenir le roulis du vaisseau. Le roi 
faisait des prodiges de valeur; on le voyait partout où U y 
avait le plus de danger; non content d'exhorter les autres par 
ses discours, il lis encourageait aussi par son exemple. Les 
Génois, dans la chaleur du combat, s^étant attachés au vais*", 
seau amiral, trois de ceux qu^ils avaient en réser^^e vinrent les 
renforcer. On en vint alors à Tabordaee. Tandis au'Alfonse se 
défendait comme un lion, Spinola fit couper la corde qui 
tenait Tantenne de son grand mât, qui , tombant ave un grand 
fracâs , pensa tuer ce prince. Ce danger à peine était passé , 
qu^Alfonse se vit exposé à un plus grand ; un boulet ayant 
passé sur sa tête ^ le reovena sur le pont. Averti , dans le 
m^me tems , que son vaisseau frisait eau , il baisse pavillon ^ 
et fait signe aux autres vaisseaux de cesser le combat. Ayant 
appris que Jacques Justiniani , gouverneur de l'Ile de Cnio , 
était sur la fioUe ennemie, il le lait venir, et se rend à lui. Le 
combat dura près de onze heures, et ne finit qu'au coucher dis 
soleil. Cette alTairc , Tune des plus mémorables dont l'histoire 
fasse mention , est du 5 août i4^5. Parmi les prisonniers dis-* 
tingués , on compte , outre le roi , don Juan , roi de Navarre v 
el don Henri t «ses frères; le prince de Tarente, le duc ds 
Sessa , trois <^nt quarante autres hommes de la première 

Sualité, et en tout près de onze mille hommes. Le butin que 
rent les Grénois fut si considérable^ qu'U enrichît plusieurs 
officiers et même des soldats, pour eux et leur postérité. 
I/armée victorieuse se rendit sur4e^hamp à Gaëte, d^où^ 
après y avoir débarqué des vivres , elle remit à la voile ait 
bout ue deux jours, emmenant le roi d'Aragon. Lorsque ce 
prince approcha de l'île d'ischia , le capitaine du vaisseau sur 
lequel il était voulut exiger qu'il ordonnât à la ville de se 
renilre'; mais Alfonse répondit hardiment qu'il n'en ferait rien^ 
que ses eânemis ne devaient pas se flattCF de prendre la 
moindre de ses villes sans éprouver une vigoureuse résistance ^ 
et que quand, il auitiit la &ilnesse de donner de pareils ofdres , 
il espérait que ses sujets seraient incapables de lui obéir. Liic 
Assereto^ qui coinmandût la flotte, ayant appris que le dis«- 
cpurs de ce capitaine avait déplu au roi , lui en fit satisfaction 
et rassura qu il n*y avait aucune part* La première intention 
du duc de Milan était que la flotte .cénoise allât bire une 
descente en .Sicile. 11 envoya &ire part de ses vues au sénat de 
Cfénes ; mais on lui répondit que , pour réussir dans une pa-i 
raUe expédition, il fallait une armée de terre et beaucoup 
tdepréparati& ^e U sénat n^était pas ea éut de faire* 

Asseretp n'était pas sans inquiétude au milieu de sa flattei 
les officiers génois^ qui le savaient plus attaché au doc de 
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Milan qu^à la république, avaient délibéré de l'arrêter: ils crai* 
gnaient , avec fendement , qu'au lien de conduire le roi captif 
il Génea , comme ils le désiraient , il ne le livrât au duc Phi- 
lippe^Marte. L^amiral di^imula sa pensée avec tant d'artifice 
et prit si bien ses précautions , que les mauvais desseins qu'on 
avait contre lui ne purent s'exécuter. Ayant pris la route de 
Porto- Venere , comme s'il eût voulu se rendre à Gênes, il 
rencontra , chemin iaisant , un prtit bâtiment qui lui remit 
€]( s ordres secrets du duc de Milan pour transporter Alfonse à 
Sav(>ne , afin d'être maître de son sort. Il fallait user pour cela 
d'adresse. Voici comme Assereto s'y prit. Il fit dire aux capi- 
taines de sa ilotte quSis eussent à rendre le butin qu ils avaient 
fait, parce qu'il voulait en faire un nouveau partage plus équi- 
table. Tel te ]>roposition les cbagrinn au point qu'ils partirent 
sur-le-champ pour n'y point acquiescer. C'est ce qu'Asserelo 
demandait. Les voyant partis , il passe devant Gènes et va droit 
à Savone. ( Burigni , Hisi* de Sidie, tom. 11 , pag. 3a4*) 

De Savone , Aifbnse , apfès quelque séjour , fut conduit à 
Milan , où le doc Philippe^Marie Yiscontile reçut avec toutes 
les marques d'estime et de cordialité. Dans les entretiens que 
ces deux princes eurent ensemble, le roi d'Aragon fit com* 
preqdre. au duc qu'il agissait contre ses intéi^ts\ en prenant 
contre lui le parti de néné , duc d^Anjou. « Ne. voyez-vous 
j» pas 9 lui disaît-il , qu'en voulant maintenir sur le trône de 
» mples un prince français , vous facilitez à sa nation la 
» conquête de toote^l'ItaKe ; que vos états étant les plus voi- 
p sins de la France, ils ne manqueront pas d'être envahis tôt 
I» ou tard par les Français dès que vous lenr en aurez ouvert 
9 l'entrée? C'est une réflexion qu'avait profondément gravée 
» dans l'esprit le duc .lean-Galcas , voire père , qui n'a jamais 
» redouté que cette nation ». Frappé de ce discours, souvent 
répété en diverses minières, Plulippe-Marîe consentit h lui 
rendre la liberté gratnilemenl , ainsi qu'à tous les prisonniers 
aragonais , et fit avec lui , de plus , lîne ligue offensive et dé- 
fensive pour l'aider à conquérir le royaume de î^aples. Informé 
de ce traite , l'infant don Pierre, son frère , part de Sicile avec 
une Aotte pour le ramener dans ce royaume. Ayant été jeté 
p«r la tempête près de Gaëte , plusieurs habitants de cette vdle 
viennent le trouver secrètement pendant la nuit pour Tassurcr 
qu'au moyen d'une tentative il lui serait facile de la surprendre. 
'LHnfant , profitant de cette occasion , met h terre ses troupes, 
qui , a'étant introduites dans Gaëte , en chasse la garnison en- 
niemie. Alfonse venait alors de conclure son traité avec le duc 
'de Milan. A cette nouvelle t il se met en route pour Gaëte , 
. o4 il iffrifa le a iiévrter i43i5. Sa présence rétablit ses a&ires 
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dam le royaome de Naples , dont plusieurs places lui ouvrent 
leufs porlei ; d*auires se soumettent par force. 

Le roi Réné étant sorti de la longue prison où le retenait ie 

doc de Bourgogne , arrive , le 19 mai 1+38, à Naples. S'elant 
ligué, le 29 août suivant, avec Tvlichel Atlendolo et Jacques 
C.jlJoi^i , tlt lix fameux capitaines , et se voyant a la Lcie Je dix— 
liuiL mille homme*, il envoie défier Alfonse , les uns disent 
à un comijat singulier, les autres à une bataille générale, afin 
de terminer leur querelle par un seul cToup dccisit. Quoi qu'il 
en soit , ce deii n'eut noint d'exécution. 

L'an i4%i Alfonse tait île vains efforts pour délivrer le Châ- 
leau-Neuf lie Naples , assiégé par les troupes de l\éné. La place 
où il avait garnison aragonaise , obli;>ée de se rendre le 24 
août , fête ue la Saint - fiarthélemi , fut consigpée entre les 
mains des ambassadeurs du roi de France. Ceux - cl , mêcoii-- 
ients Ju roi d'Aragon , la remirent à Kéné. {Giornaie napaJi" 
iano») Alfonse fut dédommagé de celle perte par la prise do 
Saleroe^ dont il investit Raymund Orsini, qu'il créa en même 
iems duc d'Amalft. {Jùid.) Le recouvrement de Naples lui 
tenait toujours au cœur; apprenant q.ie la jeunesse napolitaine 
était dans le camp de Réné , ik crut l'occasion favoraole pour 
surprendre celte ville. Ayant bloqué le port par des vaisseaux ' 
pour empêcher d^y £iire entrer des vivres par mer , il partagea 
son armée de terre en deux corps ; il en donna l*ua à don 
Pierre , son frère ^ et se mil à la lête de Tautre. Déjà les habi- 
tanls commençaient à s'in([uiéler , et parlaient de se rendre^ 
lorsqu'un accident funeste lit manquii cCLte expédition. L'in- 
fant était occupé à faire tirer sur l'église de Sainte -Marie du 
Monl-Carmcl , où il y avait une batterie , lorsqu'un boulet de 
canon, partit de là, lui frappa la tête et la brisa de laçon qu'on 
ne put la retrouver. Cet événement est du 17 octobre 14^9- Le 
prince n'avait que vingt sept ans Sa mut L causa une conster- 
nation générale dans Tarmée , dont il avait mérité l'estime et 
l'attachement par sa valeur et sa boule. La reine Isabelle , lemme 
• de Kéné, l'honora même de ses larmes. Alfonse, malgré sa 
xiouleuTi voulut donner l'assaut le lendemain , mais une pluie 
furieuse qui survint ne le permit pas; comme elle dura plu- 
sieurs jours , ce contre - tems « joint aux approches de l'hiver ^ 
l'obligea de lever le siège au bout de trente «- six jours. Il ne 
demeura pas néanmoins oisif le reste de la campagne. Les in- 
telligences ou'il avait dans Acerra , ville importante de la Terre . 
de Labour I lui valurent , presque sans peine, la conquête de cette 
•place, d*où il alla se présenter devant Naples, qu'il réduisit 
avec la même facilité. Mais la citadelle étant demeurée Gdèle 
au' roi René, il fut obligé d'en faire le siège ^ qui Torcupa Tea* 
XYllI. 35 
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pace de trois mois. L'ayant emportée de force , il marcha contre 
Averse, dont la citadelle lui opposa une résistance encore plus 
forte que celle d'Acerra. Tondis «ju'il en faisait le siège, le roi 
Béné, par le conseil d Aiituini; Caldora , fils du général Jacques, 
se jeta, pour faire diversion, dans la Fouille qu'il soumit en peu 
de tems. Cette conquête lui ouvrit la rotite de Bénévent. Al- 
fonse , apprenant qu'il y dirigeait si marche, prend une partie 
de son armée, et va droit à rcDrMmi. il y eut à la rencontre 
une action assez vive, qui se termina par la retraite de René. 
Ce prince, soupçonnant Caldora de l'avoir trahi dans cette oc- 
casion , prit le parti de le faire arrêter. Mais les officiers deman- 
dèrent SI hautement la liberté de ce général , que Réné se vit 
t)bli|ré de Tacrorder. Il fit plus; il voulut ^ mais en vain , bixt 
satmaction à Caldora. Outré du traitement quHl venait de rece- 
voir t ce général quitta le service angevin pour embrasser celui 
du roi d'Aragon. Ce fat une acquisition qui flatta beaucoup ce 
dernier. Caloora , pour lui donner une preuve non équivoque 
de la sincérité de son attachement i engagea le gouverneur de 
la citadelle d'Averse , son ami ^ de se rendre ; ce qui fut eié- 
t:uté après sept mois de siège* Caldora ne demeura pas plus 
fidèle au roi d'Araçon , qu'il l'avait été au roi Réné. S'étant 
réconcilié avec celui-ci , il le trahit de nouveau et rentra dans 
le parti d'Alfnnsc , aii(|uel il livra la citadelle de Bénévent. Ces 
diverses trahisoi^s le ilrent tomber dans un mépris c^énéral. Ne 
trouvant plus d'emploi chez aucun prince , il alla cacher sa 
honte à Jési , dans la Marche d'Ancône , où il moul-ut sans coa* 
sidération. ( Collt rintius , fh'sf. neapoUt^ liv. VI. ) 

Les affaires d Aitonse allant toujours en prospérant dans le 
royaume dp Nnples , ce prince. Tan 144^^7 dcmcinda l'in- 
vestiture au pape Kugpne IV. Le puatife Tayant refusée , Al- 
fonse se tourne. Tannée suivante , du côté du concile de Bâie , 
alors brouillé avec Eugène , mais sans se déclarer pour l'anti-> 
pape Félix, que cette assemblée lui opposa. Pour intimider néan- 
moins Eugène, il engagea le concile, dans le mois d'octohre i44r> 
à lui envoyer une ambassade , espérant par \k obtenir de Félix 
ce que son compétiteur lui refusait. Eugène , peu effrayé de cet 
artifice f rassembla le plus de troupes qu'il lui tut possible, pour 
les &ire passer dans le royaume oe Naples au secours de Réné* 
Mais cette armée , commandée par le cardinal de Tarente et le 
comte de Tagliacoxzo , ne fil aucun exploit mémorable» Le car* 
dinal , peu propre aux opérations militaires , conclut la même 
année , une trêve avec Alionse , après quoi il s'en retourna dans 
la Campagne de Rome. 

Cette retraite fut la ruine des affaires du roi Réné. Bientôt 
a|)rès} le priace Ferdiuaad | Qis uaiurci J Allonge , ainve^ 
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crdro (]p son père , avec une forte armée devant Naplet , dont 
il forme de nouveauté siépje. La ville étant mal approvisionnée ^ 
la disette ne tarda pas à s y faire sentir. Cependant les Napoli-* 
tains , par haine des Aragonais, étaient déterminés à se dé£eadrQ 
ju$i|u'Â ia dernière extrémité. Déjà Teau commençait à leur maa* 

3uer, par le soin qu'avaient eu le» assiégieants de couper Taoue* 
oc qui la fournissait , lorsque deux siaçons ayant été pris aans 
une sortie des assiégés , indiquèrent au prince Ferdinand im 
vieil aqueduc qui communiquait à un puits situé au milieu de 
la ville , mais alors dépourvu dVau. Le roi d'Aragon ^ à qui 
Ferdinand fit part de cette découverte , partit d'Averse , où il 
était alors , pour se rendre au camp de Naples. Trois cents soi* 
dat5 déterminés qu'il îtotroduîslt dans Taquedoc un vendredi , h 
nuit du au2 jui n , é t ant entrés dans la place^ forcèrent la porte 
qui répoûdait âu eamp des assiégeants , dont la place fut bientôt 
remplie. Les assiégés , après s'être défendus pendant quelques 
heures , le roi Ré né à leur tête , mirent bas lés armes , après 
quoi la ville fut pillée dans Fespace de trois heures. Alfonse ay-aiit 
lait cesser ce desordre , le calme lui lelabli dans la place. Le rxû 
René ayant échappé aux vainqueurs , se rendit en diligence 
auprès du pape Eugène à Florence , pour se lamenter avec lui 
de son malheur. Eugène, pour le consoler, lui donna une helle 
investiture du royaume de Naples, avec laquelle il reprit^ après 
trois mois de séjour , la route de Piovence. Peu de jours 
après, Alfonse se rendit maître du Château-Capouan et du Châ- 
teau-Neuf, et le 21 juin, il se mit en marche avec son arméiî 
contre Antoine Caldera , qui , le du méi^e mois, étant uni 
avec Jean , frère du fameux François Sforce , osa lui livrer un 
combat où son armée fut mise en déroute et lui-même fait prî« 
sonnier. L^année ne finit pas , qu'à la réserve de Tropea et de 
Reggio 9 tout le royaume de Naples tomba au pouvoir d' Al- 
fonse 9 prince 9 dit Muratori , libéral envers ses amis « clément 
envers ses ennemis , et faisant bonne justice â tout le monde. 
(AnaaH* déliai, y tom« IX, pag. igS-igG; Burigni| Wsi. de 
SicUe , tom. Il , pag. 33i-332«) 

Il restait encore au milieu de l'Italie un ennenii redoutable 
au roi Alfonse; c'était le pape Eugène. Tous deux paraissaient dé* 
terminés à ne plus garder entre eux aucun ménagemieiil* £u^ne 
'menaçait de rendre un jugement solennel par lequel H décla- 
rerait Alfonse déchu de tout droit aux royaumes de Naples , 
de Sicile , de Corse et dp Sai daigne. Alfonse, de son côté, se 
préparait à conclure avec le concile de Baie un traité , par lequel 
il eiiibrasserait robedience de Félix V, à coiidilion que celui-ci 
lui donrurait l'investiture du royaume de Naples, avec, pro- 
messe de deux cent mille pièces u or. Mais Eugène , voyant les. 
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affairpps du roi Rénô ilpsPspéréc-s , crut, après y avoir micut 
lêfb'rhl, que la bonne politicpic deinandait cpi'il f îl son accom- 
nioiiement avec le roi d^Vragon. Dans cette disposition , il 
nomma son légat le cardinal l^ouis, patriarche dWqnilée, pour 
xiller traiter avec Alfonse à Naj>les. Ce prélat étant arrivé à Pri- 
verijo , députa de là au roi d'Aragon pour lui notifier l'objct 
lie son voyage. Alfonse vient an -devant de lui jusqu'à Terra- 
cine , cl , nprt^s de longues et vives discussions, il consent , par 
traité signe le î4 juin 144^» à reconnaître Eugène pour un 
vrai pape, à rapj^ieler ses sujets ecclésiastiques (pu étaient alors 
au concile de Baie, et à ne'pas soufTrîr que trois dVntre eux, 
élevés au cardinalat par 1 dix , jouissent de cet honneur dans 
ses états. Il promet dr plus , d'armer six g.derrs pour être jointes 
^ la flotte pontificale (Ksiiin e à faire la guerre aux Turcs. Le 
légat , rie son côté, s'engage, au nom du pape, à recoinuiître \l- 
lonsepour roî deNaples,à lui donner Pinvestiture de ce royaume, 
rt à le déch.irger de tout ce qu'il pouvait devoir au siège apos- 
tolique. ( Hainaldus , ad an. i44^ , n. 5. ) Ce traiié , coniirmé 
par une bulle datée de Sienne, le G juillei suivant | fi^ieié- 
cuté fidèlement de part el d'autre. 

Le nom d'Alfonse était si célèbre dans l'Europe , que l'em- 
pereur Frédéric II étant venu, Tan i452, à 'Rome pour s'y 
faire côuronner avec Kléonore de Portugal , sa femme , ne 
Toulut point quitter l'Italie sans avoir eu la satisfaction de voir 
un prince dont la renommée parlait si avantageusement , et 
qui d'ailleurs était onçle de l'impératrice. Quelques-uns de ses 
courtisans lui ayant représenté qu*en faisant à ce prince une 
première visite, il compromettait sa dignité: Il ne s'agit point 
'ici du cérémonial , répondit-ii , c'est au mérite personnel, et 
non pas au rang que je veux rendre hommage. Prévenu de 
cette visite , Alfonse ne négligea rien pour préparer à l'om- 
pereur une superbe réception. II. alla au-devant de lui à trois 
'milles de Capoue , et Tayani amené à Naplcs, il y donna di"* 
fêles et des tournois qai durèrent pendant tout le séjour que 
les Allemandà ûrent tù cette ville. Les marchands eufent ordre 
de donner gratuitement tout ce que ces étrangers leur denvin* 
deraîent, et furent remboursés sur les mémoires qu'ils pré' 
semèrent au roi. On ériçea , dans wSyracuse, à l'emperear, une 
- statue qui subsista jiisqu en i^t^o. ( Murât. Annali ^ tom* iX» 
*pag. 44^ ; Buri^ni , Hi$L de SJdle , tom. Il , p. 342. ) 

L'an i45G, le royaume de Maples éprouva, le 5 décembre et 
les jours suivants , un des plus terribles tremblements de terre 
dont l'histoire fasse mention. Plusieurs églises , plusieurs tours 
iet plusieurs maisons particulières de la capitale furent ren- 
versées par cet accident, et près de vingt mille personnes 7 
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p^nrcnt. T^a intime secousse dç^\[a les villes de Bcnévent , de 
Brindes, d'Ascoli , d*Ariaiu>, do (^aiijpobasso , dWvt ilino, de 
Ciimes , de Nocera, de Gaëie el d aulres qu'elle renversa en 
grande partie avec perte d'un grand nombre d'habitants. Le 
roi Alfonse entendait la messe à Saint-Severln de NapU s lorscjue 
ce niallieur commença. 'J oui le monde prit la fuile, el le prêtre 
lai-mème quitta rautel. Mais le roi , sans témoigner aucuae 
frayeur, le retient et Toblige d'achever le saint sa( liflre. 

J,a guerre entre Alfonse et les Génois dnr.iit depuis long- 
teni*; , au grand regret du pape C^ailisie qu'elle avait chhkh lie 
de porter ses armes contre les Turcs. Bernard de VillenKnu , 
amiral de Sicile, bloquait le port de G^nes avec une ilolte de 
vinG;t navires et de dix galères. lUnluils à rextrémité , les Génois 
ofh u enl leur ville au roi de France, Charles Vil, qui l'accepta. 
Jean d'Anjou, fils du roi Uéné j cpje le priîice nomma pour 
son lieutenant à Gencs, y trouva les choses dans un état dé- 
plorable. L nr aimée de mécontents , à la téte desfjuels cI.ik nt 
les Fiesques, les Spinola , les Adornes, pressait la ville pnr terre. 
On ne voyait aucune ressource pour celte malhcnreuse ré^)u- 
blîque , lorsqu'Alfonse fut frappé de sa dernière maladie, Elle 
dura quarante jours, au boql desquels il mourut un mardi, 
37 juin i^SSy à l'âge de soixanle-lrois ans huit mois et vingl- 
sfpt jours. A peine et ait* il j mort , queia (lotte sicilienne ^ (|ui 
fermait le port de Gènes , s^éloîgDa ^ et que Tarmée des rebelles 
te dissipa. 

«c Alfonse 9 dit M. d^Egly, par ses grandes actions , par sa 
» démence et sa jusiice , par sa valfcur intatigaUe 1 sa fermeié 
m au nutleq des disgrâces, sa modération dans la nrosnérilé , .a 
» mérité le surnonide Magnanime que l'histoire lui donne. Il 
M joignît à ces vertus héroïques une politique profonde» une 
» numeur bientaisante et libérale: on quittait rareipeut sa cour 
M sans obtenir ce qu^on lui demandait ; il aimait mieux .dîilB^rtr 
» ses grâces nue de les refuser* Il favorisa la religion et cnri- 
» chit les églises dWnemcfnts précieux, JAagninque daqs ses 
» ameublements et dans les cérémonies , et simple dans ses 
j» habits , tou|ours sobre , il ne fit jamais d'excès aans le boire 
» ni dans le manger; îl buvait son vin mêlé de beaucoup dV.au» 
» Ses discours étaient ornés , semés de traits vifs et ingénieux : 
» son ampur |^our les sciences et la protection ^u'il leur accord^ 
u lui ontmérilé les éloges d'un nombre prodigieux d'hisloriei^s* 
» il fut savant lui-même dans la th|eplogie« les malhëmn^ 
n tiques ^ Thisloire , la jurisprudence , et très-rVersé dans la 
» connaissance des poêles. 11 avait un respect singulier pour 
j» Tile-Uve , et portait toujours dans ses voyages « ^^ nombre 
» de ses livres , les osuvm de ce grand (lomme et les commea*» 
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i> taires de César. On prétend qu'il a traduit en espagnol \c9 
» épîtres de Séaèque ». Pour tempérer cet éloge, il fauiajouier 
avec Muratori , qae son ambitioo était démesurée , que ses 
mœurs étaient lascives jusuu^ao scandale , qu^il accabla ses peu- " 
pies de tailles et de gabelles, qu^it voulut trancher du pape 
dans ses états jusqu'à vendre les bénéfices , si Ton s'en rapporte 
k quelques écrivains. Saint Antonio, qui vivait alors, dit qu'en 
mourant il chargea son successeur de tenir une eonduile difle- 
>ente de b sienne dans son gouvernement, et de supprimer 

* tous les impôts établis de son tems pour s^en tenir aux anciens* 
'Son corps , déposé dans Téjglise ae Saint-Pierre , martyr à 
Kaples*, fut transféré depuis en Espagne , et inhumé dans 
Téglîse cistercienne de Poblet , en Catalogne. Il n*eut point 
dVnfants de Marie , son épouse, fille de Henri Jil , roi de 
Castille , liKjutile ne mit jamais le pied en Italie , tant elle 
vécut mal avec son époux. Mais il eut trois hàlards : Ferdinand , 
qui fut roi de Naples ; Marie , femme de Lyonel, marquis ti LsL 
et duc de Ferrare ; et Elconore , mariée au duc de Sessa. ( Fu/* 
Alfonse V , roi d'Aragon* ) 

* JEAN D'ARAGON. 

i4FîB. Jfan, frère du roi Alfonse, lui succède dans le 
royaume de Sicile au-delà du Phare , comme dans celui d'A- 
ragon. Il était déjà roi de Navarre, depuis l'an 142.5 , par son 
mariace contracté, l'^n i^icj^ avec BLAi^cufi, filte et hérî* 
tière de Charles III , dit le Noble. Il eût encore souhaité suc- 
céder h son frère dans le royaume de Naples , et se plaignit 
hautement de ce qu'Alfonse eti avait di<;posé à son préjudice en 
faveur de Ferdinand , son bâtard. Mais la guerre qu*il menaçait 
de faire à ce sujet|fut prévenùè {iar le mariage de ce même" 
Ferdinand a'^ec Jeaniie , sa fille. Les Siciliens virent, avec joie, 
Ferdinand mbntér éur un trône dont il s'était montré dîeoe 

5ar la sagesse avec laquelle il avait administré la Sicile en qualité 
e vice-'roi du viVaift'de son père. Ce prince , l'année suivante ^ 
envoya une ambassade au pape Pie 11 , pour prêter sennent 
de fidélité entre ses roatns ; ce qui s'exécuta le 20 janvier i4>^9> 
Jean avait eu de son mariage avec la reine Blanche un fils ^* 
nomme ( hat ies , et qualifié prince de Viane , qui eut avec son 
père de grands démcles , prétendant que le royaume de Na- 
varre devait lui apparlealr ; et ce n'était pas sans fondement , 
car le contrat de' mariage de son père portait que s'il lui nais- 
sait nn fils, il lui céderait le royaume de Navarre dès qu'il 
serait en âge de gouverner. Or, le prince de Viane avait alors 
plus de vingt-cinq ans. j^ie^ pouvant obtenir justice de sou 
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père , il sollicita , mais en vain , les princes étrangers^ pour se 
la faire rendre. Le roi Jean , irrité de la hardiesse de son fils , 
le menaçait des effets de sa colère. Pour s^y soustraire, le fils 
se retira auprès du roi Alfonse, son onde. U y était lorsque 
la mort enleva ce prince. U p^a de là en Sicile, dont les états» 
par estime pour ses talents , auraient souhaité de Tavoir pour ^ 
▼ice-roi. Mais c^est à quoi le roi , son père , ne voulut jamais 
consentir, laissant néanmoins entrevoir qu^il lui pardonnerait 
pourvu qu'il revînt en Espagne. Le prince de Yiane obéit , et 
se rendit à Barcelone le ad mars 1460. La paix semblait se 
rétablir entre le père et le fils , lorsqu'une affaire dinclination 
h rompit de nouveau. Llntention du roi Jean était de marier 
son fils avec Catherine , sœur d'Alfonse, roi de Portugal, Charles 
ne goûtait point cette alliance , et \ uulait , a l'iiiiu Je i>oii père, 
épouser Isabelle de CasiiUc. Cette intrigue étant venue à la 
connaissance du roi Jean , le prince de Viane fut arrêté par 
son ordre et envoyé prisonnier à Xativa, dans le royaume de 
Valence. Mais un soulèvement des Catalans et des Navarrois , 
qu'occasîona cette violence , l'obligea de relâcher le cnplif , et 
(le faire avec lui un traité par lequel il lui cédait la Catalogne 
et promettait de le reconnaître pour son successeur dans ses 
autres états. Le prince de Yiane survécut trop peu de tems à 
cette convention.pour en voir Taccoinplisscment. £n mourant , 
il emporta les regrets des Espagnols et des Siciliens, qu'il avait 
mérités par ses grandes qualités* Ami et cultivateur des lettres , 
il composa plusieurs ouvrages' dont il nous reste une traduction 
des morales d' Aristote en espagnol , et une histoire abrégée 
des rois de -Navarre avec de très-beaux vers espagnols , et des 
chansons ingénieuses qu'il chantait lui-même en jouant de la 
guitare» Sa mort arriva le a3 septembre t46 1 , à Tâge d'environ 
quarante ans. Outre ce fils , le roi Jean eut de la reine Blanche 
trois filles ; Jeanne , mariée à Ferdinand , roi de Naples ; El éo- 
nore et Marie. S'élant remarié à Jeanne , fille de Frédéi le- . 
Henrîqués , amiral de Castille , il eut d elle Ferdinand , sur- 
nomme le Caihuinftie j qui rcunit dans sa main les royaumes de 
Castille et d'Aragon par son mariage avec Isabelle deCastille- 
Henri, frère d'Isabelle, n ayant point été consulté sur cette 
alliance , fut quatre mois sans vouloir lui pardonner. 

Le roi Jean perdit la vue dans sa vieillesse. Un juif la lui 
rendit par l'opération de la cataracte. Ce prince mourut à Bar- 
celonne le irj janvier 1479 •> suivant Frrrcrn<; , on le i^"^. février 
de la inrrae année, selon Èurigni, dans la quatre-vingt-deuxième 
année de son âge. Exact, jusqu'au scrupule, à remplir les de- 
voirs extérieurs de la religion | il n'en fut pas moios livré à 
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ramoar des femmes* {Vay* Jean II i rtdd* Aragon H de Soi 
çùrre.) 

FERDINAND D ARAGON, dit I.£ CATHOLIQUE, 
SOI m Naples fiT DB Sicile. 

1479. l' tRDiNAND , fils unique du roi d'Aragon et son suc- 
cesseur au royaume iJe Sicile^ se fit sacrera Séville le 2^ mars 
1 479. I^es Siciliens lui députèrent, en Aragon, le romte de Praiks, 
pour lui prêter , en leur nom ^ le serment de iidéUté. K^étant 
point disposé 4 venir résider parmi eux , il nomma pour les goii- 
yemer en sa place, avec titre de vlce>roi , D. Gaspard Spès, 
baron d'Altaciaria, qui fut remplacé, Tan 1488, parD. Fer-* 
flinand d^Acugna, dont le gouvernement fut limité à IVspace 
Je trois ans ; terme auquel fut bornée, dans la suite, la durée ilci 
vire-royautés en Sicile , à moins que le roi ne jugeât à propos 
de la prolonger, comme il est arrivé quelquefois pour des 
raisons particulières. D^Acugna se trouva lui-mémie dans ce cas, 
ayant été continué ius(|u'à Pan* 1494, énoque de sa moH, 
arrivée ji Catane où il fut inhumé dans l*église cathédrale. Fer- 
dinand avait un fils unique nommé Jean , qui donnait les plus 
belles espérances. La mort ayant enlevé ce jeune prince le 4 oc- 
tobre 14977 f'-Tusa dans la Sicile un deuil universel duiU il n'y a 
pas d'exemple ; car loiil honinn', suivant Philippe de Couiiniiiis, 
{u it la couleur noire cl s'absiiul de se faire raser pcud iot six 
mois. 

Ferdinand, après avoir fait, en li^t j la conquête du 
royaume de Grenade sur les i\la«ires , êtaMit en Kspagne le tri- 
bunal de rinquisiiion, dans Tldei' (K- purger ce [)ays du reste 
de Sarrasins et de Juifs (uii s'y trouvaient répandus. On fut 
bientôt informé en Italie de la manière de procéder dans celle 
juridiction, aussi contraire à Tesprit de Tévangile qu'elle était 
sunerQue après les précautions qu^avait prises la primitive 
église f pour couper cours aux hérésies. Les Napolitains en eu- 
rent horreur, et, apprenant, en même tems aue Ferdinand « 
sous prétexte de bannir des royaumes de Naplcs et de Sicile 
quelques maures et quelques juifs qui s'y étaient réfugiés, se 
proposait d*y établir le même tribunal de Tlnquisition , ils ré- 
solurent de s exposer h tout , à la perte de leurs biens , h la 
mort même plutôt que d'y consentir. £n effet, Tan i5o4» le 
grand-inquisiteur d^Èspagne avait envoyé à Naples , par onlre 
«e Ferdinand , rarchev«]ue de Palerme , avec commissioo 
d*Lnquîsiteur , le peuple se souleva, le chassa honteusement 
du royaume , et fit représenter au monarque espagnol, que 
pour expulbci c^uelt^ut;:» mauici el t^uel.^^uci juiii leiu^iéi, il 
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tiVimt (^as iiéceMif^ d'employer des moyens st vîoleiiti , puis» ' 
iqu*il y en avati de plus simples qui pouvaient sufBre« Le roi , 
persuadé qu'il ne ^nrtendrail pas k soumettre les Napolitain* 
à ses volonté f abandonna son dessein et se contenta de publier 
contre les Jui6une pragmatique qui apaisa le tumulte; il promit 
même aux Napolitains » qu'en fiiveur de leur aèle pour la foi 
catholique, il ne permettrait jamais rétablissement de Tinqui- 
sition chez eux ; et il tut , à cet égard , fidèle k sa parole. (Ma-* 
riana, 1. 3o \ col. Limborc , Hist. Inqmsit, ,1. i , c» 26.) 

L'an i5i3, Ferdinand ordonne que la ville de Palermesoit 
reconnue pour la capitale du royaume de Sicile , qu'elle soit la 
demeure ordinaire el la résidence du conseil royal, he tribunal 
lîe ^inquisition fut établi, celte nu nie année, sans opposi- 
tion djus CPtte ville, (l^yrrhus Roctlius.) 

J-.*ân 1S16, Ferdinand nu urt le 23 janvli i-, nu village de 
Madrigaiéjo , dans l'EsIrainadoure. Hugues de Moncade, vice- 
joi de Sicile, fui le premier qui apprit en ce pnys la mort de 
1 erdinaiu! ; et commit ce seigneur s'était attire la haine de la 
y-'luparl tles Siciliens, par la sévérité de son gouvernement , il 
\uulut attendre , avant de divulguer cette nouvelle, qu'il fût 
conta mé dans la vice-royaulé : mais don Pèdie de Cardone^ 
arrivé peu de tems après, l'ayant rendue pnbiujue^ on com- 
mença à dire à Palerme que les pouvon s de dun Hugues étaient 
expirés. Ce discours , fomenté par divers seigneurs , fit penser 
don Hugues à la retraite. Mais retenu par ses amis, il munit 
son palais de bonnes gardes de soldats, au milieu desquels il 
parcourut la ville , tâchant d adoucir les esprits irrités , en pu- 
Liiant qu*il révoquait l'impôt mis sur la farine , parce qu'on le 
trouvait trop dur. La sédition ^ néanmoins, ne fut que sus- 
pendue. Bientôt la populace , ayant entouré le palais , se mit à 
crier que si don 'Hugues ne sortait incessamment de Palerme» 
il pouvait compter d'èire massar.ie. J.e vice-roi, voyant son 
palais assiégé , sort déguisé par inie fausse porte , er se réfugie 
tians la maison d un de ses confidc nts, d'où, par mer, il ])asse 
à Messine. Cette révolte arriva le 7 mars. (Ferreras, t. \H1, 
44 î 442 ) Klle se communiqua rapidement à plusieurs 
vUies de Skiie. {Voy* Ferdinand roi de CustiUe et d Aragon.') 

ROIS D£ NAPLES Kl D£ SICILE, 

DE LA MAISON D'AUTRICHE. 

CHARLES D'AUTRICHE. 

iSi6« Cbarles , premier du nom , en «pialité de roi d*£s* 
mgne, successeur de Ferdinand ^ sor aïeul maternel ^ aux 
XViil. âti 
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royaùmes de Naples et de Sicile » ayant appris dans Itsttjf^ 
Bas la révolte des Siciliens, nomma Hector Pignatellî, cookie 
de Monteléon , poor réprimer et punir lea chefs des séditieux. 
Pignatelli , étant arrivé à Païenne ^ le I*^ mai iSty, fit arféter 
^ingt des plus coupables « et publia ensuite une amnistie pour 
' les autres. Le calme ne fut point rémbli par là en Sicile. Jean* 
Iiuc Sauarcla*Loup, qui avait été jurât à Palerme, profitant Se 
la faiblesse de Pignatelli , travaillait à se défaire de tons la 
partisans de Mencade. Le jour de cette exécution était fixé au 
a4 jtnllet 1617, féte de sainte Christine, patrone de Palerme. 
Mais rindiscrélion des conjurés fit manquer lo coup. Squarcia, 
le 8 scplembrc suivant, lut mis à mort avec deux de ses com- 
plices ; et la Sicile, par là , recouvra sa tranquiliilé. ( Burîguii 
Hist. de Si' tlej tom, 11 , pp. 56o et sui^.) 

Non content de ses royaumes d'i*>spagne, de Naples et de 
Sicile, sans compter la souveraineté des Pays-Bas, Charles, 
après la mort de Maximilien, son aïeul, aspira encore, Fan 
iSig, ^ lui succéder dans 1 empire. Mais un obstacle s'oppo- 
sait à ses vues; c'était une ancienne convention qui excluait 
du trône impérial les rois de Sicile. Charles, comme on la 
idit ci-devant, agit secrètement auprès du papé Léon X, pour 
4ibteuir dispense sur cet article ; elle lui fut accordée , mais à 
conditiou qu'elle ne aérait pas rendue publique. £lle ne le fol 
^ectivement qu'en iSai , lorsqu^il n'était plus teins de revenir 
XOiaUe l'élection de Charles. (Hainaldvs^ aâan* iSat , n* 80^) 
Ii*an i5a8, Philibert de Chàlons, prince d'Orange, ayant 
remplacé^ dans le commandement de l'armée impériale, le 
connétable de Bourbon » tué au sac de Rome , partit de celte 
ville le 17 février, et vint camper devant Troja ou Trdii. 
laulrec , général français , après divers petits combats livras an 
Impériaux 9 les oblige à s'éloigner de cette place , qu'il trouve, 1 
en y entrant y remplie de vivres et d'autres munitions dont il j 
avait un extrême besoin. L'avis du plus grand nombre de ses | 
officiers ctait d'aller à Tinstant du côté de Naples. Mais Pierre | 
Navarre , engagé alors au service de France , proposa de s'as- 
surer auparavant de Melfi, pour 11e pas laisser (ferrière soi eette 
place importante* Ce projet ayant été goûté , il l'exécute lui- ^ 
même avec succ^s, pr end ensuite Trani , Barlette et d'autres 
villes de l'Abruzze et de la Capitanate , après quoi , vers la Ha 
d'avril , il s'approche de Naples. Tandis qu'il en fait le siège, 
l'amiral André Doria, gagné par le marquis du Guast , l'un de 
ses prisonniers de guerre , quitte le service de France pour I 
passer à celui de l'empereur , et Lautrec est emporté par nne 
maladie» la nuit du 1 5 au 16 août. Le marquis de Saluées, qui 
le icmplace dans le commandement ^ ne se trouvant ni ânes 
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d'autûi it{i ni assez de force pour continuer Tcntreprise, fait sa 
retraite en bon ordre, après avoir repoussé les Impériaux qui 
donnèrent sur son arrière-garde. De là il &e jette dans Averse, 
laissant ie corate Pierre Navarre h la merci des enneniis, qui , 
Payant fait prisonnier dans cette rencontre, le conduisirent à 
Waples , où il mourut quelques tems après. 

A peine le marquis de Saluées était dans Averse qu'il s'y vit 
a«siégé par les garnisons de tapies et des autres villes qui 
étalent restées an pouvoir des Impériaux. On commençait à 
battre la place, lorsaue le marouis fut blessé d'un éclat de 
pierre qui lui fracassa le genou. Aoattus par.ce nouveau revers, 
Ms Français se virent contraints de signer, le 3o août iS^B, 
une capitulation que la nécessité rendit moins honteuse. £116 
portait en substance qae la place serait remise au prince d'O-^ 
r^n^, que le marquis demeurerait prisonnier de guerre, èt 
qu'a s^engageait à faire remettre aux Impériaux toutes les autres 
places du royaume , occupées par les Français et les Vénitiens , 
leurs alliés* La paix de Cambrai , dite ifl paix des Dames , signée 
le 3 août 1829 , entre Marguerite d'Autriche^ au nom de I em- 
pereur, et la duclicssc cf Angoul^me , au nom du roi Fran- 
lyois I , son iiis , assura la couronne de Naples et de Sicile h 
Charles-Quint; ce qui fut cimenté par le traile de Crépi , du 
18 septembre i544- L'empereur Charles, après avoir fait 1,-^ 
conquête de Tunis sm les Sarrasins, arriva dans son royaume 
de Sicile, et fit une i iitrce triomphante dansPalcrme, le 12 sep- 
tembre i535. A[)rcs avoir passé près d'un mois en ceîte ville, 
il se rendit à iMessine où l'on encliorif sur les honneurs qu'on 
lui avait rendus à Palerme. Ce fut le célèbre Maurolico qui fut 
l'ordonnateur de . la féte qu'on lui fit. , Elle donna tant de 
plaisir à Tempereur, qu'il voulut voir MiuroUco pour lui en té- 
moigner sa satisfaction. 

La Sicile. et le royaume de Naples changèrent de mattre par 
la cession que Charles^Quint en nt l'an i5S4 , à Philirpe , sonr 
fils. Ce jeune prince obtint de Jules 111, par une nulle d» 

octobre de la mâme année , l'investiture de ces royaume» 
pour lut et ses héri tiers 1 tant mâles que femelles « auxmèmes^ 
conditions qu^elle avait été. accordée par Jules II i Ferdinand^ 
le Catholique , et par Léon X à Charles-Quint Le marquis' de^ 
Pescaire, ambassadeur de Philippe, prêta, en son nom, le 
serment de fidélité, et reçut l'investiture, dît M. d'Egly^, par 
l'admission au baiser des pieds. {Voy* Charles-Quint, empereurç 

Charles 1 , mi d'Espagne.) * • ' / 

PHILIPPB IL 

« l£ roL Philippe II gouverna ses étais d'une manière Bitit 
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» liifttjjenie de celle (ju^avaiL pratiquée rennirrciir, son p^re• 
» Charles-Quint, parcourant contiinjcllrmeiU la vaste étendue 
>» des pays qui vivaient sous sa domination y se prêtait au ca-' 
» rartèie de rliaque nation , et, parce moyen, s'était concilié 
» raf(t*{ iinii Espagnols ainsi que ik^s i lamands, des lia-» 
ji liens comme des AUeuiands. Philippe, au contraire, après 
» la mort de M^^rie, reine d'Angleterre, sa seconde femme, 
> quitta la Flandre, et , se renfermant pour toujours dans 
m Madrid , se livra tout entier aux Espagnols ; se conduisant 
» par leurs maximes, encensé comme le plus prudent et le plus 
m sage des rois de la terre ^ inaccessible à ses autres sujets , Phi- 
» lippe eqtieprit de gouverner, de son câbinei^ le monde 
»• entier. » (Giannone, tom, Yl , pag. 19s*) 

Le duc de Médina-Celi, nouveau vice^-roi deNapies, dans 
le dessein d'aîrréter les fréquentes descentes que les Turcs fai- 
saient sur les côtes de Sicile et de Naples , se concerta , Tan 
i558, avec le grancf-maîtrede Malle, Jean de la Valette, pour 
reprendre Tripoli d'Afrique , dont ces. Infidèles s'étaient empa-* 
fés depuis peu. Le roi Philippe approuva cette entreprise , èt 
en donna le principal commandement- au vice-roi* Sa floUS 
consistait en vingt -huit grands bâtiments et cinquante-tquatis 
galères, avec des vivres pour quatre mois. Mais ce grand arme* 
ment n'aboutit qu'à la prise de l'île des Geives, qu'il fallut 
tendre ensuite. ( Burighi. ) Les Italiens , suivant M* de Tbouy 
imputent; 9 à la vanité du duc de MédininCeli , le mauvais suc* 
cès de cette expédition, où la perte fut de dix-huit mille 
(sommes, dont les uns périrent par les mnUdies on par le fer, 
les autres furent réduits ^n captivité. 

Sous le règne de Charles-Quint, la cour de Rome avait fait 
divers efforts pour introduire , dans le royaume de Naples , l« 
tribunal* de Tinquisition. Elle se flattait d'y avoir vénasi l^a 
1546, en obtenant de l'émpereor des lettres qui autorisaient 
les' commissaires envoyés de Rome ii Naples pour &ire la re- 
cherche des Luthériens qui s'y étaient introduits. Font n». 
soulever le peuple, au lieu de publier à son de trompe, comina 
on Hkisait à Bome et en Espagne , les bulles dont les lnqattî'« 
Deors étaient munis, le vîce-roi s^était contenté de les frirs 
afficher aux portes de IVchevécbé, après quoi il s^étatt retiré à 
Poumolt où il passait ordinairement l'hiver. Les créaton*! 

În'il entretenait parmi les officiers/ de la ville» avaient cepen-* 
ant soin dIosinUer adroitement dans les places qu'on ne de^ 
vait point ^efltirayer de cette espèce d'inqfiuitloo , qui n'était ^ 
disaient-ils, qu^une commission passagère de la coor de Aome. 
Les défiances, malgré cela, subsistant toujours, on fit une Jé^ 
putalion au vice-roi pour avoir une eiplicalion* Sa r^oaiefci 
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qu'il ne souitrirait jamais aucune innovation ; ce qui calma les 
esprits pour un tems, Mais les craintes redoublèrent, lorsqu'un 
jour Ue Carême, en i547, ^'^^ les bulles affichées avec redit 
oui en ordonnait l'exécution. A l'Instant le peuple se soulève, 
déchire ie placard , et fait une nouvelle députai itjn au vice-roi. 
Ceux qui la composaient revinrent à Naples, romi>les de cares- 
ses et d'assurances, qu'il ne serait jamais question d'élablir chez 
eux l'inquisition. C'était un leurre; et dès le i i mai suivant , on 
vit parait i un nouvel édit qui s'expliquait clairement en faveur 
de ce tribunal odieux. Le vice-roi s'élant rendu à Naples, era'- 
pioya les voies de rigueur pour contenir les révoltés. L'agitation 
des esprits subsista penciant la suite du règne de Charles-^ 
Quint. Ferdinand y son frère, lui ayant succédé , Tan i5S8, 
dans l'empire , n'accueillit pa$ favorablement les premières 
plaintes ^ue lui adresseront les mécontents de Naples. Son in* 
différeoce, à cet égard, aii{;nien|a les troubles. Les deux partis 
en vinrent plusieurs lois aux mains* Une nouvelle députât ion 

3u'on fit ^ TempereuF obtint une amnistie , qui tranquillisa 
'abord les esprtU* Mais on apprit bientôt que trente-six des 
rebellea étaient exceptés de cette grâce : cinq furent en effet 
condananês à mort ; les trettte*un autres se dérobèrent au sup^ 
p}ice par la fuite. Naples reçut ensuite des lettres d'abolitiofi ^ 
qui lui rendaient le nom de trcs-fid^^ dont cetta ville est 
ordinairement qualifiée dana les diplôines des rois. 

La cour de Aome, toujours consunte et uniforme dans sa 
politique , ne renonça cependant point au dessein qu^tUa avait 
détablir, à ^'aples , le tribunal du saint office. U se trouva dans 
ce royaume des vic^nrois assez çfimplaisantaf pour laisser agir à > 
leur gré les iiiauisiteurs qu'elle envoyait : contepts de les sou- 
mettre j pour la forme seulement f à la- nécessité de prendre 
sur leurs bulles de. commission Vext^uoim' rtgium , ils soul*»- 
fraîent qu'ils eussent leurs prisons particulières ^ qu'ils a^assu** 
rasent des citoyens suspects d'bércsie au milieu du royaume « 
et qu'ils les envoyassent à Rome pour y âtre jugés par la con^ 
grégation du saint pfHce* Le roi Philippe II essaya ae réprimer 
ces entreprises sur le droit ecclésiastique napolitain. Par un* 
ëdit du lo mars i565. Il ordonna que, conformément aut 
maximes du royaume, les évêques, comme juges ordinaires et 
non comme délégués du saint siège, auront seuls i dans le droit, 
la connaissance de tous délits en matière de foi, déclarant • 
quHI ne prétendait pas quUl y eût à Naples aucune inquisition, 
liait, contre Finclination si tnen connue de ce inonaiique , les 
papes, presque toujours frvoriscs parles vice«>rots, continué* 
rent de siiivise leurs projets : l'abus de leur pouvoir devint si 
excessif I (|ue les inquisiteur^ s'allribuaient une puissance illi* 
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sions des lettres d'attache. (i)'Kf!;ly, tom. IV, pag. ?(io-T63.) 

L'an i5yi, nouvelle entreprise de la cour de Kome contre !a 
Sicile. Le pape Pie V, défenseur ardent de la juridiction ecclé- 
siastique, enlreprit d'abolir le tnl)unal de is^ monarchie sicilienne^ 
prérenf^ant qu'elle donnait atteinte à Pautorité du saint siège. 
Ce tribunal est appt'b' monarrhlc ^ parce rju'i! unit la puissance 
ecclé.siasLif|Lie à la puissance royale. H connaît de toutes les causes 
crrlési astiques sur les appellations, et sur les jugements fies 
ordinaires ou sur les plaintes qu'ils occasionent. 11 a droit île 
réformer les sentences des tribunaux ecclésiastiques qui n'ont 
point de supérieurs.dans le royaume, et déjuger toutes les cau- 
ses qui regardent les personnes exemptes ae la juridiction des 
ordinaires, ou sur les seules plaintes qu'ils occasionent Une 
de ses attributions est d^absoudre , ad cautelam ou cum reincî- 
dentta^ ceux qui ont recours à lui par appellation des censures 
comminatoii*es, ou déclarées encourues par l'ordinaire, même 
pour iait d'indemnité ecclésiastiqtte. Cette absolution se donne 
afin que Paccusé puisse ester ta jugement, et faire connnîire 
l'injustice et la nullité des censures portées contre lui. Voulant 
donc abattre ce trib.unal qui lui portait ombrage, Pie Y envoya, 
son neveu , le cardinal Alexandrin , en £$pagne. réponse qrtM . 
Philippe II fit an légat, fut qu'il ne pouvait abandomu^ 1^ 
dfoitsdont il avait hérité de ses ancêtres; que st néanmoins il 
se rencontrait, de Taveu de ses officiers, quelque réforme à 
faire dans le tribunal, dont le pape se plaignait, il était prêt à 
lui donner là^dessus la satisfaction qu'il désirait. U y eut en • 
effet, par l'entremise du même légat, un concordat entre le 
pape et le roi , par lequel, il fut convenu que les rois de Sicile 
ne nommeraient plus à l'avenir <p'un ecclésiastique pour exer* 
cer la juridiction de la monarchie* Le roi Philippe U moumt 
le i3 septembre 159^, à Tàge de soixante-douze ans, laissant 
une grande réputation, sur laquelle se sont exercés, en sent/ 
contraire, les écrivains .de différentes nations et de dtffféients 
partis. (Voyez les nu d'Espagne. ) 

PHILIPPE tIL 

» I 

. 1598. PaïUPPB Ui, le seul fils. que Philip]^ II laissa ea > 
mourant , recueillit ses vastes états sans opposition* Ceus de 
JNaples et de Sicile furent constamment pmrés de sa présence 
ainsi qu'ib l'avaient été de celle de son père. Avant que la 
mort de ce. dernier fût divulguée en Sicile, on vit paraître >- 
le iS septembre, idansle déiroii, uneQotte turque^ commandée 
par le £imeux renégat Sioan Bana f 'natif de cette âe^ et dool 
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le premier nom était Cicala. I>a frayeur qu'il inspifa fal dis- 
sipée par un esclave qy'il envoya a i duc de Macheda, nouveau 
' vice-roi , pour lui déclarer que n'ayant point dessein de com- 
jmettre aucune hostilité dans la Sicile, il demandait seulement 
qu on lui accort].U la satisfaction Li'embivjsscr sa iiière et ses 
If èros , offrant pour otage son fds. Lcf crainte de la vengeance 
qu'occasionerail un refus lui lu oblenir du vice- roi celte com- 
plaisance. En retenant Folage, on erivoya la mere et les deux 
frères de Cicala au milieu de la flotte turque. Uien ne fut plus 
touchant, suivant M. de Thou , liv. \o, que Pentrevue de 
Cicala et de sa famille. On répandit hranf oup tle larmes de 
part et d'autre ; celles dr la mère étau ni raiisées par la joie de 
revoir son (ils et par la douleur (pje lui causait son apostasie. 
Enfin, après les plus tendres embrassements , le Bassa renvoya 
sa mère et ses frères en Sicile , comblés de pi t sriits, et fit voile 
pour l'Afrique. Ce ni illu ureux persista dans son a[>osta>le , et 
laissa en mourant un iiis <^ui hérita de sa puissance et de soci 
courage. 

I/aiTaire de la monarchie sicilienne semblait assoupie , lors^' 
qu'en 1606, le cardinal ^iaronius, par une basse complaisance 
pour le pape Paul V, la réveilla en faisant insérer, dans le on- 
EÏème tome de ses annales, une ilissertation où il attaquait ce 
tribunal. Klle ne fit point honneur à son érudition , et riéan-^ 
moins elle détermina k cour d'Espagne à tout mettre en œuvre 
dans le conclave suivant , pour empêcher qu^on élevât'ce docte 
prélat sur le siège pontifical. 

Les immunités au clergé se soutinrent néanmoins dans les 
deux Siciles, et coîttribnorent à grose^ir ce corps au point que 
sa multiplication alfaiblir considérablement les forces de ces 
royaumes. Dans le nombre des laïques il ne se trouvait plus assez 
d'hommes pour fournir aux besoins publics , à la culture des 
terres, à l'entretien du commerce, aux levées que l'Espagne 
faisait faire pour l'entretien et Taugmentatiou de ses armées 
dans les guerres qu'elle eut à soutenir contre la France ^ et 
surtput en Italie. La cour de Madrid tirait cependant de ces 
deux royaumes des richesses immenses en surchargeant les 

Êeuples d'impôts, en qùoi elle était parfaitement secondée par 
is vice^roîs , gens presque tous intéressés et uniquement oc- 
cupés à enrichir leurs ^milles. L*indolent PhUippe 111 termina 
sa carrière le 3i mars 16a i p k l'âge de qnampteotrois ans* (Voy* 
ies ms 4'£spagaé.} , - 

PHILIPPÂ IV* 

. xGsi. Philippe IV, fils et successear de Philippe III , fut 
proclamé coi des deux Siciks à Tige de sf ise ans |. la 4 
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i6ai. a Teiemple de Min père et de son aieol , îl gomfem M 
' états du fond de l'Espagne, saos jamais les honorer de aa pré^ 
sence. 

Les Bnances , administrées par des Géooîs et d'antres étnni** 

gers , devenaient de jour en jour onéreuses au peuple par les 
fraudes et les extorsions qu'on exerçait à son égard. Sa patience ^ 
k la fin poussée i\ houl , lui échaftpa, l'an i b^-j , a i occasion 
d'un impôt sur le ble et d'une diminution taite sur le poios du 
pain. La crainte de muurir de faiio ayant mis en fureur le 

f peuple de Palerme, on court à l'hôtel du prêteur pour y meitre 
e feu. La fuite le sauva de Tinrendie ; mais la sédition se ré- 
pandit bientôt ilans toute retendue de \ i\e. Même agitation des 
esprits dans le royaume de iSaples, produite par une pareille 
cause* Le TÎce-roi , duc d'Arcos , obligé de fournir aux frais de 
b guerre que l'£spagae avait alors en Italie avec la France, 
frétant avbé de mettre un impôt sur les frut^, qui &iaaîeiil 
presque la seule nourriture du peuple en été, causa par là uoo 
* émeute, à la tête de laquelle se ii^it un pécheur , nommé Thomas 
Amello, dit communément Masaniello. Ce fut uù panier de 
figues qui roceasiona» Un paysan auquel il appartenait , vefa^ 
iant.de payer ks dnrits au receveur de l'impôt, le peuple se 
souleva en &venr du premier 4 et força le duc d'Arcos de po<« 
Uier un édit qui supprimait la gabelle du fruit : sa fureur ne 
fut pas apaisée par là. Il demanda l'aboi ilioa de tous les autres 
impôts et le rétablissement des privilèges accordés par Charles^ 
(^uint. Une réponse vague qu'on lui lit ne servit qu'a l'irriter. 
Les séditieux , s'étant rep^mdus dans les différents quartiers de 
ÎSaples, exhalèreul leur haine invétérée contre les nobles, en 
massacrèrent quelques-uns, brûlèrent les maisons des autres, 
mirent à prix la vie de ceux qui eeliappèrent à leur rage, et 
jurèrent la perle de tous les gentilshonimes. Masaniello , cou- 
vert de ses haillons, monté sur un érhafaud comme sur un lliéàtre, 
Tépéeen mam , au lieu d'un sceptre , et entoure d'un peuple 
entier, était l'âme qui faisait a^ir celte multitude effrénée 
d^un coup d'oeil il réglai^ la destinée de ses compatriotes, et 
indiquait où il fallait porter le fin' 00 le feu. JUans de si fâcheuses 
conjonctures, le vice-roi, conseillé par le cardinal-archevêque, 
fut obligé de signer un traité oui supprimait toutes les gabelles 
au impôts dont on avait surchargé le peuple depuis Cnarles- 
Quint, et défendait d'en établir de nouv^us. Masaniello, 
étourdi de ses succès , perdit le sens , et s'attira ^ par ses pro* 
cédés violents f la haine d® ses partisans , qui , s'étant soolem 
contre lui , le massacrèrent, le 16 juillet 1647, dans Téglise 
éH Carmes, après avoir été pendant six jours l*idole du peuple. 
Sa mort ne rendit pas le calme à la ville. Le 5 oaobre suivant. 
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un fourbisseur , nommé Janvier Anneso, excita une nouvelle 
révolte y d^autant plus dangereuse qu'elle n^avaii poini d'auLré 
motif que Tamottr de yindépiifidance* Don JiMn d'Autriche, 
fib naturel du roi d^ Espagne, envoyé pour la réprimer ^ avec 
une AoUe considéraUe , donne ordre au peuple de lui consi- 
gner ses armes; et, sur le refuaqu'il essuie , il foudroie les àiiïé^ 
rents quartiers de la ville aitec Tahillerie des châteaux» Les 
rdielles ayant tiré des arsenaux lOMte'l'artUlerte quMs y trou^ 
vèrent , répondent à ces atlaîqûes-afcc un succès qui oblige ta 
flotte espafi^fiole à s*éloîgaer. Fiers de éet avsaoïage , ils se por- 
tent aux plus grands excès, abattent les bsAuières du roi , fou4 
lent aux pieds ses porimiu , et , le 17 odtdbrë, la^iHe de lSaples 
s'ctant arrogé le tiire de république , publie un manifeste où 
elle expose 10s raotifs qui ront portée à se soustraire à Tobeis- 
sauce des luis J'i.spa^iu'. . •* • 

Henri 11 , duc de Guise , se trouvait alors à Uoiue pour ses 
affaires «Iouk siiquey. Issu d'Yolande, fille du roi Réné, il a\ait 
quelque apj>:ircnc(^ lie ihoit à la couronne de Napies. Apni c- 
nant les troul)l(s (jui régnent en ce royaume, il conçoit l't spe- 
raiice et forme ie dessein de s'en rendre maître, l.e cardinal 
Mazarin, principal mimslre de ia cour de France, aLi(|uel il 
fait part de ses vues, ne lui répond que fadilement , parce qu'il 
ne lui connaissait pas autant d'habileté qu'il avait ue valeur^ 
iKnir les réaliser. Ne voulant pas. néanmoins lui manquer abso* 
' lûmeat, il s'engage à lui fournir une flot te. Ar/neso , à qui dans 
lè même tems te duc olFrit sa personne et ses biens » accepta $ei 
ofîres, de concert avec les Napolitains* Le duc , sans attendre 
la 6otte qui devait partir de Provence, s^embarque au pori 
d'Oâ:ie ^ sur des felouques napolitaines , et arrive le iS novem* 
brei Napt^, oà il entra au milieu des acclamations du peuple^ 
Dans Tacte du sermenâ de 6délité qu^il prêt* au Dîftme ( l'église 
cathédrale) , il prit la qualité dé générai dû wmês^ei de défenf^ 
$mr TOfùûmtde Napies ^ desa b'èerté. Il fit frapjper en même 
lems des pièces d'argent et de cuivre au coin de m république, 
et se fit élire pour sept ans duc de Napies. Revêtu de sa nou- 
velle dignité , qui de[ioudlait Anneso de tout son pouvoir, il 
marcha contre les barons , (|ue ia haine du peuple avait lorcés 
de se réuuif aux Espagnols. 

L armée navale de France, commandée par le duc de Ri-» 
clielieu , parut enfin à la vue de Napies; mais après avoir ca- 
nonné cehe d'Espagne, elle reprit la route de Provence, parce 
qu elie n avait point ordre de secotider les desseins du duc de 
Guise, mais seulement d'occuper les Espcigdols par la révolte 
de Napies. Ce duc , en eflet , s'était montre peu digne du 
secours de la Fi ance • par les discours iadis&^'els uuilui échap<% 

, xviii. ' • ^37 ^ 
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paient fréquemment sur la maison régnante et sur le ministre, 
ainsi que par la hauteur avec laquelle il Iraiiait les Fraripis 
qui ravaietit accompagné. Plusieurs d'entre ceux-ci l'ayant 
aBandoune , se joignirent aux révolies. La conduite du vice- 
roi, diic d'Arcos , ne contentait pas mieux ceux qui étaient 
restés fidèles ii la cour d^Espagne. Don Juan d'Autriche , 
s'apercevant qu'il se rendait odieux au peuple, se chargea, 
de son aveu même, du soin des affaires. Le comte d'Ognate, 
ambassadeur de la cour de Madrid à Home, ayant été nommé 
pour succéder au duc d'Arcos dans la vice-rojauté , arriva le 
I*'. mars à Naples. Âu lieu d'attaquer les quartiers des rebelles, 
comme il se l'était d'abord proposé , il continua les négocia- 
tions c|ni étaient entamées your la paix , et vint à bout de la 
rétablir à Naples , sans efTusion de sang , le lundi-saint, 6 avril 
de Tan 164^. Cet événement renversa les projets du duc de 
Guise, et l'obligea de prendre la fuite; mais on le poursuivit 
avec tant de diligence, qu'il fut arrêté à Gaète, et de là 
transporté eo £spagae, où il resta prisonnier l'espace de 
quatre ans. 

Tamlis que ces choses se passaient en-deçà du détroit , la 
Sicile éprouvait de semblables convulsions. A Palerme, l'an 
1647 , le préteur, à raison d'une disette qu'on éprouvait, ayant 
fait hausser le prix du bled et diminuer le poids du pain , mit 
par là toute la ville en combustion. La populace en fureur 
court à son hôtel, le 19 mai , pour y mettre le feu. La fuite 
lui ayant sauvé la vie, les séditieux allèrent aux prisons, d'où 
ils tirèrent, pour les remettre en liberté, plus de sept cents 
personnes , dont la plupart avaient mérité la mort; après (|uoi 
étant entrés dans l'hôtel des Fermes, ils briiîèrent les livres 
des impôts publics. (Bisaciconi, de gU Arcidenii di Falermo , 
p. 4^^- ) Plusieurs nobles étant montes à cheval , s'efforcèrent 
de calmer les esprits; ils avaient à leur téte le marquis de 
Geraci , de la maison de Vintimille , fort estimé du peuple. 
T)^s qu'il parut , on s'écria : Vù*e le marquis de Geraci^ notre 
seigneur ! Sa réponse fut : Vhe le roi d'Espagne l Etant ensuite 
allé trouver Ic^ vice- roi , marquis de los Vélès, il lui persuada 
de déposer le prêteur , et d'abolir les impôts établis sur les 
vivres. Cette démarche produisit quelques instants de trao-^ 
quillité. Mais un tireur d'or, nommé Joseph d'Alesi, remit 
en mouvement les esprits , en excitant le peuple de Païenne 
à demander l'augmentation de ses privilë^ aux dépens des 
Espagnols. Le corps des corroyeurs , qui avait grand crédit dans 
la ville, se déclara aussitôt pour lui* Il araît pour émule, Pierre 
Pertuso, ai^'on avait élu au sort capitaine - généraL D'Alesi 
a'éiani bimuUé arec lui en public | ordonjoa qu'on lui coupât 
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h ttte, et il fut ôbéi «iir-le-ch«m|>« S^étant transporté eMitte k 
rarseoal i il en tira toutes ks armes qui s'y trouvèrent et les 
remit entre les aain^du peuple^ h» Espagnols, effrayés sor» 
tirent de b ville avec si peu a^ordre , que les rebelles les ayant 
pris, en massacrèrent un assez grand nombre. D'Alesi, en sa 
qualité de capitaine-général, se conduisit avec beaucoup de 
circonspection. Il retint dans le devoir ceux des rebelles qui 
voulaient s'en écarter , et sévit contre ceux quk abusaient de 
son nom pour exercer des actes de violence* Le vice-roi lui 
ayant fait faire des propositions de paix, il les accepta, et 
s'employa à le réconcUier avec la ville de Palerme. il obtint 
d'elle que le marquis de los Yélès pourrait revenir au châ—. 
teau de îa Mer avec la garde espagnole. Alors il déclara qu'il 
se démettait de la charge de capitaine- gcnéraL Mais à peine 
eut -on chanté le Te- Deum en action de grâces de la pai& 
rendue à la ville, que deS' brouillons • commencèrent i se 
plaindr? que d'Alesi n'avait pas fait les conditions de la paii» 
aussi avantageuses quW pouvait Tespérer , et l'accusèrent 
s'entendre avec les Espagnols; oeu^-ci^ de leur côlé^puUiaient 
qu'il était dHntelIigence avec leg Fimifaîs» Pour.cc^BUe d» 
inaUieur, ayant oondaaané ans galères un pécheur y il eut» 
contre lui le oorps de cet ordre » qui était OQinlMrQux et puis* 
sttit à Fdenne. Tout monde étant inditf^osé contre ce^ 
boaune , qui^ peu* de teias auparayantii ét^t lidplfidii fHibliçy 
on demanda sa téte» Tandis qaon le poursuit dans sa fuite |. oa 
rencontre son frère qui s'était marié la veille ^ et â l'instant 
on le décapite , en attendant qu'an fasse subir è l'autre le 
même supplice. Joseph d'Alesi est enfin découvert dans ui^ 
aqueduc où il était caché. Sans forme de procès on l'exécute 
avec son secrétaire et douze autres personnes, le 22 août de 
la même année 1647. L'histoire lui rend la justice de dire 
que, de tous les chefii d'émeutes populaires, il en est p§u qui 
aient montré autant de modération et d'équité que lui. 

Le vice-roi ne rentra dans Palerme qu'après ces exécutions. 
Après avoir fait démolir la maison d'Alesi , il publie une am- 
nistie générale, dont 11 rxrt pte néanmoins douze personnes 
sans les nommer. Cette exception lui bissa la liberté de faire 
emprisonner qui bon lui semuiait. On murmura lorsqu'il com- 
mença d'ea.wire usage, et le peuple tiia même des mains- 
des archers un homme qu'ils menaient en prison* Le marquis^ 
de los Yélès ne tarda pas A s'apercevoir,que les voies de rigueur 
n'étaient pas propres à ramener la paix : par ses ordres, ceu« . 
qu'on avait arrêtés furent élargÎAf et l'en cessa^ pour qi^elqua 
tems de se plaindie. 

Cependant on commensail ^ rcur^t^ Joseph d!Aleii^ la- 



fcfiâtbme fila méinê jîisqo^è tui atlrtbiier èe$ mlràclH. Vn 
charbonnier eut la foKe de vaatoir Tinliter, en excitant une 
nouvelle dtttensÎMi* Jl.fiit*airrélé sansamr presque fmi de par- 
tisans, et étranfilé rar^le-^hamp. Le niarqui» de los Yélès ap-» 

prochait alors du terme de ses jours, qui anwi le 3 noremm 
1647. l'C cardinal 1 1 iviilr<' fut envoyé d'Espagne pour lui suc- 
céder dans la vice-i nyaute. La ville de Palerme éiait dès-lors 
en proie à de nouvelles discordes. Le cardinal {>orut à la vue 
de celte ville, le 17 novembre, et y entra contre lavis de 
personnes graves qui lui représenlai<Mit le danger auquel il s'ex- 
posait. Ce coup de hardiesse lui inissit. Sa présence imposa 
aux séditieux, dont il envoya 1rs plus fougueux aux galères^ 
lans c|ue personne osAt s'y opposî r. 

Une nouvelle conjuration cependant couvait à Palerme. Elle 
était iiir le point d'éclore , lorsqu'elle vint à la connaissance 
du vice- roi* Un prêtre > nomme Placide' Siiiet , eti était i^au-' 
teur, et son plan était de 4aer 'H vîce^mi t de s^emp^r du 
frésdr public et' de piller les tnaiiOM des nobles.* L'indiscrétion 
de Tun des «ôtljurés <lévoi1a te mysfèxe. l/e vice^rai les ayant 
fait arrêter t leur procès fut instruit *preai|ptenie*( , et le der* 
nier auppKee fot:la peine do leur crime. A Girgenii,»t*aivarice 
de*réveqi]e> qui rcraaît de vendre idn^ bic , -dans'la vued'en 
fti^e hausser, le prix , soulei^a contre lui le jp«ïu(^le , qni , étant 
efitfé'di9iiiS''son logis , pilla ses roubles', 'emei^a 900 arçanteiie, 
et tiisr quëlqyes prêtves- qtli '4tsaiéi|l de la résistance. 1^ lesie 
de la Sicile n'était 'pas f^m Irsmifu^tè, et te doc de f^ise 
attei^é, dans làès ntonoires , que toutes les villes de cette île 
étaient disposées à suivre l'exemple tlu royaume de Napies. 

Le cardinal vice-roi fut rappelé, Tan 1648, et fut remplacé 
par don Juan d'Autriche, tlorit la fbnmeté contint les esprits 
inquiets pendant les trois années que dura sa vice -royauté. 

Le roi Philippe IV termina ses jours le 17 s^ptemore iG65. 
(Yoy. lésais ii*Espa$ne.) ' ' : ' ïtimir^Mi 
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iG65. CHARLF5, fils de Philippe IV, devint son successeur 
h Tâge de quatre ans, sous la régence de Ma rie^ An ne d'Au- 
triche , sa in^re, dan^ le royaume de Sicile comine dans 4et 
autres états. Depuis les grandes contestations des maisons de 




causes. La cour de Madrid, pour récompenser la Cdélité oue 
la ville de Meisîna avait losontrée dan» m trotiblea de Naplei 
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ft de Palérmè^, avait ordonné, le 3i mai 16(3^, quo loules 
les soies de Sicile nVn soriiraient que par le port de Messine. 
Celte ordonnance n'ëlait que la confirmation d'un privilège 
accordé à cette ville» Tan iSqt, par le roi Philippe II. Lé 
vice-roi, d aprrs l avis de son conseil , ne jugeant pas a propos, 
r la crainte d^ s troubles qu'elle pourrait occasioner , de 
publier, les Me.ssinois se soulevèrent, et l'intimidèrent au 
point qu'ils l'obligèrent d'envoyer ordre au Iriburial du pa- 
trimoine roval de l'enregistrer et de la faire exécuter. Pal cime 
1rs autres villes se plaignirent hantement du lort qae celle 
faveur exclusive leur causait , et en obtinrent de là régente la 
suspension. Messine était partagée alors én êeox facliotis, les 
Merlis et les Malvetzis. L intérêt commun les réunit pour la 
défense de leur privilège. La conduite des virr rois qu'on leur 
envoya ne calma parleur mécontentemenL. Enfin, l^n 16749 
les Mcssinois en vinrent àï uiie révolte ouverte. Pour la ïoutentr^ 
ils implorèrent lesetûurkde la Fiatice, 'qui leur «lîTQya line 
escadre souil les ordrës du marquis de' VdUvoire et du 
tnaiideor de' TalbéHe; L'Espagne en fit partir une autre de 
ton t6té , qui btcnjua le 'pbri de Messine ; mt empMha' 
Vivres BV entrer. tWlibrrAri de la fafntii^ie tbnmiençaiéht à 
s'y faire "^sentir, lorsqu'elle vit ârriver de Toulon le iùt de 
^wohne avec une nouvelle escadre, qui dégagea le port et 
fit entrer des vivres dans la place. Les magistrals, pour té- . 
înoigner léur reconnaissance au roi de France, !ui pr^îtèrent 
serment de fult lité, le -^H avril iCyS, présence du duc et 
tîu marquis de Valavoire, du commandeur de Valbelle et de 
tous les nfliriors français. Les princes d'Italie craignirent alors 
que Louis XiV n'envnbît leurs étals en vertu des anciennes 
prëlertlions de la France snr l'Italie. Ce uionarque, jjour le^ 
ras?;urPr , pùblie, ie ii octobre 1076,00 manifeste ou il d<^- 
clare que sa majesté « û^a reçu les Messinois, quand ils se sont 
donnés à élle ^ que pour les rendre en quelque sorte à eux- 
1» ÎDémesi'àUssi bien 'qtie les Pâtres villes de Sicile qôî tbu^ 
» dront suivre leur ex^iiçiplfé ; cjue son desséin 'n^ pas 'M 
» de les faire vivre sous kes lois, qui leur sembleraient'tbii^ 
» jours étrangHçs ^ ^n leé unissant a sa courotine ; mais , qu'à 
> rcxeiriplc de ses prédécesseurs , qui ont donné deux fois des 

* rois À r^aples et^'â ia'Sicile dans deux branches de la maison 
» royale dé' FVab^e y son intention est encore de donnér h tel re 
» Uè un stifuvmin qui tire soà origine du même s^g ; quVKe 
^ lui remettra 'tous lès droits qui sont ac()uTS à la France attr 

* ce rdyaume', et "tous ceux que le consentement des peuples 
» a défà défëirés'et "pourrait déîférer h Pavenir èrsa majesté ; que 
I» le prince prendra les mœurs , les ccutumes et les lois de son 




Digitized by Guv 



m état , €l qoHl rétablira che% les Siciliem un. Ir6ne iq«e hm 
n ancêtres ont vu avec douleor transporté en Aragon et en 
» CastîUe ; que de tons les tritéréta qva le roi a pu prendre 
» jusqu^i présent à la Sicile « sa majesté se réservait seules 

. » ment celui de raffermir de plus en plus la puissance de ce 
» royaume, le bonheur et la félicité des peuples, par la 
» liaison et la protection toujours assurées Je la France. » 
(Burigni, IlisL de Sicile ^ t. Il, pp. 4*^~4^4) mauiftsle 
fut très-agréable aux M essinois. Mais la ville de Palerme, loin 
de les imiter, il l parditte, le 18 mars iB^f), une sanglante 
invective contre les excès que les Français avaient autreioij 
commis en Sicile , et finissait en déclarant que les Palernii- . 
tains mourraient , plutôt que de manquer k la fidélité qu'ils 
devaient à Charles lî. 

Le roi d'Espagne, ne se trouvant pas en état de réduire, avec 
ses seules forces , le.s Messînois , et craignant qu^ils n'entrai- 
nassent le reste de Tîle dans leur févoTte^ eut recours aux 
Hollandais I qui envoyèrent, dans la mer de Sicitef une flotte 
conunandée par Tamiral Ruiter. Arrivé à Melazzo an mois de 
décembre 167S9 Auiter alla croiser entre le cap de Molini et 
celoi d^Armi , pour einpécber qull n'entrât ni vivres ni pro« 
visions dans Bfessine. De là étant ailé chercher les Français | 
il aperçoit» le 7 janvier 1676, leur Aojtte, conunandée p« 
du Quesne« Le lendemain , les deux anonées en vinrent i une 
bataille, qui «fut si terrible, que Rniter avoua qu'ijl ne s'était 
jamais^ trouvé i aucun^ action où les ennemis fussent arrivéi 
en meilleur ordre et où Faction eût été plus vive. De jpart et 
d'autre on s^attribiia la victoire ; ce qui montre qu'elle fut in- 
certaine. Ce qui lie Test pas, cVst que la flotte des allies, après 
le combat, tenant toujours frrnue l'entrée du port, ce fut , 
une nécessité pour celle dn la 1 rauce de faire le tour de Tile J 
pour faire entrer à Messine des vivres dont elle avait grand I 
besoin ; ce qui ne s'effectua que le 21 janvier. Kuilex , s'etaat 
retiré i Melazzo , y attendait , eu faisant radouber ses vaisseaut, 
que le tems de six mois qu'il avait promis de servir les Espa- 
gnols hit écoulé pour relourner en Hollande. Mais sVtant mis 
en route, une escadre hollandaise Qu'il rencontra, lui remit 
des lettres du prince d'Orange , où u lui était ordonné, de la 
part des états, de rester encore six mois en Sicile. Le dnc de 
Tivonne , nouvellement créé maréchal , fut averti que le mar- 

Ïiis de Yillefranche faisait le siège d'Agouste , secondé par 
uiteff qui s'était chargé d'empêcher la flotte française deo 
approcher. Alors il donne ordre à du Quesne d'aller attaquer 
la flotte ennemie. L'ayant atteinte à trois lieues d'Agoustei 
du Quesne engagea 1 le aa avril , avec elle un combat où Auitec 
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teçiit un coup de canon oui lui emporta la moitié du pied 

Euche^ lui brisa b jambe droite^ et Payant fait tomber de la 
ititeiir de plus d^ane toise , lui fit à la tête one antre blessure 
.^liia dangereuse qu*«Ue ne parut d^abord. La suite de cette 
Mtaillefat b le?ée du siège d Agouste : Ruiter n^y survécut que 
aept ou huit jours, étant mort 4 Syracuse, le 19 ou le 3o avril. 
JLc a juin suivant, les alliés en viennent à une nouvelle ba- 
Uille avec la llotle française, entre le môle de Palerme et le 
fort de Castellamare. la perte des premiers fut très-grande; 
douze de leurs vaisseaux y périrent avec six galères de trois à 
uatre mille hommes, parmi lesquels se trouv^renf 1 amiral 
on Diego d'ibarra et de Gaen , vice-amiral iiolhindais , qui 
avait remplacé Ruiter. Les Français, après celte victoire , pri- 
rent Merrlllî, Taormirie , le fort de Scalette et quelques autres 
places aux environs de Messine. 

Le maréchal de Vivonne revint en France l'an 1677, et eut 

Ï»our successeur, dans la vice-royauté de Sicile» le maréchal de 
a Feuillade , nommé par Louis XIV. Le cardinal Porto-Carrero» 
archevêque de Tolède , fut revêtu du même emploi par le roi 
d^Ëspague. Les Holbndais s'étaient retirés chez eux, *P^^ 
avoir perdu une grande partie de leur armée , soit eo diverses 
actions , soit par la dysenterie. Les Français , que leur retraite 
mettait à Taise, n'en devinrent que plus insolents. Les jeunes 
d^entre eux, qui étaient venus avec le duc de Vivonne, s'éoian- 
cipaient à corrompre les femmes et les filles des meilleures 
fliaisî>ns,et faisaient gloire, publiquement, de leurs triomphes» 
La jalousie des Siciliens, irritée par cette licence effrénée, 
changea entièrement leurs dispositions envers les Français. 
Autant ils les avaient désirés, autant ils souhaitaient d'eu 
être délivrés. Ils formèrent contre eux des c(j aspirations. Le 
duc de Vivonne avait aussi personnel leinent ûidisposé les Sici- 
liens , en exigeant d'eux qu'ils se chargeassent de l'entretien 
des vais^seaux, dans le tems qu'ils avaient peine à suftire à leurs 
propres besoins. Les Espagnols fomentaient sourdement cette 
mésintelligence. Le roi ue France, s'apercevant qu'à la paix il 
.«$erait obligé d'évacuer la Sicile, crut devoir prévenir ce terme, 
il y était d'autant plus porté, qu'obligé d entretenir une nom- 
breuse garnison en Sicile , il voyait que la dépense excédait le 
profit, et qu'enfin ses troupes lui étaient nécessaires ailleurs* 
D'après des ordres secrets , te maréchal de la Feuillade prit ses 
mesures pour ramener de Sicile les Français, sans éclat. Fei- 
gnant donc le dessein de faire quelque entreprise sur les Espa- 
gnols , il se mit en situation de reprendre Taormine , dont 
lis s'étaient emparés, et échoua, comme il Pavait prévu , dans 
§• teataUve, Le S avril 1678, ayant rassemblé tous les Français 
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répandus en Sicile, comme pour une nouvelle entreprise, il 
se remit en mer , et dès qu'il fut hors de la portée du canon, 
il envoya dire aux seiiaienrs de Messine qu'ayant oublié de leur 
communiquer une atïaire imporlante, il les priait de venir le 
trouver pour en être iusu uiis. Seuui it'iuIus a son boid, ils 
apprirent de lui qu'il avait ordre de retoui iii r en France. Cette 
nouvelle les conslerna, par ia crauiic f|u"iU avaient du rcssenli- 
luent de l Espagne. Sur leurs remontrances , les Siciliens qui 
avaient le plus signale leur zèle pour la France, ubiiurcul la 
permission de venir s embarquer avec lui ; on fait état de près 
de dix mille qui prirent ce parti; il s'en présenta bien d ^uirts, 
mais les vaisseaux des Fran<^j:s n'en pouvaient tenir davantage. 

Ce que la ville de Messine avait lieu d'aprehender an r a. La 
cour de Madrid la voyant réduite à rentrer sous son obéissance, 
lui fit sentir l'indignation que sa révolte lui avait causée. Le 
comte de Saint-lstevan étant arrivé à Messine, le o janvier 1^79, 
déclara les intentions du roi sur la punition que ses habitants 
méritaient- Le sénat fut supprimé, et remplacé par un autre 
tribunal d'un ordre intérieur. Il fut enjoint <ie porter au palais 
toutes les armes à feu, sous peine d'une grosse amende pour 
les nobles, et de la vie pour les roturiers. I^'bôtel de-ville 
fut démoli, et la cloche qui avait servi à sonner le tocsin, 
mise en pièces. On abattit les maisons des sénateurs qui avaient 
passé en France, et leurs biens furent confisqués. Dans les in- 
formations qu'on fit contre les citoyens les plus coupables, il 
y. en eut d^c^Us, d'autre& co^damaés aux galères , et^ quelques^ 
UQS pendus. 

comte Saînt-lstevaQ ayant été rapnelé , Tan 16S7,, 
eut pour successeur dans ta vice - royauté , le duc d^A^randa. 
Pendant son adniinisCraiion', La Siaile ùii agitée par un grand 
tremblemeot de terre, qui commença., te 9 Janvier 169^, par 
une légère secousse, et recommença deux jours après , avec une 
telle commotion, qu'il renversa en grande, partie les édifices 
de près de soixante vîUes et hoo^g» , .avec perte d^enviroa 
aoiBanle mille âmes. >v 

lie roi Charles U n^ayant point d^en&ots, transmît par 80« 
testament fait le 3 octobre 1700 , tous ses états i Philippe, 
doc d'iVnjott.,. second fds du dauphin de France , et mourut 
le premier novembre de la même an née. Le duc de VéraguaSf 
vice-roi de Sicile, fit proclamer roi Philippe V dans son gPV'» 
vernement. Gualtieri, nonce du pape en t'Yance^ fit des pro- 
testations au nom de sa sainteté, contre ce testament en ce 
qui CQOcernail les royaumes de Naples et de Sicile, prétendant 
, qu'ils épient dévolus au saint stége par ia mort de Charles Ut 
commit étaql décédé sans ea&nts , attendu qu'aucun successeur 
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bé ]ponvait en prendre possession , sans en avoir bbtenu une 
nouvelle investUufe. L't^inpereur» qui de son côté revendiquail 
loute la succession du roi (VEspri^Qe, fit de scmblaMos pro- 
leslationS) pour s^opposer à Tinvesiiture demandée par Philippe* 
Taodis qu^une congrégation est assemblée pour donner là-^essuf 
àon avis , le duc d^Uzéda , ambassadeur d'Espagne à Roine ^ 
reçoit , le 20 juin i^oi , un exprès do Madrid. D'après les dé- 
pêches que ce courrier lui remet , il fait avertir le coanëtabte 
Colonile^ qu'il ait à se préparer pour j^résenter ^ le 28 juin» 
la haquenée au pape, et lui payer le U*ibut annuel. Le pape ^ 
dans line audiienfce qu'il donne à ce sujet, déclare aue Tinves-» 
titure devant précéder le tribut^ il jugea propos ae remettra 
cette cérémonie â un atitre tems. L'agent d^Ëspagne, cependant^ 
prend ses mesures pour exécute^ au jouic^^^coutumé ce qui lui 
était commandé* Le pape entendant les vêpres , il pénétra 
secrètement dans la chambre féoda.le, et fait entrer, en mémê 
lemi dans une vaste cour, où il n'y avait point de gardes, la 
tiaquenéè âltàctiée derrière une charette et couverte d*una 
housse aux armes du pape. A k fin de Toffice , il la présenta 
au saint père , àvec U cédule ordinaire , au nom du roi Phi« 
lip^e. La hêle était si maigre, qu'à peine pouvait-elle se sou* 
tenir. On l^avait ainsi choisie pour qu'on ne pût pas soupçonnée 
que c^étàit celle qu^on voulait présenter» Elle est. chasse dans 
)a rue après que Pagent sVst retiré, laissalit sur la table la cé-* 
âule, J/ambassaâeur de Pempereur ne manqua pas de faire ses 
{protestations contre Faction du ministre d^Espagne. 

L'an i^o8 , le royaume de Naples est enlevé â Philippe par 
l'emipercur. Lés autres parties de lâ monarliie espagnole cou- 
rurent risque de lui échapper, jusqu'en I7i3.-Par le quatrième 
article de la paix d'Ûtrecnt, Philippe V céda en toute pro- 
priété et souveraineté à Victor-Amédée , duc de Savoie, lo 
royaunne dé Sicile avec ses dépendances , pour lui et ses des- 
ceiidants rnâles. Le nouveau roi s'élant rendu à Palerme , avec 
la reine son épouse, y fit son entrée publique, le 21 décembre 
iyi3; tt Tan et Tauirr furcni couronnés le ^4 nuïme mois^ 

Victor-Amédée avait fait espérer qu'il ferait sa principale 
fésidenceen Sicile. Cependant il en partit le 5 septembre 1714»' 
pour retourner dans ses anciens ctats vl y fixer sa demeure, 
h * * ' 1 lit /i 




paye aux rois d l'Espagne. Lies jnessmois purent le* 
armes pour sa défense au nombre de plus de douze mille,* 
Cinq à six mille humm* s envoyés contre eux paç le vice-roi, 
ka firent rentrer dans le devoir» 

XYill. 38 
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Victor-Amëdée , en montant sur le trône de Sicile , se vil 
obligé de soulenir un procès avec U cour de Eome, entamé 
sous le règne précédeot* Ce fut au sujet de la monarchie de 
Si&le , qui consiste dans un privilège de légation héréditaire, 
tccordé , Tan 1098, par le pape Uroain 11 , à Ro^er i, comte 
de Sicile. Les souverains de cette île en avaient joui sans oppo* 
sition jusqu^au règne de Philippe roi d'Éspagne, et aa 
pontificat de Pie V. Ce pape , comme on Fa dit ci-devant t 
avait déployé toute Fènergie de son zèle pour abolir ce tri* 
bunal\ et n'y avait pas réussi. Clément XI , rempli des mêmes 
préjugés que PieV« saisit Toccasion suivante pour les faire 
valoir. En 171 1 , révéque de JLipari ayant donné des pois 
chichesii vendre à un greoetier, les magistrats préposés 
la taxe des denrées , eiigèrent celle qui avait été mise sur ces 
pois 9 sans savoir qu*ils appartenaient à Tevéque ; reconnaissaDt 
ensuite leur méprise « les préposés lui firent des excuses, qoi 
ne purent les garantir d'une eicommuiltcation , quUl leur fit 
intimer. Alors s'étant pourvus au tribunal de la monarchie, 
ils obtinrent Tabsolution àd cmOdam, L'évéque étant aussitôt 
parti pour Rome , mit fiicilement dans ses intérêts la congré* 
galion àt V Immunité f dont il émana, le 16 janvier 1712 , une 
uttre circulaire adressée à tous les évéques de Sicile, pourla- 

3uelle il était dit, qu'au pape seul était réservée l'autorilé de 
onner l'absolution ad cauîelam. Tioxs évêques siciliens s'élanl 
avisés de publier cette lettre, sans demander le pareatû , le 
vice-roi , d'après une cuusullation des pr incipaux mlnislies, 
approuvée par le roi Philippe V, mamia , pnr un Lill< t, à ces 
évêques, qu'ils eusssntà révoquer ia publication de la lettre, et 
k retivoyer au juge royal. Sur leur refus d'obtempérer, il la 
déclara, par un ordre du 2a mars 17 i3, nulle et de nul efiel, 
comiiK^' blessant les droits publics. L'évétjue de Catane alors 
signala son fanatisme, en rrnouvelant contre le baron de Fiche- 
raz.zi une senteuce d'excomrnn niraf ion , dont il avait été absous 
ad caiiieiam , par le tribunal de la monarrbie , ce qxi'i attira au 
prélat un ordre de sortir du royaume. îl fjllut bien qu'il obéît; 
mais en partant , il publia une sentence d'interdit contre son 
diocèse. Deux autres prélats, rnrrhevénue de Messine et l'évéaue 
d'Agrigente ayant imite l exemple de l'évêque de Catane, soni- 
rent la même peine. CU ment XI prit alors leur défense par 
une bulle (pii fut afliclire à Rome le 17 juin. 

L'affaire était en cet état lorsque la Sicile changea denistlret 
en passant sous la domination de Victor- A médée. Clément XI, 
s'imaginant quHi viendrait facilement à bout de ce prioce, 
garda peu déménagement avec lui; mais Victor-Amédéet ans 
manquer aux égards qu'ils devait au chef de Téglise» se moalit 
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ferme à mnintenir les droits que les rois ses prédécesseurs lui 
avaient transmis. Le cardinal de la Trcmoille, résidant à Rome , 
qu'il employa pour médiateur entre le pape et lui, échoua dans 
ses démarrnrs, qui furent nombreuses, parce que le pontife 
était détermine a vouloir anéantir le tribunal qui faisait le 
sujet de la négociation. On multiplia de sa part les procédures 
et les menaces pour en venir à ce but ; mais le roi de Sicile^ 
repoussa ces- attaques par différents mémoires, et enfin par un 
grand ouvrage, où la matière est traitée à fond, sous le titre de 
Défense de la monarchie de Sicile, C^est le fruit de la plume dit 
£imeux docteur du Pin. Clément XI ne vit pas la ûa de celte 
affaire ; elle fut interrompue par le changement <le souverain , 
qu^éprouva la Sicile. 

Par le traité de la triple alliance , fait en 17 18, les puissances 
contractantes étaient convenues que b Sicile était adjugée à 
Tempereur, et qu'en échange ^ le duc de Savoie aurait la Sar-^ 
daigne sons titre de royaume. Mais le cardinal Alberoni^ 
ministre d*£spagne, avait d'autres vues. Celte miênie année» 
on le vit préparer un grand armement de tnoupes, de muni-* 
tîons et de vaisseaux, dont personne ne pouvait deviner Tobjet^ 
Les uqs pensaieni qu'il menaçait les ports de Toscane, possédés 
par l'empereur , les autres qu'il était destiné contre mples , 
d'autres qu^on en voulait au duché de Milan. C'était sur cet 
état que tombaient principalement les soupçons, parce quQ 
Victor-Amédée ayant fait venir de Sicile un grand convoi 
d'armes et de troupes, campait alors sur les confins du Milanez, 
et quVntre lui et la cour d £spagne, il y avait une grande cor- 
respondance. Mais nul ne fut plus trompé que ce même roi 
de Sicile, lorsque, sans s'y attendre, il apprit que Tarmée 
ravale d'Espagne ayant levé l'ancre en Sardaigne, était passée 
en Sicile pour envahir cette île. Chacun fui alors dans le plus 
grand élonncinent , dit Muralori , de voir la paix solennel- 
lement jurée depuis si peu de lems entre TEspdgne et Victor- 
Amédée, par la cession faite à celui ci de la Sicile, lout-à- 
coup violée sans qu'il eût manqué en aucune manière à ses 
engagements, et ce prince dépouillé de son royaume par la 
puissance qui lui prodicjuait les plus grandes deuiunstralion-» 
d'amitié. C'était prmcii alement au ministre espagnol que l'on 
atrlbuait louie cette manœuvre. Alberoni ne manqua pas de 
publier, au nom de sa cour, un manifeste pour justifier sa 
conduite. Ce n'est pas 5 moi , dit Tauteur cité , d'en porter 
mon jugement. La flotte d'Kspagne parut, le 3o juillet, devant 
Palerme. Les magistrats voyant la ville sans défense, ne crurent 
pouvoir mieux faire, que d'en porter les clefs au général espa- 
gnol ; et alors tout Palerme reteuiit des cris de me Fhiiippe V I 



(lotte ëtaot retournée en Sardaigne , en amena \t reste dei 
troupes I avec le marquis de Lccdc ou de Leyde , flamand de 
naissance, destiné pour commander Tarmée de terre. Les succ^ 
de ce général fqrent rapides en Sicile; el bientôt toute celte 
fie fui retombée sous U domination espagnole , si des puis* 
sances étran|;ères ne se fiissenl montrées sur la scène potir 
rompre les mesures du ministre d'Espagne. 

L empereur Cbarlcs VI ne s'endormait pas lui-même , el 
moins encore ses ministres de Naples et de Milan , qui ^ ih 
ffue les mauvaises intentions de U cour d'Espagne commen* 
cèrent à se manifester , n'avaient cessé de rassembler 
troupes et de faire tous les préparatifs nécessaires pour bieîi 
recevoir Tenneipi dès qu'il se présenterait. Les puissances man- 
limes ne tardèrent'pas aussi à se mettre en mouvement, comn^ 
tarantes de la cession de la Sicile , et obli§|ées à inaintenif 
rempereur dans les états qui lui étaient acq|uis. Stanhope, 
ambassadeur d'Angleterre à Madrid , fit ses plamtes f t ses pro- 
testatîon^ au nom de son maître , en représentant robligaiioq 
et la résolution où était l'Angleterre de défendre ses . confé- 
dérés. Tout cela n'ébranla pas Alberoui , qui fit connaître, par 
sa réponse , que de semblables bravades ne l'empêcheraient 
pas de suivre son projet. Les menaces des autres puissances 
intéressées, oc: firent pas plus d'uupression sui son esprit; 
elles ne servirent tout au plus qu'a lui Lire hâter son expé- 
dition contre la Sicile , dans lVsp( lance d'en apprendre la 
conqu^Mc avaiii l'arrivée de la (lui le anglaise. L'empereur sentit 
alors combien la possession de la Sicile était nécessaire pour 
la conservation du royaume de Naples. Ses allies, d'après ses 
instances, firent h Londres, le 2 août, un plan de pacification 
pour êire propose au roi catholique. Ce prince Fayant rejeté, 
tou3 reuuirent leurs forces pour le conttaindre a y souscrire. 
A cette confédération accéda, au nom de Louis XV, roi de 
France, le régent de ce royaume, Philippe, duc d'Orléans, 
irrité contre le roi d'jispagne, qui voulait rcvt nir contre la 
I cnonciation qu'i' avait faite ?» ?<s droits sr-r la couronne de 
1 rancc , et dispiit< it même au duc la régence de ce royaume. 
Les articles de la concorde proposée par les médiateurs, por- 
t Client que la Sicile serait abanuonnéé à Tempereur, et qu^en 
échange il céderait à Victor- Amédée la Sardaigne sous le titre 
de royaume. Rien n^était plus désavantageux pour çé dçrnier^ 
qu'un pareil écliange. Mais le malheur ies conjonctures le 
força d'y souscrire. Le ministre d'Espagne, toutefois, n'en de? 
meura pas moins obstiné à suivre son projet d'envahir la Sicile, 
^es alliés s'y étaient attendus. Dès le commencement d'août ^ 
0n vit paraître dans la mer de J^^aples , sous la conduite dê 
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Tamiral Bing, r(sc:uuc nciglaiio qui servait dVscorte à des 
▼aisseaux de tiansporl, chargés de milices allemandes, et fit 
Yoile vers Messine. L'amiral espagnol Castagnedo chercha aussi 
de son côté à s'oavnr l'entrée du port de Messine; mais le 
grand feu de rartillerie du fort de San— Salvatore et de la 
citaili lie, l'obligea de se retirer avec une perte considérable. 
La HoUe anglaise ayant ensuite débarqué sur le môle de Messine 
les troupes dont elle était chargée, on vit bientôt les forts qui 
défendaient la place, arborer l'étendard impérial. Dans le même 
tcms, dix raille impériaux partis de Naples étaient en marche 
vers Keggiu de Calahre, pour passer de là en Sicile. L'amiral 
Bing, qui suivait à la trace l'amiral espagnol, pour lui notifier 
les ordres dont sa cour l'avait chargé, trouva sa Hotte, ea 
l'approchant, rangée en bataille, et ne tarda pas à rattafjaerj 
Le combat se donna le i5 août*, et fut court par la prompte 
défaite des Espagnols qui , après avoir perdu plusieurs vais- 
seaux, dont les uns furent brûlés, les autres enlevés, prirent 
le large et se retirèrent , abandonnés de leur amiral^ (joi alla 
se faire panser de ses blessures à Catane. 

Ce revers n'inlhia point sur les opérations de terre du mar- 
quis de LéeJe , m i al de l'armée espagnole. Quoique la gar- 
nison de la citadelle de Messine fût considérablement aor^-» 
méritée, la valeur des assiéf^cants en triompha le nj scptrmljre, 
ainsi que du fort de San-Salvaiore ; ce qui entraîna la réduction 
de la ville : après quoi les Espagnols allèrent faire le siège de 
Melazzo. Cette expédition, commencée avec succès, le i5 oc- 
tobre , ne finit que le juin de l'année suivante, mais au dé-- 
savantage do marquis , que les Impériaux obligèrent de plier ses 
tentes pour se retirer à Franchevillc. On doit , néanmoins , à 
ce géncralf la justice de dire que la prudence et la valeur étaient 
• égales en lui , qu'il ménageait le sang du soldat, savait parfai- 
tement bien choisir ses postes, et n'était pas moins habile à 
Tattaque qu'à la défense. Mais il ne ftit pas secondé autant 
qu'il devait l'être par le roi , son maître ; et si les forces ne lut 
eussent pas manqué , très-difBcilement les Impériaux se seraient ' 
emparés de la Sicile. Le comte de Merci , qui commandait en 
cette île pour l'empereur, était d'un caractère bien différent} 
son usage était d'envoyer, au gré de son caprice , des troupes à 
la boucherie et de chercher à tout emporter à force.de répandré 
du satigt Ce fougueux général , ayant allaqué, le ao juin I7i9t 
avec soû impétuosité ordinaire, l'armée enqemie retranchée 
près dtt.Aeuve de Hosalino , fut repoussé avec tant de vîgueurt 
qu^'apr^s avoir sacrifié plus de quatre mille hommes^ il fut con^ 
fraînt de reculer avec une blessure q,u'il avait reçue dans l'ac^ 
lign, li^a aQidres ^u roi <i'fis()agne awient cependant tou]o<irA 
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en décllnaot d«ns la Sicile » surtout depuis que les Iropénam 
avaient reçu de nouveaux renforts de Kegmo et de Naples» 
par mer. Avec cette supériorité de forces , il^^eur lut aisé de 
s^avancer vers Messine , après avoir gagné tino marche sur l^ 
Espagnols qui s'acheminaient du même côté« Dès quHb eurent 
ris le château de Gonzacue et que les Espagnols eurent abaih 
ofiné le fort du phare , la ville elle-même tomba le 9 août en 
kur pouvoir. La citadelle où la garnison s'était retirée, fal 
vaillamment défendue par don LucSpinola , iusqu'^au lë oc^ , 
tobre. Ne pouvant tenir plus long-temS| il aroora le drapeaif 
blanc ce jour lâ, et le lendemain, il fut convenu que la garnison 
sortirait avec les honn^rs de la guerre. Aussitôt PignateUi» 
comte de Montéléon , étant entré dans Messine , prit , par 
ordre de Tempereur, possession de la charge de vice->roù 

Ce fut le 9 décembre de cette même année « et non le 9 jan- 
vier 1720, comme on Ta dit, quVrivala chute inopinée du 
cardinal Alberoui, Cette disgàce, sollicitée par les alliés , ré- 
tablit la paix entre eux et la cour d'Espagne. Le 16 janvier 1720, 
Philippe V donna son accession à la quadruple alliance. Les 
puissances médiatrices réglèrent de pluSf en faveur de ce prince, 
que , dans le cas oà la race masculine viendrait à manquer dans 
le çrand'ducfaé de Toscane et dans les duchés de Parme et de 
Pbisance , les enfants légitimes qu^il aurait de son mariage 
avec Elisabeth Faroèse , succéderaient au dernier mort dans ces 
états , déclarant seulement exclus de cette succession celui de 
leurs descendants qui parviendrait au trône d^£$pdgne« Il fiit 
néanmoins arrêté , pour la conservation des droits impériaux , 
que les duchés qu^on vient de nommer seraient reconnus fiefe de 
Pempire , et que , pour plus grande sûreté , Von y enverrait 
une garnison suisse. Cet arrangement ne réunit pas les suf&a^es 
de-tous les politiques. Plusieurs trouvèrent fort étrange que Ion 
disposât avec un tel despotisme des étals d'au l ru i , du vivant 
de leurs souverains naturels, jusqu'à leur imposer robligation 
de recevoir une garnison suii^e. j.e pape ClémcMU XL iut des 
premiers à se plaindre , ailégant les droits de la chambre apos- 
tolique sur Parme et Plaisance. Dès le mois de février suivant, 
il fit partir Alexandre Albani , sou uevLu , pour aller, en son 
nom, les défendre à la cour de Vienne. Côme lll , grnnd-dua 
de Toscane, prétend^iU , de Si>n côté, que le domaine de Flo- 
rence n^était point sujet aux lois féodales de l'empire, et qu*à 
lui seul appartenait le choix de son successeur. Grand débat, à 
ce sujet, parmi les Florentins, dont plusunus pensaienL qiie 
c'était ici le cas de faire revivre l ancienne liberté ilo leur re- 
publique. Le grand-duc , persistant dans sa preleuiion , dé- 
clara ^ue le ^riace Je^u-Gaatoa» son Gis unitjuc, vouant À 
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fnanquer sans héritier^ c'était à sa fille, Marie^Louise , ëlectri^ 
palatine , à Ini succéder. Un de ses ministres fiit dépéché dans 
toutes les cours pour y faire ses réclamations et les appuyer de 
fortes raisons. Mais partout il trouva des oreilles sourdes; et ce 
fui pour lui une nécessité de recevoir la loi des autres souve- 
rains, lesquels , en disposant de ses elals malgré lui, croyaient 
employer le seul moyen d'assurer \a p.iix. de riulie. 
' Ên veriu de la paix dont nous parlons , le comte de Merci, 
général de l'empire, fit savoir au marquis de Léede, général 
espagnol, qu'il eût à évacuer la Sicile. Mais celui-ci sVnve- 
loppant de quelques obscurités du traité pour éluder la somma- 
tion , Merci , le 28 avril, avec des troupes, s'approcha du 
camp espaguol dans le voisinage de Palerme. Il n'y eut de pris , 
d'abord , que (juelques petits forts qui couvraient les retran- 
chements de l'ennemi; mais le 2 mai suivant. Merci, du eirand 
matin , fit marcher en belle ordonnance toute son armée pour 
donner Teveil aux Espagnols. Alors du camp de ceux-ci et des 
murs de la ville on commença ô crier la paix, la paix. Merci 
s'arrêta, et quatre jours après, par l'intervention de l'amiral 
Bing , on conclut une suspension d'armes, et l'on régla que 
les troupes espagnoles, tant celles qui étaient en Sicile qae 
celles qui étaient en Sardaigne, seraient transportées sur les 
côtes de Catalogne. Ensuite, au jour convenu , les troupes im-» 

Sériales prirent possession de la ville de Palerme* au milieu 
es accbmations* L'embarquement des Espagnols se fit le 
M juin, et avec eux partirent cinq cents siciliens y que la 
crainte des mauvais traitements des Impériaux , porta k sVk- 
patrier, abandonnant leurs biens qui fiirent confisqués. Ce ne 
fut cependant qu'au 9 juin (et non le 2^) 1722 , que Charles Vl 
obtint llnvestiture de Naples et de Sicile. La querelle pour la 
monarcluesitMienae iursîit toujours. Benoît XHI la termina enfiu^ 
le 3o août 1728 ^ par nile bulle qui, dérogeant à celle de Clé-» 
ment XI , rétablit l'empereur dans le droit dé légation. Cette 
buHe est en forme de règlement , tant sur l& causes qui doi- 
vent êiré de la compétence du tribunal de la monofvhie tfie sur 
la manière d'y procéder. Les diverses clauses qii'on y inséra , 
souffrirent de grandes oppositions de la part de quelques car** 
dînaux zélés pour les immunités du clergé de Sicile. (De Grâce | 
Jlist, de lUnh.^ tom. Il , pag. 226.) 

ÏjC roi d'Espagne ayant pris le parti de la France dans la 
guerre qui s'éleva l'an lySS, entre cette puissance et l'empe- 
reur pour donner un souverain à la Pologne , l'infant don Carlos^ 
duc de Parme, depuis i']^2^ fut nommé l'an 1734, sur la du 
de février, généralissime des troupes espagnoles en IlaUe, 
Tandis qu'il les conduisait du cùlé de Rome^ une (lotte qoh-^ 
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ftidérabk de |d jrnéme nation arrive à Civila-VeccTiia j et lë 
ûb février r elle s^mpare des iles de Procida et d'ischia. Ce fut 
alors qtie rîn&nt rendît public un manifeste par lequel il dé-^ 
clarait le denieiii où il était de recouver le royaume de Naples, 
avec promesse de diminuer les impôts , d^augmenier les {tri-* 
inlé^es de la nation , et de pardonner k tous ceux qui avaient 
âuivi le parti de T^pereur contre TEspacne. Les satrapes de 
k poUlique , dit Muratori, étaient attentin k voir si les Espa-^ 
enols rencontreraient de Topposition aur les frontières ; mxà 
m n^en trouvèrent aucune* Ayant passé le Volturne en se Aé* 
tournant de Capoue , ib parvinrent à San~Angélo di Roccë 
Caneria, sans éprouver aucune difficullé. Ce qui facilita la 
marche , ce fut la querelle qui s^ëtait élevée entre les deu< 
énéraux de Fempire , Caraffe , italien , et Traun , atlemànd « 
ont le premier soutenait qu'il était plus avantageux de retirer 
les garnisons des places fortifiées pour les rtunir à l'armée im- 
périale et la mettre par la en état de marcher contre Tennerak 
Une bataille livrée avec succès lui seiiihUit devoir faire le salut 
de IVtat. Traun, au contraire , prétendait qn on devait tenir 
les troupes répandues dans les dilïerentes forteresses, et que 
par là , le secours de vingt mille hommes t^u'on attendait 
d'Allemagne, faciliterait le recouvrement de >iaplcs. Cet avis 
prévaUa et fut la ruine des Allemands impériaux tjuî , n'ayant 
reçu aucun renfort, perdirent tout. Naples n attendit pas Far- 
rivéc de l'infant pour lui faire de% soumissions. Des députés, 
qu'elle lui envoya , vinrent le trouver le 9 avril à Maddalori , 
lieu situé à quatorze milles de cette ville, et lui presmlèrerït 
les clefs ; après quoi , ils se couvrirent en sa présence, à la ma- 
nière des grands d'Espagne , suivant un privilège de cette mé- 
tropole, dit Muratori. Le jour suivant, un corps de trois mille 
espagnols entra paisiblement dans ISaples, tandis rpio l'infant 
passait à Aversa, où il fixa son quartier jusqu'à ce que les for- 
teresses , qui environnaient la capitale, fussent détruites. Le 
û5 du même mois, le château de Saint-Erme se rendit. Les 
autres forts suivirent cet ex( nijde après avoir essuyé quelques 
canonnades; et le 6 mai, le territoire fut entièrement délivré 
des Allemands par la réduction du Château-Neuf. 

Les Impériaux ayant évacué le pays de NapTes , don Carlos fit, 
le 10 mal , son entrée solennelle dans cette ville aux acclama- 
tions de tout le peuple. Le i5 du même mois, un courrier ap-* 
porta , de la part de Philippe V à don Carlos , un diplôme par 
lequel il était déclaré roi des Deux-Siciles. Les fêtes et les ré- 
jouissances redoublèrent alors parmi un peuple qui, depuis 
deux siècles, n'avait point vu ses souverains. 11 se trouvait 
alors à Bari sept mille soldats impériaux qui attendaient! 
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sumnt le briiil public, six mille croates pour les renforcer^; 
Le duc de Montemar prévint, l'arrivée de reut-ci , en fâtsaril 
marcher à grandes journées, du côlé de liilonte, la plus grande 
partie de son armée c^ui , les ayant atteints, les mil en dérouta 
presque sans combat. Le plus grand nombi e d'entre, enx ayaul 
été fait prisonnier , le reste se sauva à B^rî. En reconnais-» 
sance d'un sî grand service, le conite de Montemar fut cré^ 
duc de Bîioare , avec une pension de cinquante mille ducats» 
I^es Espagnols se rendirent maîtres , ensuite , de Brindes et de 
Pescara , dont ils firent les garnisons prisonnières. Mais te qui 
leur tenait le plus au coeur , c elait la vilîe de Gaete , y)Lice très- 
imporlanteet pourvue d'une bonne garnison de vivres et de mu- 
nitions pour une longue et vigoureuse défense. Te jeune roi don 
Carlos en forma le siéi^e le 6i juillet , et le 7 noiif , elle tomba 
au pouvoir de ce prince, par la retraite de ia garnison alle- 
mande. Sur le refus que les habitants firent d'en venir à un 
accord avec le général de Tartillerie, ils eurent le déplaisir de 
voir transporter à Naples toutes les cloches , à l'exception des 

£ lu» petites de deux ou trois couvents. Belle vengeance, dil 
luratori , de punir des églises innocentes pai* un si barbare 
dépouillement ! 

Après ceU, il restait à conquérir la Sicile. C'est ii quoi Torr 
se disposa sans délai. Le 26 du même mois d'août , le due dé 
Ifontemar s'élanl embarqué , mit A la voile avec un grotid con-* 
voi, consistant en trente tartanes, cinq oalèreSi cinq valsseaui 
de guerre, deux jialandres et beaucoup d autres molndres'bâtî^ 
ments Cette flotte aborda, sur la fin du mois , à Palcrme. L% 
ville aè trouvant sâns défense , le sénat se hâta d'aller présenter 
ses hommages et ceux ilu peuple à la maison royale d'Espagne; > 
Le doc de Mpnteftnar , déjà nomiué vice-roi 4 v fit son entréf 
le a septembre, au milieu des acclamations. De là , il conduistl 
son armée à Messine t dont tés habitants avaient obtenu per** 
mission de se rendre ^ attendu <^ne le prince de Lobkowitz ^ 
commandant de la place, avait retiré les garnisons jes cbâteapt 
de Matagrifbn , de Castellazzo et de l^aormtne , poor défeiuke 
le seul cndteau de Gonzague* Les Espagnols l'ayant emporté | 
non sans de grands efibrts , firent ensuite le aiége de Trapa'nl 
et de Syracuse , dont Ils vinrent plus Aeileiaent à bout.- 

Les Impériaux ne conservaient plua, dans le royaâme da 
Naplés , que b ville de Capoue. Le comte dé Trann , qui s'y 
était renfermé, se distingua dans plusieurs sorties ouMl fit ; 
mais à la fin, les ressources lui manquant, il capitula le 23, 
octobre, et rendit , six jours après , la place, dont la garnisoa 
fat escortée jusqu'à £ari et Manfrédonia | pour être uaus- 
XVllL • 
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portée de là au port de Trieste. Cest ainsi que le royaume de 
îsaples lomba, Tan 1734, au pouvoir des Espagnols. 
. 11 y avait encore à réduire , en Sicile , la cita<lelle de Messine, 
la ville de Syracuse et la forteresse de Trapani. La première, 
défendue par le prince de Lobkowitz, soutint, avec la plus 
grande vigueur , les efforts des assiégeants , jusqu'à ce que , 
manquant de vivres et de munitions, elle se vit contrainte, par 
la disette , le 22 février 1735 , d arborer le drapeau blanc. La 
résistance de Syracuse fut encore plus grande. Elle ne 5e rendit 
oue le 16 juin suivant. Cinq jours après, la soumission de la 
forteresse Je Trapani couronna la conquête de cette île, 

ROIS DES DEUX-SICILES, 

DE LA MAISON DE BOURBON. i 

L'an 1735, Don Carlos, duc de Parme et de Plaisance, 
fils de Philippe V , roi d'Espagne , et d'Elisabeth Faraèse , né 
le 20 janvier 1716, cessionnaire des droits de son père sur 
les royaumes de Naples et de Sicile , se met en route sur la fin 
de février, et arrive k Messine, où il fait son entrée publique le 9 
mars suivant. Après s'y être reposé plusieurs jours, il se rendit, 
par mer , le 18 mai , à Palerme, où , le dimanche 3 juillet, il 
tut couronné par l'archevêque avec la plus grande magnifi- 
cence. De là étant passé , le 12 du même mois , à Naples, il 
y établit sa résidence. (Muratori. ) 

La paix n'était cependant pas encore cimentée entre l'empe- 
reur, la France, l'Espagne et la Sardaigne. Enfin, les deux 
premières de ces puissances , par un projet de traité , dont les 
préliminaires furent signés le 3 octobre 1735, à Versailles, arrê- 
tèrent que les duchés de Lorraine et de Bar seraient cédés à 
Stanislas, roi titulaire de Pologne , pour en jouir sa vie durant; 
après quoi ils seraient réunis à la couronne de France, et que 
François , duc de Lorraine , à qui ces duchés appartenaient par 
le droit de sa naissance, aurait, en échange , le grand- duché 
de Toscane , après la mort du grand- duc Gaston , qui n'avait 
point d'enfants : que la France garantirait à l'empereur la prag- 
matique-sanction par laquelle il instituait son héritière univer- 
selle Marie-Thérèse, sa Hlle aînée , et céderait au roi de Sar- 
daigne deux villes à son choix dans l'étendue du Milanez, dont 
le surplus resterait à sa majesté impériale , laquelle , en com- 
pensation de cet abandon , aurait les états de Parme et de Plai- 
sance, Le roi de Sardaigne ne fut nullement satisfait de cet 



Digitized by GoO' 



< 



DES ROïS DE NAPLES KT DE SICILE.' So^ 

itrnngement , et non sans raison. C'était en effet loi qui , dans^ 
la dernière guerre, avait fait La conquête du Milanez, et on 
lui en avait promis la moitié. Cependant, pour le bien de la 

Çaix , il voulut bien se contenter des villes de Novârre et de 
ortone avec leurs terrtl«ires. Mais la cour de Madrid fut celle 
qui jeta les plus baots cris* Eiie accusa ouvertement -de mau-* 
valse foi celle de France^ pour lui avoir fait penkclis/dui^éa 
de Parme et de Pkisance, qui lui étaient si bien^ acquis, et arm 
disposé, au gré de'aon intérôt , du grandi*duché de Toscane ^ 
sur lequel non-seulemenf eUe n'avait aocun droit, 'mab'^uî 
était aaaiiré à à'EspagaC'par Icaipiécédents trahé^: Le çardroak 
de Fleury prétendait cependant aivoic fiât ba purls ëgale^ entre 
les puissances belligérantes , parce que les MyiàoMS 4e:Kapâce 
et de SicUe, que la France amt aidé l'Espagne ii conqnérir/ 
voient iacomparablenicnt mieux que Parme, Plaiaanae et .liS 
Tôscane ; et que le sacrifice ^u avak fiôÊ l'emjpenur de as» 
droits sur cesi deux royaumes « était conppeoaé par 'VsliaBdkN» 
de la To8cà«e i sdn gendre ^tiir; > • imi ; . 

Le doods Montemar rttUliniiiiobUe dfélOMeaitnCà ia non*' 
^e de oe qui se passait entra la oopr iiospériale et celle, d» 



France. 11 fut^enoore plus fi'appé loirsqne le 'doc dftMoaiUe» 
lui fit savoir qu^il oAt àpourrbir A sa propre^ sâreté y parce qoW 



svail défiuisff de lui pister, aocoa secours. iBièntôt ^ en effet» îoiè 
apprit ^ve les ^AlkmaiMé idesoendaient par le Padosian et 
l'iemin-, ce s^atokenainei^t en^grande bile du céiéde ManlMie^ 
Une ifruptiottrit hi|isc{ue^:si pen^attendue Tobligea de pensée 
^ la letBaitea ■ll^fttpasser m ^u iîynee ; PAdIge à ses troupes^ 
Uisànt derrière foi uùe grande j quantité, de foufiMes et' de 
«ilres ^ et se retira deçà le P6»,Mms ayant reneonlfé les impé-* 
WMfct près de ce fleuve ç il envoya sept c^ts^ ou enVtroii t d» 
MS gens à la Miraiidole , fit partir un détachement vers Parme ^ 
St' se hâta de se rendre à Bologne, comptant que cette ville 
étant de l elal ecclésiastique, serait un asile pour lui» Mais pour- 
suivi par les hussards, il eul peine à se sauver en Toscane, 
^ L'an i j36, Pltalie commence à respirer par l'espèce d'inac- 
t»oa où restèrent les puissances belligeranles , sans néanmcdns 
renoncer à leurs prétentions respectives. Le duc de Montemar,. 
Tan 1737 , fait errd:>arqLier la garnison espagnole qui était à Li- 
^'ourne , i,ans en faire aucune cession au grand-tluc, et Tcnvoie 
dâns la forteresse de la Marenime de Sienne. Quelques jours 
^près, le baron de Wactendonck , au nwm de François, duc 
de Lorraine , prend possession de Livourne , dont il fait hom— 
ïïiage au graÀd-duc, après quoi ses tionpes, conjoinlement 
s^ec celles de l'empereur , coauncnc^al à oo^ier ia garde dans 
ceue^iaoe» ^ ^ ....... . 
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: Depttl^ loàgt-Yems il était question de marier ôon C ai to t * 
On avait d'abord pensé à lui faue épouser la seconde iille de 
IVmpereur; inais des raisons de politique s'étant opposées à cette 
alliarrce , il tourna ses vues sur Marie-Amélie , fille de Frédé- 
ric- Auguste, roi de Pologne et éîecleur de Saxe, âgée de qua- 
torze ans^ à laquelle il donna sa xaain par procureur , ie 19 mal 
173^. Arrivée à Naplcs le juin* la princesse y fit son entrée 
solennel U: avec son époux le a juillet suivant. Ce fuialaraque 
4on €arlos iostituà la chevalerie de Siunt-Janvter. 
r i.e iraité défiiMti£jde paix entre rtnjpereiir el le roi de France 
ii'avait pas encore reçu le «tarniet >aoeau ; ce fut le lë aatexnbre 
i73â»^ii*il fut YifiDiie par lea pléupotiuitiaires de oea 

éawc ioaveraina ^ et en même tems par ceux du roi d^Ëspagne^ 
rot des fiteiU'Hfitçitea et àaitm de Sardaigne. Les precéosnta 
tnaités faita^cnlre ces puissances y fttrcat Go&firaaés avasqiaél«r 
faea légers. 'etianyaigtotafc> Ia irraai:a-sVngagea.iiOBiiiiément è 
gnteotir la -fafgnnl«|Be-»saiii:tion. Os j régla tout at ^m devait 
^appartenir aux royaumes de Naples et de&cile dans ritalle « en 
▼crtn 4de:Ia cession qûi eo avait été faite ^ atmi ^la^ des places 
. nartfliiielMde.1a'tFQaeaae^è don Carlo*; de Panne el dé Fiai-» 
ama'9 i VWmpéreur) deTorèoQa,*de Noiam al des La ag e cf » 
donfr Âibe«eft la oapitatet su soi de Ssnlaigneé 
. b tiM^UKtéidatrEiûpopey par làv iemUàit'asMiréa i per4 
pëtmtéi Mats da inon de l eiaperear Charka Yi , drmée le aa 
«ctiobra > 1 740 , replongea' toute aelte< (fèede f*ti& da J^'ematia 
dans 4e aouveam -trowilf s«.l»|Miiifliaof8 igji tfMaimA leiadues 
«anleside la pragmarique-ftsanbliott^ fiifegHks^ppcmâbas eut 
Battaaiikent sous difibrcnj^^rêtextas. Lc^sai des Deàx-'âieîiei 
était MttS en snrâii te motns à. alléguer. L'autorité da rai 
d*£spgne, son«père, fut le principal ftetif oui Tenga&ea, Tan 
J741 1 « 5e déclarer contre la fille el unique hérilièiie de Char-» 
les VI. Peur sedonder les vues de Philippe V, qui tendaient à 
ewahir la plus grande partie de la Lombardie, il rassemble une 
grande ijuaniite de valsiCc^iix , d'hommes, de munitions el d'ar* 
liile rie, quM fait partir^ Jans le mois de novemlH'ey pour Orbi» 
teilo et les autres ports de 1 elat d Eg/i Presidi\ appartenants aià 
voyaume de Naples. Mais pour rassurer \tt grand-duc de Tos-» 
earie^ les tours de France et d'Espagne eurent soin de le pré- 
venir, C| ire hirri résolues de maintenir l'échange qui avait été 
fait avec lui de la Lorraine contre la Toscane, elles iei aient 
observer dans ceUe-ct la plus exacte neutralité. En veillant 
»insi à la sOreté ses places les plus eloigoees, tion Carlos ne 
pensait pas à met Ire en état de defenst' sa capitale ou il rési- 
dait. Sa sécurité, à cet égard, était excessive; et il eut bien 
lieu de s cii repentir , lorsc^ue, le ic^ août 174^» àia wif d% 
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|Mirt èt Naples, on vit paraître une escadre anglâî«e, irompoiéf 
île six vaisseaux de guerrt'i portant chacun soixante eanonaf 
d^un brûlot et de trois galiotes à bombes. Ce spectacle mit le 
peuple en fureur , et jeta l'épouvante à la cour. Le lendemain» 
on dépêcha le consul anglais au commandant de Tescadre pour 
savoir quelle €tau son inlention. Sa réponse fut que, si le roi 
ne cessait d'assister les ennemis de la roine de Hongrie , il avait 
ordre Je bomliardcr la ville, et quHl ne donnait que deux 
lieures au monarque pour se dérider ; tirant en même leros sa 
montre ) -il commença dès ce moment a compter les minules. 
Kaples étant dépourvue de poudre et autres muni lions pour » 
braver une pareille menace, ce fut une nécessite d accepter, 
dans un si court délai, la neutralité. Aussitôt, par des lettres 
qui furent montrées au commandant anglais, on rappela dans 
le rioyaiime le duc de Castropignano avec ses troupes. Ce point 
ôbtenu , l'escadre anglaise, sans commettre aucune hostilité, 
fit voile vers le Ponent. Le danger ^ue Naples avait couru , 
apprit à munir cette métropole de fortms, de bastions et d'ar-» 
tilicHe, pour n'avoir plus désormais à redouter une pareille 
Burprise. Les troupes napolitaines s'étant séparées de l'armée 
d'Espagne pour retourner dans leur pays , celle-ci se trouva 
réduite à dix-liuit mille hommes ou environ , prirent leurs 
«[uartiers pai tie à Pérouse, partie à Assise et partie à Fohgno. 
te fui en ce lems que la cour de Madrid s'apen cvant, mais 
trop tard, qu'elle avait confié sa fortune et I honHeur de sçs 
armes à nn général qui répondait mal à ses espcrances, rappela 
en Espagne le duc de Montemar, avec defenSe dlapprocher de 
vingt lieues de la cour ; mais sa disgnVe ne dura pas iong-<temSi. 
Le crédit de ses amis et son mérite personnel ie firent Inentôt 
rentrer en faveur. Ce fut le comte de Gaines (jiîi le remplaça 
dans le commandement de raruK'e. Poursuivi par les Autrir 
chiens, ce général s'avança, le i8 mars 1744'» v**^ leTronto, 
^'il dt passer à son armée sur un pont de bateaux ; et aprèi 
S'être reposé l'espace dé quatre jours à Giula-Nova, dans PA- 
hru2m , il répartit ses tronpes en différents quartiers, ^ns les 
villes de Pescara, d'Atri , de Chicti , de Citadella , de Pinna 
et de Citta îïï San-Angelo, tandis que les Autrichiens s-'éta^*- 
blissaiënt dai|s b Marche d'Ancâvie. Le roi de. Naalea^ sans 
dessein dé rompre la nemraàttéi aorlil , jfe aS inari» oaii'em'" 
taie avec qoiciEtf nriUetioomeft^ peiirae joindre aux Eipa^ow^ 
et défendre sac frontières cotitre les attaques des eimbnna qui 
•iraient déjà commencé les hostilités. La -reifie , san épôttsa ^ 
|iDur ^iiiS'glvndê sûreté ^ fut envoyée dans, même tenu è 
Gaëte, au gfao<| regret de la ville de Naples, qui àvatt instam<». 
«d^Bt émaxié q«>ï]c4iâi Jaissée.è sa garûeJ^Le priiice 4is Iiob»» 
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fcowîtz sVtail imaginé qu'étant h la tête d'une armée considé-* 
rable, la conquête du rnvaume de Naples lui sprait (rautanl 
plus facile, qu'il y rîvait dans ce pays un assez grand nombre 
de gens attaches à la luaison d'Autriéhe, qui ne désiraient 
qu'une révolntinn pour faire éclater leurs dispositions. Il atten- 
dait un ordre de sa cour pour aller en avant. L'ayaiit reçu ver» 
la (in d'avril, il passa aussitôt k Tronto, et pénétra dans TA- 
bruzze; mais il y fut accueilli par des braves, qui lui firent 
sentir le prix de leur valeur. Réfléchissant en même tems qu'en 
faisant des progrès de ce c6té-ià , il aurait à affiranchir de hautes 
montagnes, et que plus il ferait de chemin, ^plus il s^éloigne- 
rait du cœur et du centre du royaumei il se détermina à pren- 
dre une routç plus comtnode , en se rapprochant de Rome et 
de Monte^Rotondo , ce qiii était préciséaient la même quV 
vaîent priie les eonquéranlsr du royaume de Naples» 

2u'il commença d'exécuter veni le milieu de iliau Le roi don 
laiioSf dès qu'il -eut pénétré son deiaetn, s^éloieiift da Sam ' 
Germano , et à ses forces ^nrent s'unir celles de larmée "espa^ 
gnole. Ce ne fut pas sealement à la défense de ses frontières 
qu**!! crut devoir alors pourvoir t insîs jugemjl,' par les tentatives 

les ennemis' avaient faites sur \ Xhmm^ ^ju'ils kt>déga«f - 
geaîent de la neutralité qu!*îls lui« avaient fait promettre, il 
«UQivoîe de gros détddienients en diverses places oe Vêlai ecclév 
siaslique, à Cépérano , à Frosinone, k Vico-Varo et jusqu'au ' 
Tibre. Le princê de Lobkowitz s'étant rendu y le 24 du même 
' moiSf à hùrne'i eut tliie audience favorable dû pape Benoît XI 
tel ippela celle "jsDtimée uu jour de triaapne, tandis que la 
peuple faisait frètent ir k sesoimle» les -plus grands applaudisse» 
snents. Apr^s a^oir été somptueusement négalé par le saint * 

rère, il*partit pour Alfonte^Rotondo , et de là passa è:Frascatt| ' 
Sau-Marinoi, à Castel-Gandolfe^ à Albano* Cependan^V UnM ' 
rarniéé combinée d'£spagne et der Na|4es étant entrée «daiàs * 
l'étal ecclésiastique y se parta§[ea ett U/n» corps, dout le pre«. 
miér, cummandé par le rofv s« posta à lAiagui 9 le seoa^ y,9ouÊ 
it$ ordres du duc de Modène^ à Valmontj; et le trojssèmeî 
éfant k aa têie le:comte dr Gages^à Motite-iFortintf. Ces ttols 
cok|ss se ralUèrent ensuite i Yeletri , sur ée qiie iTou'décoitvnl 
•ipie le destein- des Autncbiena était de ^péDétrer-^rU <làna lé ' 
Tc^ume de Kaplès: Le pape se tironvait dans ia plus grandi ' 
ioquiéliidè en* voyant ses états devenus le théâtre de k 'guerre 
«U'gnnd détrimeet de «es sujets^ Son uniipe «spéfance éUtt de 
^r bientôt ce fléau dissipé par une hatattlet^t déciderait du 
fort des anM/Illaîs les Espagnols ne rentendaieot poîu^ainsiî 
eroyànt ^uH! leur suffisait ^wuserl!éttueAi pour l'eo^iécfaer ' 
^e mettre ie p^êd'daBsIe royaume de JNeples, et comment k 
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i«5nci« (lar U ms en veoir à uoe hataillfs. Au commencment 
Juifi ^ le$ Atilrichiei» étant arrivés au mont de la Faiole^ 
l|ut doaiiiiaît les capucins de Veietri, commencèrent à y dresser 
ieiirs batteries pour encombrer les ennemis qui étaient dans 
cette ville, où ils recevaient continuellement ju royaume les 
provisions dont ils avaient besoin. Le prince de Lobkowiiz avait 
son <^uarticr gentiral à Nejiil. î^Iais le comte Soro, colonel au- 
trichien , voyant qu^il reslait peu Je troupes aux ennemis pour 
garder l'Abruzze , prit un détachement d'x\utriclilens, avec 
leauel il entra dan^ Acjuila , dans Teraruo et dans Pinna. Les 
habitants mal-avisés de ces villes ^ dit Muratori , eurent bien à 
se repentir d avoir accueilli, avec tant d'allégresse, ces nou- 
veaux hôtes, et d'avoir pris, si cela est néaiutioins vrai, les 
araies en leur faveur. Les deux armées étaient en face des deux 
côtés d'une vallée profonde, occupées chacune à se bien forti- 
fier dans ses posles, et à s'emparer de ceux de l'ennemi. On se 
canonna de part et d'autre sans interruption : mais la nuit qui 
précédait le 17 juin^ le comie de Gages ayant appris, de quel- 
ques déserteurs, la situation des /Vulrichiens à la Faiole, dont 
l'armée royale était fort Incommodée, se mit en marche avec 
un gros corps de ti oupes pour attaquer ce poste, et s'en rendit 
iriàîire après avoir tait prisonniers le p;énéral de bataille, baron 
de Pestalozzi, les colonel et lieuleuant-colonel du régiment 
Palîavicini, d'autres officiers avec deux cent soixante soldats, 
sans parler d'un gmul nombre qui restèrent sur la place. Ce 
poste servit depuis à inauiéter fréquemment les Autrichiens 
dans leur camp, ce qui aura jusqu'au 10 d'août. Lé prince de 
. Lobfeowitï, d aprèa les renseignements qu'il reçut de quelques 
déserteurs, se détennÎRealofisà&ire une entreprise d'éclat. Son 
dessein n'élail rien moins que de s^emparer de Velelri , et d'y 
i surprendre lé foi des Deox-Siciles , le duc de Modène et plu* 
sieurs des premiers officiers de l'armée ennemie. La nuit qui 
récéda ije 11 du même mois , il &i marcher , à la sourdine , 
eux Gorpç de troupes , l'un de quatre mille hommes , l'autre 
de deux mille 9 par différents chemins . lesquels , à la poinle 
du jour, étant arrivés au poste <|u'ocGupaient trois régiments de 
cavalerie et quelques troupes d'in&nterie , les trouvèrent plon- 
gés dans le sommeil , sans aucuns retranchements , et ne s'at- 
tendant nullement à une semblable vistle. Il leur fut aisé, dans 
.«ne telle surprise , de faire un ^nd carnage et mettre le feu 
aux tente3« Il n'y eut que le ré|^ment des Irlandais qui se mit 
en devoir de leur faire tête; mais contraints de céder à la force, 
.après avoir fait une grande perte » les Irlandais s'enfuirent à 
.Veletri , où ks Autrichiens les poursuivant , entrèrent par la 
JOàêm» porte qu'eux , et se mirent & brûler différentes maisons 
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pour augmenter le trouble. Les fMOvres Veletniit pireal kl 
àrmes pour défendre leurs habitaliotis, et quelques-uns y per- 
dirent la vie. Le roî des Deux-Siciles , averti à teias de cette 
iurprise, sauta de son lit , et s'élant habillé à la bâte, se retîn 
en diligence au poste des Capucins, où , se croyant «en sûreté | 
il ftlt uniquement Oécopé du sort du duc de Modène et de ram* 
bassâdeur de France. Mais ces deux-ci eurent le bookeurde so 
relirer derrière le roi des Deux-Siciks , au milieu des arque- 
busades* Le général Novati étant eoiré dans le pelais du doc ds 
Modène, ^rit et enleva ses chevaua ; il est même certain 4pe| 
si les Autrichiens sVtaient attachés h poursuivre les ennemts et 
eussent rejoint k tems l^utr^ corps de leurs troupes , la ville 
de Yeletri serait restée en leur pouvoir. Mats le soldat , saivant 
sa coutume , plus empressé de butiner que de combattre, s*ar* 
réta & pilier tes équipages des officiers et les maisons des habi* 
tants, et fit réellement un grand butin, surtout dans les 

3uartiers du duc de Modène et des ducs de Gastropignano et 
^Atrisco* Cette division donna le tems aux Napolitains espa* 
gnob de reprendre couraee, et d^acconrir'è la défense de la 
ville. Les gardes wallones s étant jetées avec fureur sur Venoemi, 
le poursuivirent le long du chemin de Veleiri, surprirent le 
général Novali qui s^occupait à feuilleter les écritures du due 
ue Modène et à rassembler son argenterie, qui devait être le 
prix de ses peines , cl le (uent prisonnier. Un renfort du comte 
Je Gages étant survenu , donna tellement la chasse aux Autri- 
chiens, que ce qui resta , ou demeura ëleudu sur la place , on 
fut fait prisonnier. Les Autrichiens, en un mot, furent obligés 
d'abandonner Velelrl , et de laisser celte ville entièrement 
libre. ( Muratori , AnalL d*Ital , tom. XII , pag. 3i i-3i3. ) 

Tandis que cette sanglante scène se jouait à Veletri , le prince 
de Lobkowitz, avec neuf mille suldafs , se disposait à livrer 
Tassant à divers postes que IVnnemi avait fortifiés sur la colline. 
Mais ayant trop tardé , il ne put sVtablir que dans une petite 
paitie du Mont- Arlimisio , et ce ne fut pas même pour long- 
tems ; car le feu continu (les Espagnols précipitait au fond de 
la vallée tous ceux qui s'âvan(;aienl ; de manière qu'après ua ' 
combat de (juelqiies heures , les Antrirhîens se virent forcés 
de battre la retraite et d'abandonner les postes où Ws. s'étaient 
établis. On exagéra beaucoup de pari et d'autre les perles que 
Tennemi avait faites dans cette afraire. Mais on peut dire que 
si le bonheur ne fut pas du côté du prince de Toukowilï, il ne 
perdit pas la gloire d'avoir tenté une entreprise aussi hardie. 
Les deux armées, après celai étant restées dans leurs postes, 
continuèrent à se canonner respectivement , naais sans aucun 
avantage marqué de part ni d'autre. Don Carlos | oepeadaat | 
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était occupé I i^mônter sSi cavalerie ; en quoi il fut très-bicA 
secoVidé pàl^ses vaAuax 'des Deui-Siciles. Divers détachemëntè 
envoyés dans le même tems par ce prince dans l' Abruzzè , eà 
délogèrent le colonel Soro avec sa troupe , et firent rentrer dans 
robéiasance du rot lek villes qui hii avaient été enlevées. (Murât.. 




son entn^ à chenal, le i de noveinbre 1744 9 spus le iiom de 
tomte de* Pouzzol « accompagné du duc de Modène et d*ua 

frànd nombre de seigneurs napolitains ei iipxnains. Après avoir 
aisé les pieds au paj^e et s'élre entretenu Tespace d'une heure 
avec sa sainteté, il dîna au Vatican et partit le même jour pour 
retourner à son camp de Velelri. • 
L'an 1754, don Carlos établit dans lesDeux-Siciles un nour 
veau cotle de lois, qui est appelle code Carolin. 

La ville de Caserle, à cin(j lieues noi d-esl de Naples , doit 
son origine aux Lombards. « Son nom , dit M. de la Lande ^ 
M vient d'un ancien château qu'on appelait en italien Casa eitUj 
» maison élevée. C'était un ficf de l'ancienne maison des ducs 
I» de ce nom ». I)on Carlos Tayaut acquis , y fit bàlir, S4ir les 
plans et sous la direction de Vanvitélli, un nouveau château 
dont la première pierre fut posée le 20 juin 1752. Rien , en 
Italie, n'égale cet édifice pour la grandeur et la magnificence. 

Après la mort de Ferdinand VI i, roi d'Espagne, arrivée le 
io août 17^59 » don Carlos , son Frère consanguin , fut appelé ^ 
par droit de succession , à celte monarchie. Mais comme , par 
les derniers traités, les couronnes d'Espagne et des Deux Siciles 
ne pouvaient être réunies sur une même tête , ce prince , après 
àvoir fait constater de la manière la plus authentique l'état 
d^imbécillilé et d'incapacité de l'infant don Philippe , son fiU 
âînë , déclara, le 5 octobre, pour son successeur au royaume 
des Deux-Siciles, don Ferdinand, son troisième fils , et le len- 
demain s'embarqua pour l'Espagne, emmenant avec lui l'infant 
Charles-Antoine , son deuxième iils | destiné pour lui succéder 
AU trône d'Espagne (i). 

Le royaume de Naples prit une nouvelle face sous le règne 
de don Carlos. Ce prince réforma , par des règlements sages, 
les abus qui s'y étaient glissés , décora la capitale , protégea les 
lettres , encouragea les arts par l^exercice qu'il leur donna et les 
récompenses dont il les honora. Enfin ^iaples, sous son règne, 

(t) Le roi don Cario» est mort la nuit du iS ait iL décembre 1789^ 

XVlIl. * 4« 
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fui plus heureuse et plus tranquille , dit M. de ia Lande, qu'elle 
ne l'avait jamais etc. Le prince doa Philippe ^ son &b aîaé| 
liu>urut le 19 septembre 1777* 

^ FERDliSAND 1 (aociennemeni IV). 

i^Sg. Ferdinand, né à IVaples le 12. janvier lySijasuc- 
cédf» , le b octobre lySg, a don Carlos, son père, dans le 
royaume des Dcux-Sicllcs, avec le conseiitemerit de tous lesélals. 
Guidé par la cour de Madrid, il fait enlever, le 20 novembre 
l'jS'j ^ à minuit, les Jésuites des six ms^isons de Naples et les 
fait transporter à Pouzzol, où ils sont embarques la nuit du 
is4dQ uu mi^me mois , pour être conduits.hors du royaume. 
M^me traitement pour tous ceux de la même société dans toute 
l'étândue des Deux-^Siciies. Cette ex()édition avait été préèédée 
d^une ordonnance, datée du 3 novembre,' par laquelle ce mo« 




empereur 

iéph il, née ie i3 août r75a, qu^il épousa par procureur te 
^ avril- ^et en personne le 22 inai suivant. Le 4 futn de la.mèaie 
année,' snr les leprësentationisf deia chambi^ royale de Sainte- 
Clairè , il donna un édît j^ortaiit suppression du bref rendu par 
notre saint pèrelc pape Clément Xilï contre la pragmalioue- 
' «anc.lio'tt.de rtnGînt itac\ de Parme, et de li bulle m Cm 
Dondai. . ' ' 

' Autre édit*|(ublfé'à ^âples , le saS septembre 1 y 74 , portant 
que ItA juges auront désormais'! 'expliquer îes raisons sur les- 
*cniellès''tls appuient une <Jéci$îon quelconque ; quë toutes les 
décisions sêroilt fondées sur* les lôis expresses et communes du 
tojaume ^ que dans tous }es c95 où la loi neiieiâit pas positive , 
on auirà.fecours à VinterprétatioAou* extension de là loi; et 
cependant que 'le^ déut 'préiiiices, '^ou propositions ,^ seront 
fondées sur des lois èxpresses^ou littérales ; que si le cas est 
tout-à'-fàit nôuteau'ou douteux et de nature h ne pouvoir 
^tre juge de la manière cî-dessus , la décision en sera soumise 
a l'oracle du roi j que les décisions faites ensuite de ces règles 
seront imprimées h l'imprimerie royale, et qu'on Qè pourra les 
tioiilier qu'aprt's avoir été reconnues :par le juge et référend ire 
de la cause. Le tribunal du conseil fit au roi, sur cet étlu, dvi 
représenlalioiis contenant neuf doutes , qui tous lurent éclaircis 
pnr un antre édit du ii6 novembre , confirmatif de la loi qui 
fius iit Tobjet du premier. Ferdinand est dans i usage de donner, 
deux lois ^»ar semaine, audience à ses sujets. 

L'an ijSS^ la présentation de la haquence au saint siège, 
f^uise fait aanuellexuent au nom du tai de tapies, le 26 juillet , 
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la veille de sainl Pierre , n'eut pàînilîeu, au grlnd étonne-* 
ment de ia cour de i\onie et des Komaînst La suppression de 
cet hommage donna lieu- à un discours prononcé par le saint 
père, dans la basilique de Saint-Pierre ^ aptrès. les premières 
vêpres de la féte du saint apôtre, en présence du sacré collège,: 
de la prélature , de rofficialité et d'un concours nois^breux de 
peuple. ijC lendemain , le fiscal générai lut au pubjiic » le papé 
présent) entouré de eardioaux et de toute sa cour , .une pro- 
testation formelle f ' dont le saint père avait déclaré qu'il con* 
firmait et approuvait tous les points. • 

Le roi de Âaples , en suppnmant cette anpée la présenta- 
tion de la haquenée an satint siège « avait envoyé la siminie de * ■ 
sept mille cent cinquante-cinq écus dW quHl était dabs Fusage 
de faire passer , dans la même époque ^ à la chainlire aposto- 
lique. Celle-ci Payant refiisé, le roi de Naples ta t.- protester 
contre ce refus et contre son motif,, en déclarant que ta Aomme 
ui est envoyée tous les ans, en son nom, est une offrande 
ictée par sa pieté et 5% dévotion aux apôtres saint Pi^re et 
saint Paul , et no0 pas iin tribut.. Cèitef protestation dômiarlieu 
ï une congrégation spécialé de cardinaus et de prébts» laqtielle 
arrlta, dit-on, quHi serait fiit-vne contre-protestation de 1» 
part du saint père : mais il paraît , dit la Gazette de France y 
qu'elle a été suspendue. ' • 

Le roi Fcrdinantl fut dépouillé du royaume de Naples en • 
ly^d; il y rcntfa en 1802, en lui de nouveau privé en 1806, . 
et en reprit possession au mois de juin i8i5 ; l'archiduchesse* 
Charlotte-Lomse , épouse de Ferdinand 1, étant niorle le 8 
septf'riibre i <Sr4, ce prince s*esl allié, en- secondes noces , le 
27 novendne suivant, à la duchesse de Floeiba. Du premier 
lit sont issus ; / ' 

1*. François-Janvier , né le 19 août 1777^ prinee royal le 
' * 17 décembre 1778, époque de Umorfc de son frère aîné , 
duc de Calabre le 4 janvier 1817, gouverneur de la Sicile; 
Il a épousé, i^. le 2.S juin 1797, Marie-Clémentine^ 
archiduchesse d'Autriche, fille de}rciiipereuE Léopold il, 
morte le i'5 novembre 1801; 2^. le 6 octobre 1802, 
l'infante Marié'lsabel le , fille de Charles IV, roi d'Es- 
pagne*^ née If» 6.|uiUet 1780. enÊuîts de cè priiice 
sont • . . , .' i' . , . «• "< t * « . i 

m 

pu premier Uti ^ , ^ 

a. Ferdinand-François d'Assise ne le a6 aoât lôoo^' 

décédé ; , 
h. Caroline-Ferdiinande-Louise , née le 5 novembre 

^i^/4i^ée74e^^7 jttin^arx(>9 à Ckaries-Ferdi-- 
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' nand d'Artois , duc de Igerri t ii.é ^ Vcisaillesle 24 

Du sMond lil : 
t. FerdinandkCharles , 4uc de Neta^ né te 13 jffivi^ 
' ' 1810; 

' ; A ChaiW-Ferdinaod , prince dé Ca^ne , né k 10 

octobre tSix; 
* e, Iréopold-Ben|amîn,comt«46Sjtacuseinéleaj^iiM^ 

Amoine-P^scal , comte de Letce, né k a3 septein- 
• bre i8i6; 

^. Louise-Chartotte, le 24 octobre i8o4 ^ mariée, 
le 12 octobre 1818, à François-de-Paul-Antmiie* 

Marie, infant d'Espagne; 

h. Marie-Clirisline , née le 27 avril 180B; 

i, Marie-Antoinetle , née le 19 dtcembre i8i4i 
y. Marie-Amélie, née le 25 février 1818; 

2^^. Fra,açois- Joseph, né le 1780, mort jeune; 

Léo|^ld-Joaqpb*A|icbeL , prince de Salerne ^ né le 
I <^ juillet 1 7 90 , marié , le a8 luillet 1816, avec UKarie- 
Clémentine-FrançoîsenJosepho « arQhidud^eiiia HlhMr 
triche , née le I*^ mars 1798 ; 
4^* Albert-Louis , ne le a.mai 1799 , mort jiew^ «t 
è^.. ]dUurie-Xbéré&e^Carolinç , née le 6 jui» I779f «lariêe^ 

le 19 septembre 1790, à Franç^ia If eaB^rew 
, triche , morte le i3 avril 1807 ; , 

Marie-Louise; Amélie, née le ^17 juillet 1773 ^ mrîéev 

le la septembre 1790, à Ferdiqao4'4<l9ipb JieiWf affhi- 

duc a' Autriche « grand- duc de Toscane , mobile le 39 sep* 

tembre 180a ; ^ 
7<». Mfarie-Chrittine-Thérèse • ftée le 17 janvier 1779 f 

mariée ^ le 6 avril 1807 ^ à Félix de Savi^tç , içarquîs de 

Suse ; , » 
8^. Marié* Amélie, née le ^6 ami 1782, mariée, «le 

aS novembre i$09, à Louts^Pbilippe, doc d^Orléam ; 
g\ Marie-Antoinette-I^hérèse , née le 14 décembre 1784. 

é. Pour la suite dea événements do règne de FerdTnaiid 1 , ou 
renvoie à la chronologie qui se trouve a la lin de cet ouvrage. 

ROIS QË NAPLSS. 

CHARLES U. • 
. ii;i85. CflAilL^S 11;^ .dU IfE J3(ètTÇV^ > pi*^<t^ de Salemc^ 
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succède , Jans U prison où il était détenu en Sicile , « Charles 1 , 
S!Mi père, dans le rovaume de Naples, et dans sfs prêtent ioiis 
à celui de Sicile. Bobert U, (oinle d'Arlois, gouverne l'état 
pendant sa détention, en qualité de regent, avec le cardinal 
de Sainte-Sabine, nommé légat dans le royaume par le pape 
Martin IV. Au mois d'octobre de îa même année ( ia85 ) , 
Charles est transféré de Sicile au château de Xativa « près de- 
"Valence en Espagne , où il arrive après la mort du roi Pierreu * 
Edouard , roi d'Angleterre , étant arrivé Tan 1:167 1 Gas- 
cogne en Catalogne , poyr y- traiter de la déKvraocâ du roi- 
Charles Il avec Iq 1*01 Jatcques , il fut ariâté onire eux que h' 
Sicile y avec Aeggîo , dans la Délabre , resierail au royaume dé 
Sitiie I que les Français renoncor^ient au royaume d'Araf^^n « 
que le pape Martin IV leur avait sdiugé apris avoir exçom^ 
niunié le roi Jacques. Mais Honore IV ayant annulé ce traité, 
par sou bref du 4 xa66 , les hostilités cootinuèreul. Deux, 
irères, qu'où ne nonune faat i 9'ét;mi présentés la même anaée^ 
h Robert , comte Artois et régent du royaume de Nsplea, pour 
s'offrir de faire, révolter la petite ville d'AgoustOf ce prince 
cnil ue devoir pa^ iiëgligier l'ocçssion qui se présentail de £ûre 
cetio* conquête. Quar$(nt« galàrey, remplies de soldait» dlant 
parties de Brindes le mai , par ses ordres , \iiirent so pce^ 
seqter devant Agouste , qu'eilef emportèrent sans peine nver 
le château. De là „ eUes toom^ent M ptoue tors Sorrenlo , oo> 

Jae le fôi Jacques ayant appris, il donna ordre à Roger du 
.oritt qui depuis peu avait qébarqué de Catalogne i Messine, 
de lui rassembler le plus quHl pourrait de vaisseaus, S*étanimb 
à la t^te dé cette flotte , il alla faire le^iége d^Agouste , dont il 
ae rendit maître par famine, le a3 juin de la même année*. 
l.eria , de son côté , sachaqt qu'il se faisait un grand armement 
contre la Sicile, attaqua le même jour, devant Caslellamare, 
• U flatte napolitaine , et prît sni elle (juaraale-qnatre vaisseaux , 
dans lesquels 1 après un iurieux combat , il fit prisonniers Phi- 
lippe , fils du comte de Flandre , Uaimond de Baux , comie 
d Aveîlino, les comtes de Brienne , de Monopelia, de Join- 
ville , et un grand nombrti de barons qui se rachetèrent à priK 
d argent. (Villani , liv. vii , c. n6. ) Enfin , i'an 1288, le roi 
d'Angleterre étant revenu à la charge pour la délivrance du 
roi Charles , sV employ,T si çfBiacement , qu'Aifonse ^ roi 
d'Aragon, dont les ( lau étaient menacés parles Français , con- 
sentit à l'accorder, dans une entrevue qu'ils eurent a Oleion, 
dans le Béarn , aux conditions suçantes; savoir ^ que Charle» 
donnât pour otage , au roi d'Aragon , trois de ses tiU, qui furent 
Jouis le second, Uobert le troisième et Jean le huitième, 

4Ytîc loixauie nobks prove^çau^î ^u'U payât trenle mille uiaros 
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dWgent poiir sa rançtfn ; qu'il engageât Charles de Valois â se 
désister de ses prétentions sur la couronne d*Aragon ; qu'il aban* 
donnât la Sicile au roi Jacques, frère d'Alfonse, etc. ; toutes 
• cbadttions qui devaient s*accomplir dans l'espace aunan , faute 
de qum Charles devait retourner en prison. Cette capitutalion 
ayant été envoyée à Riéti, la cour de Rome la rejeta. Mais on 
ccnvint ensuite de la modifier , en hissant subsister l'article qui 
coocernàit la Sicile. 

Charlesrfut donc remis en liberté dans le mois de novembre^ 
1*888 , ef ce fut alors qu*il prit le titre de roi de Naples. De' 
Catalogne, «il se rendit à la cour de France , pour y conférer sur 
Pexécutîon de ses engagements. Il y fut reçu , du roi Philippe 
le Bel , avec de grandes démonstrations de joie et d'amitié. Ma» 
lors qu'il proposa au comte dé Talots , frère de £e monarque , de 
renoncer à la couronne d'Aragon , que le pape lui avait accordée , 
il le trouva entièrement opposé ^ ses désirs. Ne pouvaq| rien 
obtenir de lui à cet égard, il quitta la France, Tannée suivantei 
pour retourner en Italie, et arriva le 2 mai 1289 à Florence, 
d'où il se icmiit à Kieti, auprès du jtape Nicolas IV, qui le 
rourorina le 29 mai (jour de la Pentecôte ), roi de Sicile, de 
Fouille et de Jérusalem, avec la reine marié, fenune. Naples, 
quelques jours après, le reçoit avec une joie inexprimable, qui 
fut justifiée par le soin qu'il prit de reformer divers abus qui 

• ^ s'étaient introduits pendant l'interrègne. Mais Jacques, roi de 
Sicile , qui se croyait lésé par la capitulation faite avec Alfonse, 
son frère , ne tarda pas à déclarer la guerre à Charles. Celui-ci, 
l'an 1291 , fait la paix, dans la ville dWix en Provence , avec 
Alfonse, roi d'Aragon , promet de ne point aider Jacques, 
son frère, dans la deff nse de la Sicile. L'amiranie Ko^'cr de 
Loria , qui avait aba!ul(niiit> IVedéric, frère el successeur de 
Jarquos, pour se donner à Charles 1! , fïn l'an 1298 , une des- 
cente en Sicile, à la téle d'une puissante Hotte, accompagné 
de Jacques , roi d'Aragon. Us prennent quelques places , qu'ils 
sont bientôt obligés dal)andonncr après une victoire navale^ 
remportée par les Messinois, sur Jean de Loria , neveu de l'arat- 
rante. Le roi Jacques, Tannée suivante, ayant fait un arme- 
ment plus considérable , se remet en mér avec le prince de Ta- 
rente et l'amirante de Loria. Les Siciliens viennent les attaquer 
avep quarante galères , à la hauteur de Naples,' et sont entière^* 
ment défaits le 4 juillet. Le roi d'Aragon, après cette victoire, va 
débarquer en Sicile; mais voyant Frédéric, son frère; sur le 
point de sa ruine, il se retire, prétextant des affaires qui le rap- 
pelaient en Aragon. Le duo de Caiabre et le prince de Tarente,^ 
son frère, continuèrent la guerre dans THe, dont ils soumirent 

' pUaneurs places. Frédéric 1 ayant joint le second dans la plaine 
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Je Formlcar a , lui livre bataille et le fait prisonni^AV^ pres- 
que toute sa troupe. Cet avantage fétabiit les aâaire» du <!• 
Sicile. 




qw 

h firent extrêmement rçgrçttçf de,ses sujets, et principaleiiieiit 
des Napolitains , qu^il avait comblés de bienfaits et dont il 'avait 
dëcort^ la ville de plusieurs embcUissenients. Ce portrait jeat 
bien di/férent de celui que trace dfi Charles li , Paul Jove , qui 
Je tkxe d'une passion effrénée pour t.e9 femmes , et dfuoe indé- 
cence sans excniinlc dans ses habits; -sans parler^ ditMl, de sa laî^ * 
dcur et de la difitormité Je son corps^ Son cadavre fut transporté 
'aux, Dominicains de ia ville d^A)x.,;en Provence>» où 'îlest c6n*- 
servé dans ua cercueil de bois de cyprès^ dans lequel se trouve 
aus^i ^ dit-on , son sceptre de fer. ( IgxpiUiv ) Ce prÎBce eut* de 
son t poase Ma rie « fille d'Etienne. roi de Hongrie, ( morle 
le 2S. mars i^aS), neuf fils et cinq filles. Les fila lonli €harle»« ' 
'Martel, rpi de Hongrie; Louis^ëvéque de Toulouse, mort en 
odeur qe sainteté /le 19 ao^t •;(a97 ; Rob^, quittât; Plii<«- 
lippe , prince de Tar'ente , empereur titulaire de Coulitaintinbple , 
du chef de Catherine de VaJoia, sa deuxième femme, mopt 
Tan i332; Raymond^Bérengef! , comte de. JProVencev décédé 
sans alliance , le 3 octobre xSo5; Jean , mprt jeune i Tristan, 
prince de Salerne,mort jeune; Jean, prince de Recrée, tige 
des ducs (le Duras ; et Pierre , dit Tempête^ duc de Gravina, mort 
le 2f)xioût i3r.H , 1 ia balaille de Monte-Catino. I^es Glles sont: 
Marguerite, fimme de Charles de Valois; jBlanché, mariée à 
JaKjiios II, roi d'Aiai^oii; Eléonorc , femme Je Frédéric, roi 
de Sicile ; Marie, épouse de vSanche , roi Je Majorque; Béatrix, 
mariée, i®. avec Azzon VIII, marquis d ^i»t et de Ferrare, 
a". Tan l'^og, au plus tard, avec Bertrand de-I^j^x^ Charles U 
laissa aussi un bâtard nommé Qaléas. j ~ . 

^ Nous remarcjuerojrs ici que les rois de Naples, depuis le dé- 
membrement de La Sicile, ont toujours pris le titre de rois de 
Sicile , et jamais celui 'de Naples , ne donnant aux possesseurs de 
Tile que le titre de roi de Trinacrie. Encore aujourd'hui, le 
prince qui possède ces deux ro^aumes^ se ^uaUûe roi ^ies Deux- 
Siciles. 

Ce fut sous le rèG;ne de Charles II, et vers Tan i3o2, que. 
Fiavîo (rioia . lîuLiiL^eois d'Amalfi , ayant observé cette iiierveil- 
ieuse propriété que l'aimant eominunique à une verge ou 
aip:uille de fer de se diriger constamment vits les pôles, cons- 
Jkuisit l'iostruoiea^ si utUe., c^u on appelle compas de marinis^ 
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• QQ U boonole. On sait combien il a contribué 4 la navigation. 
*• Q*>^4^^ l'ttasig^ de la boussole mit les Italiens en étal d eié- 
» culer avec plus de promptitude et de sécurité les petits 
é voyages qu'ils élaîent aecoatuitiés de £tire, cependant cette 
•Il aoiiveanté n'eut- pas une Influence assez subite el assea g^né» 
•9 raie pour éditer sur-le^cbamp IVsprit de découverte etfatfe 

entreprendre 'des navigation^ haraies. Plusieurs causes con- 
» cminimil ^ empêcher cette (ftvention utile d'avdir tout son 
m effet* J^es hommes n'abandonnent que lentement et avec 
« répugnance leurs anciennes habitudes. Ils craignent les non- 
M vfHes.telitatives et ne livrent qu'avec timidité. Il est pnn 
n h é b l e aussi que la jalousie de commerce Engagea les italiens i 
-M cachai sus autres nattons l'heureusè découverte de leur coin- 
jft patriote* Un n'acquit que par degrés l'art dé naviguer avec la 
I* DouMdle avec asset d'habtleté et de précision pour inspirer 
•» nue anâère confiance dans sa direction. Les ttiarins « accou- 
m tiiniés à ne jamais perdre de vue la terre, n'osèrent p« tout 
m é\tn coup s'abandonner au milieu des mers inconnues. Ainsi 
« ce ne fèt que près dé cinquante ans après la découverte de 
« Gioia que les navigateurs se hasardèrent à entrer danâ des 
■n mers qui n'avaient pas encore été fVé(jucnlées. (Robertson, 
M HisL d*Afnéri(fue , \om. 1, pa^. 'ji-'j^. ) Au reste, tel a été 
M souvent, dit le tn^nie juteur, le tleslin dt* ces illustres bien- 
u faileurs de riinninnité , tjLii ont enrichi la science et perfec- 
» tionné les arfs par leurs inventions, (ju'ils ont retiré plus de 
n gloire qui" d avantages des heureux eHorts de leur ^énie. 
n Mais lo sort de Gioia a été encore plus cruel ; car riiiatteniloa 
i» ou l ignorance des écrivains contemporains Ta privé même 
m de la célébrité à laquelle il avait de si justes droits. Ils ne 
» nous ont lâissé awcune lumière sur sa profission, sur son 
i» caractère y sur le lem^ précis où il fit cette importante décou- 

verte , et sur les hasards ou les observations (jni l'y ont con- 
» duil. lies annales de Pesprit humriin ne nous olfreut aucun 
n événement qui ait produit (]r plus giauds eifets (jue cette 
*i invenlum , dont la conunissanre nous a ete ccpcndanl trans- 
» mise Sxifis nu eu ne des circonslances qui peuvent satisfaire la 
a» curiosité qu elle doit natureil«sieat eïciter. « 

ROBERT , tirr lE SAG£ £T LE BON. 

iBog. AoB^T, duc de Calabre , troisième fils de Charles II, 
qui Pavait institué son héritier, lut succéda pféférablement i 
Clttrobert, fils de Charles-Martel, son fi^ère aîné, les jnriscon- 
lultca ayant décidé que la représetitatîon n^avait point lieu dans 
le royaume de Maples. Charobert souffire impatiemment cette 
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|fré{ilreil€6 , qu^il regardait comme un passe-droit « et envoj a 
^ambamdeurs à la cour d^Avignon pour y plaîdér sa cause. 
Mais celui de Robert y défendit celle ae son maître avcnc tant 
de force, que le pape Clément V prononça en sa faveur. Kôbert 
suivît de près son ambassadeur , et ftit couronné dans Avignçn , 
un 'dimanche, 3 août idog. Il quitta la Provence, après y avoir 
£iit plusieurs règlements utiles, et arriva en Italie au commen- 
cement de juin lâio. Son arrivée combla de joie les NapoH^ 
tains, qui Pavaient déjà vu manier avec sagesse les rênes du 
gouvernement souslerèsne de son père. Le pape, Tan i3i i , le ' 
nomma son viraire dans Ta Ronîagiie, pour i opposer à l'empe- 
reur Henri Vil, Cjiii, s'étant rendu sur la fin Je l'année précé- 
dente, en Italie , avec des forces considérables, travaillait avec 
succès à rét»il)lir son auLorUé. L'an loiii, a[)piLiianl que ce 
prliic*' veiiail a Komc pour s'y faire couionïier, Robert en- 
voya Jean , son frère, prince de M orée , avec des troupes pour 
s'emparer de la Valicane et de toute la ville Léonine; ce qui 
obligea l'empereur à se faire couronnera Saïui-Jean de-J^dlran, 
Les Florentins ne doutaient pas que l'empereur ne voulût don- 
ner atteinte à leur liberté. Pour se précauiionuér contre ses 
entreprises, Tan ils donnent pour cinq ans la seigrieurie 

de leur ville à Robert. L'empereur, alors transporté de coière, 
prononce contre le roi de Naplc^ une sentence , dont l'espKii 
est unique. Par cet acte, il le prive de ses étals et dignitcii, 
coiBnie rebelle et coupable du crime de Ipse- majesté, le l>anuit 
des terres de Tempire , et délie ses sujets du serment de fidé- 
lité. Pour soutenir ce coup d éclat , l'empereur fil alliance avec 
Frédéric, roi de Sicile, rennerai naturel du roi de Naplef, 
IVobert , dit Muratori, paraissait perdu , et il songeait à 
se retirer, par mer, en Provence. Heur< nsfraent l'orage 
fut dissipé par la mort de l'empereur, arrivée en Toscane ie 
a4 août de la même ^jnnée. Cet inrueinent cbangea la face des 
affaires en Italie. Robert alors tourna ses vnrs sur la Sicile , 
dont la conquête flattait extrêmement ses désirs. Les préparatifs 
îtnmenses qu'il fit pour cette expédition \sendjlaient devoir lui 
en assurer le succès. Les Guelfes , dont il était regardé comme 
le cbef, contribuèrent à lui former, avec les troupes qu'il tira, 

, de Provence et de t^iémont , une armée de quarante- deux mille 
hommes au moins , tant d'infanterie que de cavalerie. Sa flotte 
montait à soixante et quinze galères, trois galions , trente vais- 
seaux de transport 9 trente autres appelés sagittaires, et cent 
sbixante barques couvertes.- Robert , avec cet armement formi- 
dable, se mit en mer au mois de juillet i3i49 et fit une des* 
cente en cette île dans la vallée ae Mazara , près du cbâteau 

' de CastellaiTinrr , dont U s'empara facilement par la trahison 
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Aa conmuindaiit. De là ^ il alla &ire le si^ de Tcapani/BIria 
tandis qaMl est devant cette place , une violente tempête , qui 
n^ëpargna^ pas la flotte ennemie , disperse la sienne , aont plu^ 
lieurs bâtiments Tarent brisés on coules à fond avec presque to«t 
leur équipage. Le siège traînant en longueur, la disette se met 
dans son camp , et les maladies le dépeuplent. La saison étant 
avancée, menaçait de plus |;rands malheurs le roi de Naples. 
t^erdinand, fils du roi de Majorque , le tira d'embarras, en mé- 
geant entre lui et son rival une trêve de quatorze à quinze 
mois , qu'ils signèrent le 17 décembre. Robert , conformément 
à une des clausis du traité, quitte la Sicile au mois de lévrier 
i3i5. Après Texpiration de la trêve, ce prince tenta, par ses 
généraux , en divers tems, d'autres descentes eu cette île| dont 
aucune ne lui réussît. 

Il fut plus heureux dans Texpédition qu'il fit en i3i8, pour 
secourir la ville de Gènes, assiégée par les Spinola et les 
Adornes. S'élant embarqué sur une flolle chargée de douze 
cents cavaliers et de six mille hommes d'inianierie , avec la 
reine , son épouse , et ses frères , Philippe , prince de ïarenle , 
et Jean , prince de Morée , il aborda» le ^o juillet , au port Je 
celte ville, où il fit, le lendemain, son entrée solennelle , et 
le 27 du même mois, la seigneurie absolue de cette ville et de 
sës dépendances lui Fut déférée , ainsi qu'au pape Jean XXII, 
pour fespace de dix ans. Maïs les Gibelins étant maîtres des 
châteaux qui environnaient la ville, ne permirent pas à Kobert 
d'en sortir, ni dWeoir son camp hors des murs. ( Chrotu lU^ 
tensc , c. 99.) La ville de Bressia, sans cesse, inquiétée par Tin- 
latigable Cane de TEscaléf imita. Tan tdi^t Tesemple de 
Gènes , en reconnaissant le roi de Naples pour son seigneur ; 
ce qui fut accepté par ce prince , le 28 janvier , dans Gènes , oà 
it était encore. Ils se trouvèrent bien d avoir pris ce parti. Ro-* 
bert s^étant rendu de Gênes à la cour d'Avignon , mande aux 
lAorentins, aiixBolonnais etaoi autres villes de la ligue guelfe^ 
de fournir aux Bressans les secours dont ils avaient besoin. Il 
iiit obéi* Gilbert de Correggio, capitaine de Bologne, leur mena 
des trouoes , qui» s'étant jointes aux Guelfes, bannis de Gré* 
monOt fit heureusement la guerre aux bannis de Bressîa, pro* 
té^és par l'£scalet et reprit sur eux les forteresses dont ilss'^-^ 
taient emparés. ( Malçee, Ckron, Btiaiatu ) 

Bobertf malgré les revers quHl avait essuyés en Sicile ^ 
nVait pas per<m de vue la conquête de cette île : Tan tSsS , 
il envoya Cnarles , duc de Calabre , son fils , avec une flotte 
considérable , dont partie était composée des galères de Gènes.* 
Le débarquement se fit devant Palerme^ dont le siège fut aus- 
sitèt entrepris. 11 âuradnq mois, au bout desquels Chyles tut 
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obligé de remettre à la voile, ne remportant de son expédition 
que la stérile satisfaction d'avoir fait beaucoup de dégât dans 
les environs de la place. ( Georg. Stelia , ann. gcnuenses. ) Une 
Tiouvelle descente que fit eu Sicile , au mois de juin de !'année 
suivante, par ses ordres, le comte Novello, de la maison de 
Baux , avec une flotte de quatre-vingts voiles , n'eut pas un 
plus heureux succès. Le peu de fruit que Hobert tira de cette 
expédition fut compensé en quelque sorte par Phonneur que le 
pape lui fit, la même année, de le nommer vicaire de Tempire 
Italie, vacante imperio , c^est~à-dire [tendant les démêlés de 
ce pape avec Louis de Bavière , qu'il avail déposé. Ses pensées ,^ 
cependant , ne cessaient de se tourner vers la Sicile. Fier de là 
conquête qa'U avait faite, Fan iSSg, de Tîle de Liparl, il ^ 

Ï»artirf le 1 1 juin i34i , une noovelte flotte plus formidable que 
es précédentes pour sVmparer de ce royaume. Hats tout le 
fruit de cet annement fut la prise dt Melazsoi qui se rendit 
faute de secours, le i5 septembre, après environ trois mois de 
siège. Robert mourut le 19 ou le 14 janvier 134^» Tillanî et 
d'autres écrivains d^Italie disent Fan i34ay en stiivantlé calcul 
florentin. Robert, somnt PauleJove, avait le génie grand, 
cultivé par Tétude et par les beaux arts, dont il était le protec- 
teur déclaré. 1) avait une itoémoire admirable , et outre cela uno 
méié égale à celle de saint Inouïs, son grand-oncle. U emporta ^ 
dans le tl>mbeau les regrets de ses sujets , et fut inhumé dana 
l'église de Sainte-Claire «jn'ij' mki fomdée en i3io. On y lilt 
iott épitapbe ea ce vers ; 

Smùipe Hûù^dum. rcgem, viriuie refcrtum^ ; 

JKIoge HnpeO'bref pour un prince si sage 6t si'savant, et pour 
un si grand capitaine* li avait épousé , en mars 1297 , 
, YoLAivnB, ille de Jacques II , roi d* Aragon , morte en i3o3^ « 
:»^.l'aa t3o^, SanciE, fille de Jacques I*, roi de Majorque^ 
)norte sans avoir eu d'enfants, en i345. Du premier Ht, il eut 
Bobert, décédé Tan t34a au plus tard, et Charles, duc dt 
Cahbre , quHl perdit \t xo novembre Tan tSaS. (Charles laissa 
deux fillaa, Jeanne, qui suit, et Marie, fille posthume, mariée 
% Charles', doc de liiiras, son cousin , neven dn rot Robert ^ 
par Jean son père, duc de Duras et prince Ae la Iflorée.) Le 
vol Robert mérita le tilre de Sc^e par sa prudence, par son 
attention pour la bien de ses peuples , par la régularité de sa 
conduite et par son amour pour les lettres. Ce prince était 
attaché singulièrement è l'oitlre de saint François* Ce fut lui 
qui obtint du sultan d'Egyte, à force dfe présents, la per-* 
mission d'étdblir douae frandïKiins dans l'église du Satnt«-SéU 
pulcara da Jérusakmr, qv^'ila desicrTcnl encor» de nos jourSi 
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sou$ la protcclÎQO du roi de France. (17B;.) (Spoode^ ad 

! . JEANNE I, ANDRÉ DE HONGRIE 
. , * ; ET, hqViS DE TAKENTE. 

1343. Jeanîse, fille de Charles, duc de Calabre , et de 
.Marie de Valois, née Tan 1626^ mariée, le 26 septembre 
avec Andué , fds puîné de Charobert , roi de Hongrie, est 
proclamée reine de Naples, après les obsèques de fVoberl, son , 
aïeul, qui, par son testament du 16 janvier i343, lui avait 
légué ses cials, avec substitution en faveur de Marie, sa sœur. 

On refusa d'abord à son époux le titre de roi; mais la reiue 
Elisabeth, mère d'André, élant venue à Naples, Jeanne feignit 
de consentir à la demande qu'elle lui ût d'associer ce prince aux 
honneurs du trône. Le pape Clément "Vl intervint dans celte 
affaire, non comme médiateur, mais comme partie intéressée, 
et prélendit que, la régence du royaume de JNaples lui appar-r 
tenait en qualité de suzerain, pendant la minorité de Jeanne, 
En conséquence , il fit dresser une loaffue bulle où ses pré- 
sentions étaient .ej^ptiqijées, et epvoya Te cârdioal Aimm de 
jUhâlelus à Naples^ pqôrJa faire exécuter. La. feînie amusa 
lé^t|,.ef fontii[iûa d exercer les droits de la royauté t dont ella 
ws$fi k geine le .litre à son époyx» Kien n'était {dua flttl assorti 
que Içs .caractèrp, de Jeanne et d'André : l'une spriluelki 
enjouée, pleine de grâces, élevée àyec soin, par le r«|i^ son 
aïeul, dans toutes les connaissances qui convenaient k son sexe 
et à son rang, aimalit''t«i 'ptaisirs , sans négliger*les affaires; 
l^aotre^^amvjuitje.çcn^ d-«Q.espit 4^ 

et sâos^cuUure, ^roucbe dans ses manièrisaii gro^r dans soi 
jprop9s, et dép<ûirvu 'd'anéoie^ts sa figurei Bf^lbenrwv- 
ment lea.consdih auicqneis sf.Ui;pîrçi|t .1^ deux « poux , ne sfty 
virent ^n^à^ugmente^ leur antipathie Wurelle* Le prince était 
^uyc^ne par uni dominicain hpngrpi^, sonpréc«pleur,,iioinaié 
)loDfrt| ,^i Élisait .tomber toutes.Jes dignités sur eeuirde sa 
;natioi|. Jeanne i^v^it pour.confidenie Ja.fameuse CiUqmoùe^ jquit 
de lavi^ndière^ devenue sa gouvernante^ rexcitait.à xeteAtr 
rautorité que '8011 époux semblait vouloir lui «ravir. Let giands 
se partagèrent entre le roi et la reine , qui eurent chacun leur 
cour à part. Le, dernier parti l'emporta. L'an i34S, non le 
aoaoût, comme le marque Gravina, mais le 18 septembre^ 
comme on va le voir , les deux époux étant au couvent de 
Massa , dans la ville d'Averse , les camériers éveillent le roi 
pendant la nuit, et, sous prétexte d'un tumulte qui s'était éleva 
daus la vifle, l'engagent à sortir 4e la cbambre de Jajciiic. 1^ 
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lîVut pas plul M passe la porle , qu'elle se ferma sur lui ; aussitôt 
(1rs assassins s'etant jelés sur lui , les uns lui mettent les mains 
sur la houche pour l'empêcher de crier, les autres lui passant 
un coriJon au cou, le suspendent à un l);>!cnn au -dessous 
duquel se trouvaient d autres conjures qui le tirèrent par les 
pieds , et ensuite le laissèrent tomber (]ans le pi jin , ou ils se 
disposaient à Tenterrer; mais la nourrice du pr ince étant accou- 
rue au bruit, ils prirent la fuite. Telle fut la lin tragique de ce 
prince , à l'âge de vingt ans. Plusieurs Tont représenté comme 
un prince brutal, féroce et crapuleux; mais Pétrarque, qui 
devait le connaître , fait Téloge de la bonté de son caractère* 
Villani lui donne la > simplicité dl-un enfant • et n'attribue qu'au 
défaut d'éducation et à son peu de capacité, ^n humeut 
Irusaue et .^a manières »mivijgss* Son corpa resta deux jours 
étendu à terre ^ sans que la reine donnât aucun ordre pour lê 
faire inhumer , ni pour infoimer contre les auteurs de sa mtfrt 
Un chanoine enleva le cadavre et le lit enterrer sans pompo. 

nég^ligence de la reine dans une matière aussi gravft et qtli 
la touchait de si près, doana lieu aux discours les plus âcheux 
qui se tinreipt sur son compte* On crût qu'elle avait consenti 
a ce 4aiettrtffe; 00 prétendit même qu'elle avait; titou de ses 
maias le . cordon de soie qui servit à cette fonesltt exéciition ^ 
et que son marif qui ta voyait travailler à cet oi^rrage , lui' ayant 
deiqandé à* quoi elle le destinait ^ eUe avait répondu : Oiest pmOr 
fm éirmtglerj. Cependant effrayée de ces bnlits aflirea^c et dea 
suites fuqestes qu'ils annonçaient f Jeanne adressa amr Flo<^ 
remii)s, ses olHés, la lettre suivante, où le déguisement des 
principales circonstances de l'événement qui en est l'objet , 
semble déceler la main de quelqu'un de ses fiiiwris : « C^cst 
a avec la plus vive douleur, dit-elle, et les yeux baignés de 
*» larmes, que je vous apprends l'assassinat horrible commis 
i> en la personne du roi, mon époux , le kS eptembre, lorsque 
» nous étions dans Averse. Il était desci'udu fort tard , au 
» moment où nous allions nous mettre au lit, tlans un parc 
» attenant au château , où il allait fort souvent; il y était seul, 
*» suivant son usage, ne voulant écouter aucun conseil par une 
I» imprudence de jeune homme, ni prendre personne pour 
»* ractanipagner: eu sortant, il avait fermé la f>orte de la cham- 
« bre ou j'étais, et ou lassée de ^attendre, je n»'e!al5 endormie, 
*» iopMju'une dame hongroise, qui avait été sa nourrice, in- 
« qui( t(' de ne le voir point arriver , prend la lumière et se 
met à le chercher : elle le tronve sans vie au pied d*un mur. 
» Je ne puis vous dire et vous ne pouvez vous imaginer quelle 
« fut mon affliction. Quoique Tauteur de cet horrible attentat 

a ^ ait é(« cmeUmeot puiùi autant qu'on ^ pu le savoir^ 
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» cependant , eu égard à l'alrocilé du criroe , la sévérité da 
» peines peut encore passer pour indulgence. L'atileur de ce 
parricide redoutant les supplices qui L'attendaient , a voulu, 
nous eau Judas, les prévenir en se donnant volontairement 
la iTKjrt : Il a fait servira l'exécution de son projet le minis- 
» tèic d'un valet, qui n'a point encore été découvert ». (Papon, 
HisL de Provence , lom. 1 , pr. , n. XL.) 

Le roi André avait laissé la reine enceinte. Sentant approcher 
le tems de ses couches , elle pria le pape Clément VI, poiir se 
ménager sa protection , de tenir sur les fouis de baptême Ten- 
fant dont elle était enceinte. Le saint père y consentit , et lui 
laissa le choix de celui qui devait le représenter dans cette céré- 
monie. Ce fut Tévéque de Cavaillon qui fit la fonction, et donoà 
le nom de Charles à l'enfanl né le 24 décembre i345. Louis, 
roi de Hongrie , frère d'André , n*apprit point sa mort violente 
sans 1 emoiinn qu elle devait lui inspirer. Kesolu d'en tirer ven- 

feance , ii fait ses préparatifs pour aller l'exercer sur les lieux, 
.epape, de son roté, se crut oblige de faire éclater l'indignation 
que cet attentat lui causait. C'est ce qu'il fit par une bulle du 
1". janvier 1846, oiîi il retrancha de la société les coupables, 
ordonnant que leurs maisons fussent rasées , leurs biens con- 
fisqués et leurs vassaux absous du serment de fidélité. Cette bulle 
île satisfit point le roi de Hongrie : dans la lettre qu'il écrivit 
au pape à ce sujet , il demandait de plus l'administration diJ 
royaume de Naples et la tutelle du nouveau né , son neveu, 
qu'il voulait élever a la cour de Hongrie, pour le tirer, tîi<ait-ilf 
des mains des traîtres dont il était environné ; il voulait sur- 
tout que le procès fût fait aux coupables hors du royaume, où 
personne n'aurait intérêt à s'opposer à la sévérité des lois. U 
linissaït en priant ^e saint père de ne pas permettre à la reiné 
d'épouser Robert de Tarente , ou quelque autre prince du sang , 
dont la valeur soutenue par les droits que cette alliance loi don- 
nerait à la couronne, pourrait l'enlever pour toujours i la mai- 
son d'Anjou-Hongrie. ( Papon.) Le pape tourna sa réponse de 
manière à satisÊiire le roi de Hongrie, en ce qui concernait le 
châtiment des coupables et L'éducation du Jeune prince; mais 
à l'égard de l'administration du royaume , qu'il demandait « il 




donnerde vaines paroles^Clément chargea lecardinal-archevéque 
d'Embrun d'aller informer à Naplcs sur Tassassinat d^André. 
Mais la reine et ses ministres lut opposèrent tant de dîCHcultés« 

Îu'il prit le parti de renoncer^ sa commission et se- relira^ 
iénévcnt. Le pape , craignant que cetle retraite ne fâi regardât 



* 
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Mnine un jen entre lui et les cammîssaires , nomma Bertrand 
de Baui,, comte de liontescagUoso ^ grand- justicier do royaume, 
pour instruire le procès des meurtriers d'André f avec djeux 
notables choisis par les Napolitains. Mais , par des lettres par* 
ticulières, il lui ordonna de tenir les infonnations secrètes dans 
le cas ùà la reine et princes du>sang se trouveraient impliqués, 
parmi les coupables, s'en reservant le jugement. Quatre des 
parents de la reine craignant Torage qui grondait sur leurs têtes , 
en prévinrent les effets en se saisissant du sénéchal du palais , 
Baymond de Catane , soupçonné d'avoir en part à l'assassinat 
du roi. Appliqué à la question , il déclare avoir eu connaissance 
du complot ; et nomme parmi les complices la Catanoise , Ro- 
hert de Cabane, son fils,icomte d'ÉvoU, et Sancia, sa fille, 
comtesse de Morcon. Arrêtés par ordre du grand-justicier, ces 
accusés lurent mis à la torture dans une place entourée de pa^ 
lissades, afin que le peuple n'entendit pas leurs dépositions. La 
Catanoise, déjà vieille, succomba aux tourments, et laissa en 
mourant un exemple singulier, dit M. Papon , des vicissitudes 
humaines et des dangers des prospérités. Robert, son fils, et 
Sancie , sa fille, funut ecorchés vifs et leurs corps jetés a»i 
feu , d'où le peuple furieux les ai radia demi-brùlés et les traîna 
par les rues divisés par lambeaux. Plusicuis autres des coupables 
subirent différents supplices, et quelques-uns furent conduits 
à la mort un Làillon à la bouche. 

Ces actes de justice n'apaisèrent point le roi de Hongrie, 
qui ne cherchait pas moins à envahir le royaume de iSapies, 
qu'à venger la mort de son frère. Dans ce double dessein , il 
alla trouver à Munich l'empereur Louis de Ba%ière, à qui le 
pape Clément VI venait de donner, le ic) juillet i34b , un 
Qoncurrent dans la personne de Charles cfe Luxembourg. Le 
résultat de ce voyage fut une ligue que les deux princes conclu- 
rent. Le roi de Hongrie réussit encore , au moyen de l'argent 
qu'il fit répandre par ses émissaires , à se faire, dans le royaume 
de Naples et dans les autres états de l'Italie, un grand nombre 
de partisans qui servirent à préparer la révolutioa qu'il mé-*. 
ditait. 

Jeanne, dans Timbarras où la jelaieiU ers conjonctures, 
sentit le besoin (ju\ ile avait de prendre un nouvel époux. Mais 
rinclinalion denila pluttU du cliuix (|ue la raisoîi. Ses liaisons 
connues, du tems de son premier mariage, avec Louis de Ta- 
rente , son proche parent , la déterminèrent A lui donner sa 
main le au août i34G , sans attendre les disnenses du pape et 
avant l'année révolue de son veuvage. Cette alliance , loin d'ar<« 
réter le roi de Hongrie , ne servit qu'à précipiter son voyage 
jLOur .rilalie. Ce fut envain que la reine lui écrivit une letira 
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touchafite pour se laver du crime dont on racCiisaH , et Tut 
recommaiiifer Charles son fils. La réponse accablante qu^elle 
reçut , fut regardée par son conseil, à qui ellela cpmrooniqua, 
comme une déclaration de guerre, et l'on résolut de se mettre 
au plutôt en état de repousser l'ennemi. On aurait dû s'y 
prendre plutôt ; car le roi do Hongrie étant parti , le 3 no- 
vembre i347 » froDlières de ses états, arriva le même mois 
à Frioli , près d'Udine , accompagné d'environ mille cavaliers, 
<jui servaient comme d avant-garde à une armée considérable 
qui les suivait , et que la disette des vivres l'avait obligé de par- 
tager en différents corps. Arrive à ( iladella , il y fut bonura- 
blemenl reçu par Jacques de Carrara , seigneur de Padoue , et 
s'étant rencfu h Vicence et à Vérone . il y fut accueilli, avec la 
même dishnclion , par les seÎ£^n'Mii s Mcistîn et Albert de l'Es- 
cale. Enfin, h l'exception d Imola t r de Faenza , dont le duc 
de la Romagne lui fit refuser Tent n o de la part du pnpp , il 
n'eut que sujet d'être satisfait du traitement qu'on lui fit dans 
tous les lieux où il se présenta. A Foligni , dans l'Ombrie , il 
trouva le légat du pape , qui l'entretint des affaires du royaume 
de Naples, et lui intima, sous peine d'excommunication, dé- 
fense ae s'ériger en maître de cet état sans le consentement du 
|lape. Mais le roi» qui connaissait les dispositions de Clé- 
ment VI en faveur de Jeanne , lui répondit brusquement que 
le royaume lui appartenait par le droit que ses ancêtres lui 
auraient transmis; qu'il satisferait l'église pour Thomma^ àoni 
î\ était ténu envers elle ; et qu'à l'égard ae rezcommunication 
dont on le menaçait , il n'en tiendrait compte , attendu qu'elle 
aierait évidemment injuste. ( Villani , liv. Sii , c. io6. ) 

Les troupes de la reine Jeanne» conmiandées par Louis de 
Tarente, son époux, étaient alors en marche , et vinrent se 
poster sur les bords du Yolturne, vers Capoue, pour fermer su 
foi de Hongrie le passade de ce fleuve. Mais ce prince, laissant 
de côté le Yolturne , tira 4roit à Bénévent, où étant arrivé, le 
il janvier i34B, il y rassembla son armée, qui se trouva 
monter h six mille cavaliers avec un nombre bien plus considé* 
rable de gens de pied. On vit alors tous les barons du pays , 
accompagnés des ambassadeurs delà ville de Naples, s'empres* 
ser de venir le saluer et lui offrir leurs hommages* A cette 
nouvelle , les royalistes qui se trouvaient à Capoue , abandon- 
nèrent le prince de 1 arente et se retirèrent à Naples. La reine' 
elle-mtee qui s'y était renfermée dans un des châteaux, appre- 
nant que le roi de Hongrie s'approchait, cnit ne potivoir mieux 
faire (jue d'assurer son salut par la fuite. S'étant donc embar- 
quée secrètement pendant la nuit sur une galère qu'on lui 
I a\ ait préparée , elle fit force de rames pour se rendre en Pro-r 
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wneè, et descendit, le ao janvier i à Mice. Le prthce de Ti^ 
rente , son époux , étant arrivé 4 Naples , peu de tems apirèl 
<]u'eUe en fiit partie ^ monta en diligence stir un petit Mtimeot 
avec Nicolas Caraccioli | florentin , son hoîoune de confiance^ 
et alla débarquer dans la Maremme de Sienne. Le roi de Hon- 
grie^ cependant, continuant sa marche i entra , le 17 janvier , 
dans Averse , où la noblessé napolitaine se rendit pour lui pré- 
senter ses respects. Les princes de la maison royale se trouvèrrnl 
alors dans un grand emuarras , incertains s'ils devaient prendra 
la fuite ou paraître devant ce monarque. Mais ils forent rassurés 
par un fauf-conduit (]ui It^ur lut accordé, pourvu (ju'ils n'eus- 
sent pas trempé dans le meurtre du roi André. Croyant après 
cela n'avoir plus rien à craindre, Charles, due de Duras, avec 
ses deuxfrères, Louis et Robert , Philipni' et Robei t de Tarente, 
frères de Louis , se rendirent auprès (in monarque hongrois, 
et furent tous bien accueillis par ce prince cjui les r etint ^ (h'ner. 
Après le repas, ayant mis ses gens sous les armes, il monte à 
cheval pour se rendre à Naples; mais avairt de partir, dans le 
dessein de voir la galerie d'où le coros de son frère fut jeté dans 
le jardin après avoir été étranglé , il se rend sur la place, et se 
tournant vers le duc de Duras, il l'accuse de ce forfait, d tnt il le 
tonvainc par des lettres qu'il montra ; et , quoi que celui-ci dît 
pour s'excuser et pour implorer miséricorde, les Hongrois étant 
tombës sur lui, le renversèrent mort à coups de sabre et le lais-^ 
-aèrent dans ce même jardin. I^s autres princes de la maison 
tiQyale furent pris et enfermés dans le château d* Averse^ pui^ 
knvoyés en HongH^t où restèrent long-tencis prià>anierst 
punition barbare que plusieurs condamnèrent ^ H comme ëiercéé 
sans observer aucune fbrpie judiciaire, et parce qtie ée mémè 
Charles de DurMt outre quUl ët<ait le plus estimé èt te plus - 
valeureux de tous ces princes, était regardé dointme innocenté 
Celte opinion ne fut pas né^^nmoins universelle^ caril y^ut 
fies gens qui justifièrent la mort dii'duc ainsi qnrFénipt^isoiràé-^ 

Aent des antres .ptincfil». , 

ïse roi fit ensuite son entrée k Naples , armé de toutes pièces, 
fnai's sana Voido^ actefpl^ 1^ di^te qii\>n liti fnéà préparé. 8dn 
neveu présoraptir, f én^ht Cliartes lui ayant '^é' préséité*, û 
lui dipé l^t^sses et kf créa ^nç de Calabre^ apr^s quoi il FfeiH^ 
Vpya, avec l^s autres pri^nni^* eifi Hongrie, pour y éirê éle\'é.' 
Il hq Iwi jçbUÙ pIms ppwr cmiplei: ses désirs, uu'!à ohloinir do 
la eqnppoÂlpaiieiia comonae 41 Tinvastitiifc^ du ^oya^me oii 
Napm; Mais Clériient VI m meaira bien op|^ à la-denaBde 

Sut hil^n'fttt Mitt 9 aUégam q«e- le crime «f^ttlé à fai eeinê 
eanhe n'était nalleméttt prouvé , arec d^autres rAÎsôn»déiaillécs 
dans Rainaldi. Le roi de Hongrie ne réussit pas mieux dans la 
XyiII. 4a 
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tentative qu^il fît pour avoir i invesliture de la Sicile. Hèmt 
refus de la part du pape. 

La peste, ccpenJoijt, ayant pcnctrc dans le pays de Naples , 
faisait de grniuls progrès dans l'armee hongroise. Le roi , la 
voyant dcperir joiirneHoment , crut devoir , après l'avoir licen- 
ciée, pourvoir à sa propre sûreté en reprniant la route de 
Hongrie au bout d'un séjour d'environ quatre mois dans le pays 
iie ^iaples. £n partant , il nomma pour son vice-roi Conrad 
LuDo, auquel il subordonna d'autres officiers pour gouverner 
^ iléfendre le pays» Mais à peioe se fut-il embarque à fiarlette , 

3ue,1a noblesse napolitaine commença à regretter b reine 
eanne sous le gouvernement de laquelle régnait Tabondance 
€t les plaisirs» Cette princesse étant arrivée en Provence , y fut 
Vue de mauvais oril parla noblesse , sur \xt^ soupçon qui s'éleva 
qu'elle voulait vendre aox Français ce^ conUé. La maison de 
Saux lui liit la %Am opposée , et la retint comme prisonnière 
Dour observer toutes ses démarches. Son époux , le prince oe 
arentê, ayant pu obtenir la perioMssion d'entrer à Florence^ 
yétait eâibQrqué À Pise, d'où n'osant mettre le pied enPro^ 



ine tarda pas % meilrë dans ses intérêts la cour pontificale^ oîk 
it^le plaida elle-n^éme sa cause en plein consistoire. Son roariaee 
y ayant été valide par une dispense qui lui fut accordée , elle 
tourna toutes^ ses pensées vers le royauibe de Naples pour en 
faire le recouvrement. Mais Tarfiept lui manquant pour cette 
entreprise^ elle se trouva dans la nécessité de vendre au pape 
la ville d'Avignon avec son ressort pour la somme de trente 
inillc florins d'or , somme trop modique, dit Muratori(i)^ 
pour être regardée tomme le prix d'une si belle acquisition^ 
et qui doit paî>ser plutôt pour un don suggéré par ia reconnais- 
sau(fp.^Idais i^qip^e Ay^iion ëtail ua Iief impérial faisant partie 



(t) C'est en suivant tut ^criv^lnque nous réduisons le prix de la 
venteà trente mille florins, ( cpendant la reine assure , dsns le contrat, 
«Véoir toutïié cjualre-vingt mille florins; et en elfet , on trouve une 




Je ne làîre aucoM aliénation ; a<>.ipn(e ffÊt (e comte Je Provenca 
était grevé 4!iaM ^fulMlÂlittiaA faite «n Mvcur de Jttaiie^ saMUC 
cadctta» 
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Tancicn royauine d'Arles, TaHénalton, pmir ^Ire solide, 
ne pôavait s'en faire sans le consentement du chef de l'empire. 
Ces! ce que Clément YI n'eut ^as de peine à obtenir de 
Charles lY , dont il disposait comme de sa créature. Charles 
approuva la cession d'Arignon et de son territoire df ns toute 
Tëtendne que le pape pouvait désirer. Lciboitz , dans son code 
du Dtmi êes Gens ( tom* 1 , n. 9^ ) , a mis au jour Tacte de cette 
vente, mais avec une erreur considérable de date \ câr au lieu 
de Tan làifi , elle y est datée de Tan i3S6. Le pape^ aprte cette 
acquisition , ne fit pas de difficulté d'aecor der à Lows de Ta^ 
rente le titre de roi. 

Jeanne , cependant , et son épour , avec le peu d'argent qu'ils 
avaient reçu du pape, n^étatent pas en état dVntreprendre 
Peipédition qu'ils médilaient. Pour faire ressource. Us allèrent 
mendier Fassistance de leurs amis et de leurs sujetsl Ce qu'ils 
purent recueillir leur servit à fré|er , pour leur service, dix 
galères génoises ; et sur ce que Nicolas AcciaioH , qu'ils. avaient 
envoyé devant eux, leur manda quHl avait bien disposé les 
barons napolitains en leur &veur, et pris à sa solde le duc 
Garnier, avec douze cents cavaliers qu'il commandait, ils s'em-^ 
barc|uèrent, satit perdre de tems, sur les ^lères génoises, et 
arrivèrent, sur la fin d'août, à Naples, où ils furent ^us avec 
de grands honneurs. Mats il restait à prendre les châteaux de 
la place qui étaient occupés par les Hongrois. Pour les en dé- 
loger, il fallut en former le siège. C'est à quoi le roi et la 
reine réussirent , non sans de grands efforts, avec l'aide des 
Napolitains, au commencement de l'année suivante. Le roi 
même, dans le cours de célte expédition, vint ^i bout d'em- 
porter Nocera, défendue par une vaillante garnison. Domi- 
nique Gravina , liisloricn partial dn roi <le Hongrie , raconte 
divers cvénemenls, qui rendirent niemorahle celle guerre d(mt 
rissue fut la conquête de l'a plus grande part ie du royaume de* 
^^aples, en sorte qu^il ne restait plus aux Hongrois que Man— 
frëdonîa, le Mont-Sauil-Ange, Ortone, Guiglionèse, et quel- 
ques chàieaux en Calabre, avec celui de Noux, dont la gar- 
nison fit une si vigoureuse défense, (jue les Napolitains ne 
purent se rendre maîtres de la place. Ce fut la perfidie du duc 
Garnier qui fit manquer le coup. Cet homme sans foi , qui 
n'avait pour loi que son intérêt , était passe au service du roi 
de Hongrie, et s'étant joint secrètement au vice-roi Conrad 
Lopo, fit échouer tous let desseins du roi Louis de Tarente. 
Les forces de l'armée hongroise s'accrurent encore jwr l'ar- 
rivée d'Etienne, vaivode de Transylvanie , qui vint la renforcer 
avec un corps de trois cents gentilshomraes de son pays. Les 

Hongrois I avec ce >ecourSt langècenl sous leur o > p é issa oce 
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BaroH , Trnni , lîifuntc, Giovenazzo , Molfclla H d^autres 
places. Mais le plus graiiJ avantage qu'ils remportèrent , fut 
la soumission d'Averse, donl U\s habilnnls se domièrcnl volon- 
UiremenL a eux. hihre de ces succès, i'armée houcroise s'avança 
v€rs ISaples. Un bruit faux sVtaat répandu qu'il s'était élevé 
dam celle armée \xnt grande querelle entre les Hongrois et 
les AUenuinds , les Na{K>litaias , trompés par là , sortirent de 
leurs murs en foule pour livrer bataille à renncmi. Ce fut en 
vatQ.qiie le roi Louis de Tarente voulut las arrêter. On en vint 

' aux mains le 0 juin i 'à^^ Les barons napolitains y à la téte de 
leurs bandes, commencèrent L'attaque avec un grand courage; 

y mm lia furenft si bien reçus par Tennemi y qn'en peu de tems 
une déroute unis^erseite fut lepnx de lcur*têmérité. Parmi les 
prisonniers qui furent iàits, on compte Robert de Saint- Se^ 
vcrînt Raimond de Baux, le comte d'Armagnac avec une 
grande partie des principaux nobles de Naples. Après cette 
victoire, Us Hongrois sVtant avancés Jusqu'aux portes de la 
ville , obligèrent les habitants de payer vingt mille florins 
pour racheter leurs vendanges. ( Muratori , JiimUi^ t. Vlll, 

5. «63. ) Tel était l'état des ail&iires de î^aples , tandis qu'en 
'autres lieux de ce royaume la guerre continuait avec des 
svtcch variés. 

Le parti du roi de Hongrie, aprb la déroute des Napolitains» 
semblait avoir pris le dessus, lorsqu'en i^So la fortune tout* 
àrcoup lui tourna le dos par Pinfidélité dea Allemands» corn- 
xaandci par le duc Gamier. Ce fut dans Averse qu'ils commeo- 
cèrent à se soulever k Toccasioa de leur paie oui ne s'acquittait 

Jiaa* Le vaivcde Etienne , général de l'armée nongroise , pour 
es apaiser» prit le parti de leur livrer les prisoimiers napoli* 
lains f pour lire remnoarsés de leurs arrérages par le prix du 
rachat, Gravina^'raGonte que ces barbares employèrent dîveit 
toomeala pour les cnnliaindfe à leur piayer cent mille florins 
d'or» ou méma le double , selon Villani» llaia cela ne suffisant 
])as encore pour compléter le paiement qu'ils répétaient» on 
déeotfvrit la ^résolution qu'ils a%'aient prise de faire prisounier 
le vaîvode lui-même , ce quecelnt-ci ayant appris, il partit dans 
line nuit avec tona les Hongrois» pour se retirer â Idanfrédonia» 
A Ions, les Allemands qui étaient restés maîtres d'Averse et 
dViutres places , conclurent une trêve avec le roi Louis de- 
Tarente et les Napolitains, moyennant une somme de cent ' 
mille florins qu'ils reçurent. Pareille somme leur fut promise» 
s'ils voulaient céder au même roi Louis, Averse, Capoue et 
d'autres places. Mais à la fm , ceux-ci manquant de vivres pour 
leur subsistance, se retirèrent d'Averse, et déposèrent cette 
\iUe entre les maina du cardinal de Ceccano. Loui^ de Ta** 
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mie TAyant ensuite reCMViée, dcHioa ces soins potif en iog«j 
Mnler ks fortificalions» Ses affiiites sembiiieiit se relarer, 
lorsque le toi de Hongrie vint débarquer avec une armée qa^il 
anenait avec lui m port de Manfrédonia. Ce prince a^Ait 
nssembié toutes ils forces â Baroti, il se trcniTa qu^ellas mtm^ 
taieot i vingt-deux mille cavaliers, ta«it lioiigrois qUi!aHemands , 
et quatre mille fiinlassins lombards. Avec ces forces, il fit rapi- 
dement la conquête de Bari , de Biloute, de Barolii de Caii^se, 
de Melfi| de Matalonef de Trsni et d*autrea lieux. Toute la 
Terre de Labour ^ à rezceptioo d'Avèrse et de Maptes, suitit 
le mime sort» Biais le siège d^Averse Toceopa plus long tema 
quHl ne pensttt. Apr^ avoir^ épuisé ses forces devadt cette 
placis^ il fut' obligé d'en veuir à m traité, par lequél le* 
assiégés voulureat bien » sous certaines conditions 9 se sou^ 
Mitre il loi. 

Càéaaeot TI« cependaut, n^épargnatt aucon soin pour réta* 
bltr la tranquillité dans le royaume de Naples* Deux cardinaux 

3u'il employa pour Pexécution de ce dessein , trouvèrent peu 
^opposition dans le roi de Hongrie , empressé comme il Pétait 
de retourner dans ses élals. J-»a reine Jeanne et son époux 
n'avaient j^as moins d'iniérct à désirer de voir la fin d'une 
guerre quMs n'élaiciil plus en état de soutenir. On fit donc con- 
venir les deux puissances belligérantes de s'en rapporter, pour leur 
différent, à la décision du pape, avec obligation, pouHVine 
et 1 autre, de s^étoigner en l'attendant, du royaume de JNaples, 
(article que Jeanne n'observa pas) ; qqe si cette princesse était 
déclarée coupable de la mort d'André, son époux, elle per- 
drait le royaume, qui serait adjugé au roi de Hongrie; que si 
au contraire elle était ju^ée innocente, elle rentrerait en pos-* 
session de celte monarchie, à la charge de payer au roi de 
Hongrie, trois cent mille florins d'or (trois millions de notre 
monnaie) , pour les frais de la guerre. Le jugement de la cour 
ponùfuale, rendu au commencement.de mai i35a, fut tel que 
les gens sages l'avaient prévu ^ c'est-à-dire favorable à la reine 
de Naples. Le roi de Hongrie eut non-seulement la docilité de 
soumettre , mais encoie la générosité de faire remise à sa* 
nvale des trois cent mille florins énoncés dans leur convention, 
liât, éé pluSf élargir les princes du sang de ^^aplcs, qu^il, 
avait eivMyés prisoaiRers ea Hongrie ; ce qui ne fut exécuté 
que le 32 septembre suivant. » Jeanne et Louis furent cou- 
» mnés.lff »f luai, jour de la Pentecôte , avec Ja^ptus |;raiido 
» magnificence ; mais pour empêcher que le titre ne roi dont ■ 
» Loais aUeit être décoré, ne deikit une source de démêlée 
» entre Iwi el les béritiei» de Jeanne , si elle le devanifait au 
• teadbeâHi k pape , «viot pnieÉiàt 4 in eés a g i OMt e • 
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«^couroithementf Statua que ce prince, en recevant la cou* 
» ronne , n^acauerrait aacun droil , et que iWdre de h suc- 
» cession , réglé dans la coocessîoii £nle par ïe aaint siège à 
» Cbarlea premier, n^en serait point ioterronpo. Les deiia 
» ^époux , au comble de leur )oie^ voulaient hisser chacun ua 
» monument de leur reconnaissance, en mémotre de cet beu— 
» reux événement. Jeanne fonda une église en (^honneur rie- 

la vierge; Louis institua l'ordre de la chevalerie du Saint- 
» Bflprit , ûu êraii désir ^ nommé par les liislorténs de Naples» 
» VOrârtdu nœud. IjCS chevaliers devaient être an nombre do 
j» trois cents ; ils jeûnaient tous les jeudis ; s*engageaient à une 
» Bdélité constante envers le roi , à faire la guerre aux ennemis 
» de la religion , lorsqo'ik en seraient requis par le papf 9 
«I à visiter le saint sépulcre. Ils portaient sur leur nabît un 
» rayon de lumière en broderie , et aoniesBas on nœud lié ea 
H forme d'mi double lac'-d'amoùr , avec cette derâe, SeDkm 
» pkUi. Lorsqu^ua chevalier s'était distingué par çuel^ue ac* 
n tion de bravoure dans une bataille^ s^il avait tiK, par 
» eteœple , ou pris le général ennemi , enlevé on renvemé k 
» bannière , il déliait le noeud jusq«*è ce qu'il eût lait le roy^ 
» de Palestine ; alors il le renouait , et prenait poor devise r 
» li a plu à Dieu. » (Papfin.) 

Les princes Kobcrt cL Philippe de Tarenle , «lu nombre da* 
ceux que ie roi de Hongrie avait Ir^nsportis dans ses états, 
étant revenus, en vertu du traité dont on vient de parler, 
furent comblés de laveurs par le roi Louis, leur frère, et par 
la reine; mais la préférence dont ils jouissaient à la cour ne 
manqua point d exciter la jalousie de Louis de Duras, qui , se 
voyant ncglii^é, résolut de s'en veiie;er. S'eiaot mis à la tête 
des mécontents, don[ la négligt nce du gouvernement augnien- 
tait chaque jour le nombre , il arbora Tétendard delà révolte» 
et ravagei impunément les plus belles provinces du royaume, 
Robert, son Irtne, partagea son mécontentement, et voulut 
s'associer à sa vengeance. S'etant rendu en Provence , il y 
forma une ligue avec le seigneur la Garde, de la maîsoik 
d'Adhémar , et avant réuni leurs forces, ils surprirent, pendant 
la nuit du S février i HSS, le château de Bourse, ceUBre aloi'î 
par 1 avantage de sa situation et par le rang considérable que 
ses seigneurs tenaient à la cour de Naples. Ayant rendu la place^ 
par capitulation, au mois d'août suivant, if passa au service d& 
la France^ et fut tué, le 19 septembre i3So, à la bataille de 
Poitiers. 

La reine Jeanne perdît , rans le regretter, le mai iSG»,- 
veilLe<de l'Ascension , Louis 9 son époox, âgé de qiiarante-deur 
ans. « Ce prince était hean,' bîsn'^t, mais du reste il n'avait 
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* aucilne élévation dans l'Ame ^ aucune fermeté dans le carao- 
» tère; il était inconstant dans ses goûts ^ pusillanime dans 
a» l'adversité , vain et haut quand la rortune se montrait favo* 
» raUe.8 il craignait les hommes irecommandabies par leurs 

* talents ou leurs vertus ; aussi avait-il soin de les éloigner pour 
» se livrer sans réserve aux jeunes seiçaeucs les plus débaucnés : 

* il aimait l'argent , négligeait la justice , et se faisait un jeu de 
« manquer à sa parole , se gbrifiant de ce début comme d*une 
M quabté eslimaUe. Quoiqu'il dût son élévation k la reine , soit 

* caprice» soit mépris, il eut peu d'égards pour elle; il la mal* 
m traitait même, eti la majesté do trône n'empêchait pas qu'il 
» ne ae^^mClât à lenrs disputes de ces n& débats^ qu'on ne 
^ devrait pas mémo trouver dans la populace. Louis ne man- 
M ^nail pamt de courage ; mais il se vantait si fréquemment et 
» SI boo -de propos cles belles actions qu'il prétendait avoir 
» laites /dans la guerre et dans la paix , que c^uand elles auraient 
m jéié aussi glorieuses qu'il disait , il en dmimiait l'éclat par 

* U-viosté qu'il y attachait» (Papon.^ Il avait eu de son 
laaiîaie dsux'brinctsseSf'i^ortes avant lui en- bas âgew Mais 
il laissa deux^fiiles naturelles ; Esclarroonde, mariée k Louis de 
Capoue, 4e la maiion de HautevillOf trè8*ancienne dans le 
royaume « Clémence » femme d'Antoine de la Mendolée. y 

Hèa.que la mort de ce prince fut annoncée en France , le roi 
J^ao peiisa 4 donner, pour nouvel époux, à la reine, Philippe , 
son quatrième fifs, alors duc deTouraine,puis duc de Bourgogne, 
9,WCB0mAié ihHardL 11 s'adressa, pour négocier cette alliance, au 
«Mpe Urbain V. Mais Jeanne désirait un homme pour partager son 
lit avecjui, et nullement pour Tassocicrà sa puissance. Craignant^ 
par cette raison , de se donner un maître en épousant un fils 
de France , elle jeta les yeux sur Jacques d'Aragon, roi titu-» 
lairç.de Majorque, comtie de Roussillon et de Cerdagne, dont 
il n'avait également que le litre. Son père avait été tué, Tan 
•i349, en combattant pour reconquérir Tîle de Majorque, 
dont Pierre IV, roi d'Aragon , l'avait dépouillé. Jacques , ayant 
été pris dans celle bataille, fut envoyé prisonnier à Barcelonne, 
où il resta prisonnier l'espace de près de treize ans. Ayant eu le 
bonheur de s'échapper de sa prison le 26 mai iSGa , il était sans 
patrie et sans fortune, lorsque la reine lui offrit sa main , le 
14 décembre de la même année. Les conditions qu'elle lui 
imposa furent celles .^d'une souveraine à son sujet. Réduit au 
litre de roi de Majorque, il ne pouvait prendre celui de roi de 
Naples, ni recevoir Thommage-lige des barons, non plus que 
le serment de fidélité des autres ; toute administration du 
royaume lui était interdite; et pour dernière clause, il était 

iBUKiQléjia à» la siic^ssaiaaau royaume^, dans le cas U reioe et 
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Im en&nU qui oaîtniîent de ienr mariage le précéderttent ai 
lombeitt. La sitoatioa gà se tffOfBvak. Jacques d'An^n loi fit 
eceepicrees humiliante» cenditio^i. Le mariage concla le t^ 
décembre i362 , ae. fit Vtm t36îl ^ environ un an après h aiiûit 
de Louis de Tarante. 

Jacques s*enn«ya Iwestèt de rinfërioriié de rang et de l'étal 
de aummlination où le retenait la reine , son éjpouse. S'étaift 
émancipé à prendre, en différents acleS| la titie de toi de 
Kaples, il indisposa par là contre l«t noii^seoleamt les |ffin^ 
ces du sang , atiais le pape lui-^méaie. Irrité de cés oppositMMiSi 
ttae vittre à la cour de Pierre k CM, toi de Castille* Mais 
Herffc iq^ant été mîià nort, i*an i368 ; par Henri de Tims^ 
lamarOy son frère naturel, Jacques tonVa au poiivov de et 
dernier, qui lui rendit , Tannée suivante, la libsrié , moyeiH 
nant une somme de soiiante mille ducats dW, que la mne^ 
aon é^use , paya pour sa laofM* ( lliMrat«) De retour à IVapkf, 
l*inaoiétude et itetivité de aon génie Pen firent sortir «ne le^ 
conae fois pour courir de nouveaux liasardi. S'é^ant assuré ât 
la protectioii des rois de France et de Gsstille, it paisa M 
Alpes , ef avec un corns d'armée ^"il rassembla, il entreprit 
la conquête du Roussilion et de la Cerdagne. Ses armes y fiieal 
des piogrès; mais ayant pénétré jusqu'en Aragon, il y éproiifi 
des revers qui lui firent perdre le fruit de ses premiers succès* 
}1 mourut en ce pays Tan i3y5 , après avoir été presque toute 
aa vie le jouet de la fortune. 

Veuve pour la troisième fois, Jeanne, à l'âge de cinquante 
ans, convola à de quatrièmes noces, l'an iS-^H , et prit pouf 
époux, le ^5 mars, OUon de Brunswick, fils aîné de Henri de 
Grèce , duc de Brunswick-Grubenhagen. ( Giomale ISapolH* ) 
Olion s'était distingué en lombard ie, par la valeur et la pru- 
dence avec lesquelles il avait défendu les intérêts des enfants de 
JeaU 11, marquis de Montieirat , dont la tutelle lui avait été 
confiée par leur père en mourant. Mais la prudence et la valeur 
n'étaient alors qu'un faible appui pour un trône aussi chance- 
lant que celui de Naples. Dorné au titre et aux droits de^princS 
de Tarenle , sans avoir aucune part au gouvernement, Ottoit 
passa ^ Tan i3'78, dans le Montferrat, pour y exercer la régencé 
dont il était pourvu, pendant la minorité du marquis Otlon* 
( V, son ^vùcXitaux martfuîs de MonZ/^ra/.) Bientôt après son dé- 
part, lareinese trouva dans le plnscrnel embarras. Barlhélemi Prt- 

Î^nano , né son sujet, venait dYnre élevé sur le saint siège souJ 
e nom d'Urbain VI. Les ambassadeurs qu'elle envoya pourlc 
complimenter, au lieu d'un ^ra( lenv .icrueil qu'ils avaient lieu 
d'espérer, furent reçus avec la plus grande hauteur , iusque-!l 

fgim» aauvcmi pape «sa nusnacer .ieua wonÊimém àm VwMUfet 
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filer dans un cloître. Chocjuée de chiite hrulalilé, Jeanne sq i^n 
à la téle du plus grand nombre des cardinaux^ ^^li i mécon- 
tents également des procédés d'Urbain à leur égjrd , lui oppo- » 
$erent un autre pape dans la personne de Koberî i^e Gmète ^ 
qui prît le nom de Clément VIL Urbain, pour se Ténger de • 
celle prinees£»e , lui doinia pour rival Charies de Duras, iils d6 
Louis de Duras, qu'elle avait fiit mourir en pinson l'an i66]t-^ 
pour crime de rébellion. Charles, tjuV'lle a\'ail adbpté"pouï» 
^on fils, avant son dernier mai iage , et desa\niié emui'tef-eff 
nommant pour son héruier universel, par son testament do 2'à 
iaiiv i38o, Louis, duc d'Anjou , frcre dt Charles] V» roï <ïé 
France y était aiors au service die Louis, roi ëe Hongrie* 
^nneiiH ç^itftl de Jeanne. Excité par Urèaifi et encenirafgé paf 
ce monarque , il leva une armée ^ et se mit en route pocfr alitti 
«Rvafatr ie tr^ie de Nafiies^ En passant â ilame^'il y fait cotf-*^ 
iromé pir le pontife, qui i'avail appelé. De là^'/étarrt ac^ey 
miilé visrs Ntfiàe», il y fit son entiée la yMet vidi. La 
l«ioe 9 à son approcheY »éia«l renfenate^ avcé toute sà €our{ 
dans i« Chketi^^Neul, où Charles, ne tardâ pis à l'asstéfteri 
OUm de ftrunswkk, alors dc^ retour k Taventé, -accourut avsc 
se» irovpes au seootnr» de- U> reine , son épouse; mab^dans-ntMl 
lialaîUe eafpfljeair U etfl le auàbcnr é^éire Ml prieohmer^ 
La reine ayant vu, de ses fenêtres , la déroute de so» armée ; 

a m Ail la siNta d« la pmsa du chef y écrit à Ch^lasi^'[loifr lut 
ire quMle ae ftneteiisonr^avDÎri le priant (ïéfBPg^êr ceuîe 
«lue la crauiie ea l'altachenieai avait laiatinbléi^ aapi>és^ d!eitej 
' Le vaÛMiueiv, accompagné de sa garde, sHétmt rnida duprèii 
de son iliuslrc captvre f l«t prodiane les protestations de* ttsp^ 
et d'aWacheawnt. Ce ne fut pas ia-asato imifrcfii'il lyl-rendUî 
et dans celles qui siiimrait, il la pmea de domrmar sod lNlont 
iiûa, afin de a asaiarec par U le trône de Napleak. Jeaam-is itm* 
aaot taiqo«rs,à ses aolliettaliions*» il ae dertrackinç â kreié^^ier 
aaichlfaeaa de Mim, dsnt h fiasilicalew £lls vécttt pas lùaff^ 
tems. Charles, apptenanfe ifoê le duc d'AnjiNiî'eit en rotHe^pooi' 
venir la délivrer, la fit étranf^p , seloa les ans, ëtotilfer eàM 
deux faalalas, «omot les aotrea,. le «ai rB^s, dans Is 
cinquante^septième année, de son âge. Tells falfU'ftii déplb-i* 
rame de Jeanne # dont les hiatarieaa ent parlé >bief» 'dmrse«> 
ment. Mais s*il est dittcile de lai dncalper, d'asispil» ate moins 
conam à Ja niori de sein prânier maii , en doit éonvemr, avec 
le judicieux Muratori , qee son geavemenstnS filt d^ailleurs 
tria sage ; quelle ne adt daos les phoes qae dea personnes 
capables de lèa remplir ; qu'elle fiit af&ble, généreuse, et plu» 
portée è rëcqmpenanr le aiérile qu'à paai# kt délit». 
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CBEOHOLOGIE HISI^EIQUE 



CHAftUS hl , mx' DE LA 
PAIX. 

« 

l382. ( h ARLES DE DURAS, 

dit LE Petit, à raison de sa 
taille, et de la Faix, pour 
avoir fiégocîé la réconciliation 
du roi de Hongrie avéc les Yé- 
«itiènSf m met en posseiiion 
^11 royaume de Napies , après 
évoir.^itfl i^ffitennière la reine 
Jeanne, <t se porte poor soo 
iiéritier après ravoir &it mou- 
rir. Il était prince du sang royal 
de Naples, étant fils, comme 
ça l'a dil , de Lanis de Duras , 
comte de Grravîna, neveu de 
Charlei, duc de Duras, que 
Iittaia , roi de Hongrie , fit 
égorger en i34i8 , pour l'assas- 
ainat dPAndré, son frère, et 
petit fils de Jean, huitiènie fils 
de Charles le BeUâtoa, 

Charles , provoqué )a4i|«'à 
4ix fois jMT Muisd' Anjou , ion 
compétaleur, au combat, sans 
fiter , qucfique brave, l'accepter, 
coosulle enfin Ottoa de Bnins- 
wiçk , . <ia!il retenaîl toujours 
pnsonpier k Molfeta (et aon è 
MiDorbinOf comme quelques- 
«os le di$eat) , aur le fiarti 
qu'il doit preadre. Otioa n'est 
pas d*avis OuHl oolamelte au 
sort d'uae bataiUe une cou-^ 
ironne qui lui cet assurée ; il 
pense , au contraire , qu*tl doit 

J>Iutdt conlituaer de karcder 
'ennemi dans. sa marche, ne 
doutant point que par U il ne 
le réduise à sortir au royaume 
ou à périr de fiwm* Charles ap- 
prouve ce conseil , et renvoie , 
par reconnaissance, Otton sur 



LOUIS I D'ANJOU* 

Louis I, duc d'Anjou, fiîs 
de Jean II, roi de France, né 
le 25 juillet 1H39, adopté , Tan 
i '66o , par la reine Jeanne , 
couronné le 3o mai i382, à 
Avignon , par Clément Vil 
passe en Italie le i3 juin, à la 
téte d'une âorîstante armée , 
pour chasser du royaume de 
Naplcs Charles de Duras, son 
coaipétiteur , et délivrer la 
reine, sa bienfaitrice, dont U 
mort ne lui était pas enoora 
connue. Arrivé dansrAbnizae, 
il se mit en possession de Tim- 
portante ville d'Aquila , qui 
lui fui livrée par Ramondaccio 
Caldoca. Noie, Mataloae et 
d'autres villes se donnèrent pa^ 
reiUement à kii. Plusieurs ba- 
rons, du parti de Jeanne , vin- 
rent se joindre i ce prince , 
oui, se voyant supérieur en 
rorœs à son rival, aésiratt ar- 
demment , aioii que toute son 
armée^ d^en venir à une actioa 
décisive. MaiSy par le coaaeil 
d*Qtton de Brunswick , et par 
celui de Jean Aucod, fameux 
partisan anglais, qui, ayant 
quitté le aervicé des Florentina, 
était passé avec sa troupe , le aa 
octobre , à celui de Charles , 
dernier évita toujours de livrer 
bataille i son rival, se contenu 
tant de Tamuser par des défis 
t]u'il ne mnplit jamais, de 
ruiner le pays où Fenoemi de- 
vait passer , et de lusser Tarmée 
firançatse se détruire peu à peu. 
Louis, désespéré de voir ses 
troupes dépérir par la disette 



&â |iaroie , à condition ^u'U aejet la auladie^ | eu toxubâ mà^. 
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BES ROIS DB KAPLES. 



servîrâ plus contre lui. (Mura- 
tori, Annal, y t. VIIÏ , p. 4^7 ) 
Ktant (Je là retourne k Barletle^ 
Charles y apprend la mort de 
son rival, arrivée le.. 40 Oik le 
il octobre iSd4. 

Urbain VI était alors à No- 
tera y dans le royaume de Na- 
pies , où il tiaocnait du souve- 
rain. Charles^ d*un caractère 
aUier et impérieui , clieccbe 
éloigner de ses. états ce ponûfe 
orgueilleax et intrigant, dont 
le deKKÎo était de lui 6ler le 
rayaume pour le donner à son 
neveu Butillo. Une mil.idîe où 
tomba Charles dans le même 
lems à BarlettCi semblait &vo- 
riser les vues du pontife. Mais 
la reine , sa femme , pour €#n- 
traindre Urbain à retourner à 
Rome t eiit la hardiesse ( Mura- 
tort du rinsolence) d^empé- 
clier le transport des vivres à 
Mocera. Charles « relevé de sa 
maladie 9 et de retour à (4aples 
le 10 novembre ^ invite ke pon- 
tife et Je somme, en i]uelque 
sorte, de tcaosfisrer son domi- 
cile en cette capitale , afin de 
ravoir sons sa main et de veiller 
de près sur sa eonduilc. îLa 
réponse (ut que la- cfrataqie 
«tait ipie les^ rois- vioisenl aus 
pieds des papes , mais non pas 
que ceoi-ci .allassent trouver 



lors ouverle entre Urbain- et 
Charles* Les ehoses en vinrent 



bain 

Nocem^^ ^ne sentence 
monication contre Charles êt la 



i3§ 

lade lui même, et mourut la 
nuit (lu 10 au 11 octobre (et 
non le 2.0 ou le 21 septembre ) 
i38^ , à Biselia, près de Eanj 
Telle fiil la- fm de ce prince ^ 
qui n'eut que Iç iitrc de roi de 
Naples sans royaume , mina la* 
Ftànce pour cè titre qui fut la 
germe de presqde toutes;- ncsi 
guerres en Italie , et eiifij» 
mourut dans les lierfeiirs deka 
pauvreté, n'«^Bl/|amais; eessè 
cl-'accomuler des nchessed ,; ef. 
ne «possédaot.à sa .dntftièse 
heure qu^uoe toUfi d^ânEoes de^ 
toile peinte pour Içi^marquci 
de dignité royale i aifae:ua seuL 
gobelet dVgentk lOn , prétend» 
que la priocipale cause de s» 
perte fut ViabitéUlé.de Pieive 
de Craon>, soik «chambellaQv 
q^i, chargé par la ducbéssen 
reine « fem«a.des£^vb v '^e 'Imi 
pof^er des* sames, «onsid^»* 
bles, alla., dit^n^y lés dépensait 

débattchtaè ^nisa. Mais 
récit est détcnit par M» ^'E^^ 
qui prouve que la- duehesaa^ 
ceioe boîn d'étr^ e» étal d'en»** 

voyerides-feadsjà soQ-ép#itt, JOt 
trouva fédiiitc»^, peu de tem» 
aprèsao» dépa€l^ à tmpbrer le 
seoottff^dtt roi Charles» Tl.pourt 
subsiste» ; qtieBkrre da Craoïl» 
ayant été frit prisonnier' It.Rhn 
guse, avec Aiulrea léfUim 



lès rois. La rupture fut dès- [commctasam de ÎMOuWy daiu kl 



tems fa^on le auppnse an Araoce 
ou à Venise, y resta loni^t^iin 




au nombre de ses «ffiatsrs'; jeft 
qu'il âait si peu reliqaàlairé 



reinq, sa femme, les priva du envers le £bu. roi Louis., juft 
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royaume ^dNa pies, e^u A mit 
fln iotenJir , et cita Charles ii 
tcsvKt lui rendre raiscm <]e sâ 
cÔTTikjrte. i^hmaie ^ùpaiit , 
Vane XX y rf^r. i/a/J ) Charles ^ 
pour se v^>ng«f^ étant venu âs- 
sir^er Urbain ciani $l#6èV*, 

Eûymond des Urswis mardie 

ap^è* utic balAiilè, oè, malgré 
tiie b1eiMM^'i|^ir«ç«iaii pied, 
il nsta «klpiinQit>|ii| entre, \e 

S boâl^fiittbf ( ) ipn f ép . 

du pape, «tWiiArk Atx «kitl» 
florini rpiHJriMifi'^ 4è teq 
câié^ :seUiit«jiiii|t|iM]à lei mrs 
Uédnu «Mlle fiiii àM« fai^: 

^iGfaMAaâ^ ipeÂ tômenl d'une 
COt^cUieàcqiMpe par le ^rime , 
ve«l^'Cb*«liorper une aiitre par 
Met'iDkiÉuaii odieuse. |- es sel- 
gnoanb^iigrois, mécoitt^nl^ dû 
ioMrmmenf. de Marie, iewr 
mues ât;d Elisabeth, sa itiè«^, 
Hft^ant invité à venir s'emparer 
du rofatime, il voie en Hon- 
grie , 05^1 il se fciii cmironner 
loi^ ie 3i décbmWo i j?56. M^'rs 
h 5 février idet'annéf suivante, 
H est assassiné par nrdre d'£ii- 
«beth. Il ii« toourut pas sur-le- 
chan3p, eC vécut encore trois 
joursy.O prince était âge Je 
<ju0ranre-denx am, et en avait 
legfie qojtre à Nnpies Cottiine 
tl éfaîi mbrt excommunié , s<Hi 
cai2»s . reata «ana. aépull«i«. 



lui-méne aolUdtc toiig-HM 
le rembcMjrsement de somme» 
GOn$i<léral>le$ qui lui avaient été 
avancée». ( H(sL des Deux-Si^ 
cties^ iùÉï* II, p. m.) Louis 
d'Anjou ne porta le titre êê 
roi- de Naptes que treize molÈ 
et âùate fours « n'ayant ooni* 
nrlencé k ie prendre <{tte le 3o 
àaài d63i Aoparavant ; dam 
toM tes âotes fit depuis 
son ai^vëe én halte « il se 
iiêttit simplement duc de Cala- 
bre.' Louis' avait épousé, le o 
juiHel iiKH>, MaMIs, fille pui- 
ivée de dvartes és Viots ^ duc 
de BreOiigiie <'roorte le ) no- 
veitibre' i4o4 ) , dont il eut 
IjoqÎs, qui suit; Charles, duc 
déCaklbre^ etc. , morr sans al- 
hartce, le tf) mai i4o4i et Ma- 
rie d'Anjou. 

LOUIS II D ANJOU. 

î/an i385^ Lorts !I, fils de 
Louis l et de Marie de Blois, 
né le 7 octobre 1 877, èst re- 
connu mi de Naples, le 9 fe- 
(Vrier, par la conr de Kram r, h 
Paris, où !a reiire Marte, sa mè- 
i^, Vaisitl amené d' Angers. CpUc 
princesse l'ayant ensuite con- 
duit à Avignon, il y fit ^f>m- 
nlA^e :i Clément VII , et reçut 
ritivestiiiire de ce pape le 21 
mai. Oit on Brunswick, der- 
nier époux de la reine Jeanne, 
était alors es celle '£our> êprh 
avoir é^ «trois atis prisontiîer 
de -Charles de Duras dan» le 
châieati de MbiorbinO* Ajant 
eu petiBÎssioil éé fwnêrt h 
divertissemeitl' 4e 4à chds!?e , il 
Itft «mieiré f ar.iiii paMî d'm^ 
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qu'en 1391. Celt^» année, les 
censures ayant été levées par 
Boniface IX, il fut enterre dnns 
Téglisc de Saint -André de Vi- 
c«»grade. De Marguerite, fille 
de Charles I, duc de Duras, sa 
cousine, qu'il arait épousée en 
février i3^i8, 11 laissa f^di»las, 
qui suit; et Jeanne, qui devint 
reine ile Naples. 

LAl>iSLAS., ou LANCELOT. 

i386. Ladislas, né Tan 
1376, sucekle à Charles lii, 
son père , et comnience à ré- 
gner sous la régence de Mar- 
gaerite , «a mère , prînc«8se 
an|bitieuse , cruelle et demaa- 
vaîsc foi. L^an te pape 

UHiairi'Viciitreprf nd de s em- 
pam da royaucaa de Naples ; 
COfluaoe dévolu au saint siège 
par l'exc 0 mmu n i cat i o n de €4iar- 
1^ lU* Deux fois il se aset en 
campagne À la têle d'une amiëe 
pour exéeu 1er cette enireprise , 
et dauxfois îl>e8l obligé de s'en 
iwenîr aam aw»îr pu péoéirtr 
dans le i#onraoine de Nanlei, 
Vm 138^, le parti de Lacnslas 
sè !tfiMfff« leltement affaibli , 
gn'il ne reste plus t eé prîAee 
^ Capmè f iGaiSie, 4vtc les 
àbâtaaay de Haples. Toolea les 
aHftréB' places, on demebrèiH 
sfiimisas à.LouSa'd^A»fatt , son 
cssnpétîtmr, on t>esiesat^>dans 
laneotniîté. L'an 1390, I^is- 
lasctt odoronnésolenneliement 
4 Gaëte , le 29 mai , par le car- 
dinal de Florence , légat du 
nouveau pape iioniface IX. 
Ladislas envoie, le 10 avril 
è^^^f troupes .çonire ia 



vAPto: S4x 

giaîs de l'obédience dé Clé- 
ment Vil, qui ramenèrent à 
Avignon. L'nn i386, il part 
de cette ville pour aller semet- 
tre .1 la téte des partisans de 
Loim H, dans le royaume de 
Naples. Il entre , au mois de 
juillet 1387, dans la <tapitale,' 
d'où il chasse , après un comliAt 
sani:>!ant, Marguerite, mère du 
roi Ladislas , et Raymond des 
Ursins , crée gonfalonier de 
réglise par Urbain Vï. Otton 
de Brunswick , plqi>é d'avoir 
été destitué de son emploi de 
capitaine^général par la reine 
Marie, se jette ^ Tan 1.^89,- 
dans Itf pairà de liadislas. La 
même ann^e^ te roi Louis s'é^ 
tant rendu avec Charles VI,' 
rot dé Fraoaai, à Avignon , y 
est couronné , par Glétnenl VU, 
te joBrdfrla'fous^ai%i». Il s*eth-' 
barque , te aa iulllet 1^90^' 
ipour Maptes, ôù il fait son 
entrée aolennelle le i5 août. 
L'an 1 3i]f 1 1 Lotvis « dans' ie tpcrrs 
de l'élè) se rend lîiaiître des 
icfaftt^inc 4t !!laf les. heà Saos^e- 
iverim a*étaifl IftMsës gagner par 
le -rot Ijadtsias, Mbissetit, lan 
1399, Louis, ên rettgàgeiVit^à 
<p«9sef il Tareme pour empéiîhei* 
«celte ^le de tMbèr au (lOii^ 
«voir de edn rival. Il f est te^ 
avec de grands konnèu'r»; tnaîs 
le lendtitiftîn dé son arrivée, il 
i68t assië^ par RaynM>nd des 
Urstns. Pendant son àbsence, 
Charles « son frère, commande 
il Naples. Mais, te 9 juHlet, 
Lailiilas étant survenu , par 
ftier, avec ses galères, au port 
de cette ville, iraite avec les 
jfiabitaQts pour y entrer, et ob« 



Digitized by Google 



34j 



mj«>A'piHMllt« de» Saoseve- 
rini ^ l'un des plus fermes ap- 
fau do parti angevin. Elles 
•ont battues ; et les deux géné- 
lanxr Otton de E 

fui avait passe an service de 
adislas, et All>€iic Je Barbia- 
no sont du nombre des prison 
«iers ; l'un et Tautre se rachè- 
tent par de grosses sommes. 
(Ot Ion, (1( puis ce tems , vé- 
cut tranquille dans sa princi- 
pauté de Tarente, on il finit 
ses jours, suivant Muratori , 
vers Tan 1399.) Au mois de 
juin^ Ladishs se met, pour la 
première fois, à la tête de son 
armée. Ses essais sont des coups 
de maître. Il prend Aquila dans 
rAbrnzze, force le duc de Sessa 
d'embrasser son parti , et met 
les ennemis en déroute à Mon- 
tecorvino. L'an i3«^5« au mois 
d avril , Ladislas assiège par 
terre et par mer la ville de Na- 
pies. Mais quatre galères, ve- 
nues de Provence, ayant donné 
la chasse à son escadre, le i5 
mai, cet échec l'oblige i lever 
le siège. De nouvelles conquê- 
tes le dédommagèrent bientôt 
de celle qu'il avait manquée. 
Elles furent rapides. L'an 1399, 
il devient a^tre de Naples et 
4e tout la royaume , par la re- 
traite de son compétiteur. 11 
tierce alors une vengeance 
cruelle contre les barons qui 
lui avaient été opposés^ sans 
uire grâce à qenx i^ui, depuis 
leur retour, lui avaient rendu 
les plus grands services* 

liên i4o3, invité par .une 
députation àe seigneurs hon- 
grois, Ladûdaase met en route 



tient ce qu'il désire. Clkarlc»,.f 
son entrée danaNsfrfes, se re*- 
lire dan» le Château-Neuf^ dont 
Ladislas fait aussitôt le sié^ 
Louis 9 se trouvant confiné à 
Tarente ^ persécuté par l\ay-* 
mond dts Ursins, abandonné 
des Sanseverini , ou plutôt de 
tout le mond^, s'embarque sur 
ses galères pour retourner à 
Nnplos, compti^nt d'y rentrer 
sans diificuité ; mais il trouve 
qu'elle a changé de maiire. 
Alors, perdant courage, il fait 
proposer à Ladislas un acrom- 
modempnt, au moyen di)(|iiel 
Charies rend le Châleau-Neof , 
et I^uîs fait voile pour la Pro- 
vence, laissant son rival triom^ 
phant. ( Mnrafori. ) 

L'an J 4*^9 1 Louis est rap- 
pelé de Provence par les Napo- 
litains. Il va au concile de Pise^ 
où il est reconnu . pour roi , 
dans la session du ^7 juillet , 
T>ar les pères de cette asaem- 
qlée, et par Alexandre Y, qui 
venait détre élu pape. L'an 
i4ti il gagne sur Laoislas , le 
19 mai , la bataille dite de Bo- 
che-Sèche ou de Ponte-Corvo» 
sur le GarîUan, qui devait lui 
assurer la couronne s'il eût sa' 
en profiter* Quelque tems après, 
Louis éprouve encore, de la 
part des Napolitains , la môme 
inconstance dont ils lui avaient 
déjà donné des preuves, et se 
trouve obligé de quitter l'Itelie. 
L'expérience qu'il avait fiiîte 
deux fois f de l^esprit chao* 
geant.de ce peuple, l'empêcha 
de reposer en Italie l'an i^tJ^j 
après la mort de ladislas , qui 
semblait l'y iayiter. L an ^4i7> 
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four aller disputer le royaume 
«e Hongrie à Sigismond. Ar- 
rivé à Z.arâ , suivant Muralon , 
nais plutôt à Javarin, en Hon- 
grie, selon Threrri de Niera, 
il s'y fait couronner roi de cette 
monarchie ^ le S août , par le 
<;ardinal de Florence. Maïs, sur 
la nouvelle que le parti de 8i- 
gismond a prévalu, il reprend 
la route d'Italie. A peine esf-îi 
de retour, qu'une nouvelle oc- 
casion de faire fortune se pré- 
sente à son ambition. Le peu- 
ple de Rome s'étant soulevé, Tan 
1 4o4) COR tre le nouveau pape In- 
nocent YII^ il accourt en cette 
ville avec un corps de troupes , 
tous prétexte «le venir défendre 
ce pontife contre les insultes 
des Romains. Mais au lieu de 
travailler à calmer la sédition , 
il ranime tous main, afin de se 
fendre oécessaîre pour un ac- 
commodement* li sVn fit un 
effectivement le octobre, 
quifut avantageas aux Biomaîns, 
et dans lequel Ladislaa ne s'ou- 
blia pas. De Layto ajoute que le 
So du même mois , il se rendit 
nutître du châiean Saint-Ange , 
et y mit garnison y laissant» au 
pape le quartier de Saint-Pierre 
ftvec son cbâteau. 11 n^en de-- 
meura point là. L^an i4o5, à 
Toccasion d'une nouvelle ré- 
volte des Romains , il envoie 
des troupes à Rome pour s'en 
emparer , pendant l'absence du 
pape, qui s'était retire, le 6 
août, à Vilerbei mais elles sont 
mises en fuite par Paul des Ur- 
«ins. Innocent VU étant ren- 
tré, le i3 mars de Taanée sui- 
-YiAtei à Houic I y ^cocèdti cou- 



lis ItAVLKS. i4S 

Louis meurt à Angers, le 29 
avril, laissant d' Yolande, fi lia 
de Jean 1, roi d'Aragon, qu'il 
avait épousée le 2. décembre 
1400, Louis III ; Réné, dit It 
Bon ; Charles, comte du Maine ; 
Marie , femme de Cbaries VII , 
roi de France; Yolande, ma- 
riée à Franc^ois de Montfort , 
His et successeur de Jean Vï, 
duc de Bretagne. Louis 11 ^ 
duc d'Ai^ou.) 



LOUIS 111 D'ANJOU* 

1417. L0U15 iil, né le 24, 
septenobre i4o3, succède aux 
prétentions de Louis 11, son 
père, sur le roysnme drNaples 
plutôt qu'à sa couronne. Nean* 
moins, l'an 1420 , à l'invitation 
du pape Mania V, il se déter-^ 
mine ii passer en Italie* Le i5 
août de cette année , il arrive 
au port de Naples avec «ne pe^ 
tite flotte de tretie Ultiments, 
commandée par Baptiste Fré- 
gose, frère dn doge de Gènes. 
François Sfbrce, qui venait do 
s'emparer d^ Averse , s'étant 
joint è lui. avec ses troupes, ils 
font ensemble le siège de Na-* 
pies. Ils étaient sor le point de 
s'en rendre maîtres, lorsqu'on 
vit paraître, le 6 septembre^ 
quinie bAtiments du roi d' Vi a^^ 
gon , qui donnèrent la chasse à 
la flotte génoise. Louis et Sforce 
firent leur efforts, mais en vain^ 
pour empêcher le débarque- 
ment ; et , après un rude com- 
bat , ils furent obligés de se re- 
tirer à Averse. Lra présence de 
Louis dans le royaume de Na- 
pl^ ne Im^ ^4;» de lui £air« un 
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fre Ladisias, ^u^il dëcbre dé-> 
chu de son royaume et de tout 
privilège , comme perturbateur 
de Kome et de l'élat fccli'^ias- 
tique. Il fait en môiiie Icms as-* 
siéger le château Saint- Auge* ; 
ce qui engage I^dislas à faire 
sa paix avec le pontife ^ auquel 
il remet la place assiégée ^ et 
dont il reçoit le 9 août, en ré- 
compense de sa soumission , le 
titre de goufalonier de Téglise. 
Cet honneur, loin de le con- 
tenter, sert d'amorce au désir 
qu'il avait de se reiulre maître 
de Rome. I/an 1408. ses trou- 
pes y sont introduites, le 21 
avril , par le gouverneur Paul 
des Ursins, qu'il avait ( orrompu 
par argent, (^e prince y lait une 
entrée solennelle le 28 , établit 
de nouveaux conservateurs de la 
ville, et en part le 2.3 juin sui- 
vant. Son eloignement changea 
la £aice de ses affaires dans cette 
ville. L'an 1 4oq , le Si décem- 
bre, après trois mois dVftorls, 
les troupes du pape Alexan- 
dre V, sous la conduite de Paul 
des Ursins, trouvent moyen 
d'entrer dans Rome, et chas- 
sent les tfoiipes napolitaines 
des forteieaaet qu'el(es occu- 
paîeat* Le pape, ayant appris 
cette noaveUe en Toscane, 
était disposé à se rendre a Ho- 
me ; mai» W mdinal fialthasar 
Cosia , qui le gouvernait abso- 
lument, lui fait changer dWis, 
et Veminène à Bologne , où il 
mourut le 3 mai suivant. Le 
ro^ ixmiad'Anjon disait cepen- 
dant de nouveaux progrès , et , 
le 20 septembre i4in , il fit son 
eqtf ée dans ftoiiie«.(MQratorî.^ 
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grand nombre de pairtisanis. Vsiù 
1 4a I , le pape Martin lui envoie 
TarlagUa, fameux condottiere ^ 
q«û lui amène cinq cents che- 
vaux et quelque infanterie. Peu 
de tems aprè:^, Jeanne, reine 
(le Naples, dégoûtée d'AUoiise , 
eu Lama un traité secret, par le 
moyen de Bernar d d'Arcamoo, 
avec Louis d'y^njou et François 
Sioi ce , général de ce prince. 
Les affaires de Louis tonunen-* 
çaient à cheminer heureuse- 
ment ; mais une vengeance dé- 
placée les ruina. Louis et Sfor- 
ce , soupçonnant Tai ta^lia »le 
trahison, le font arrc^ter dans 
Averse, où était leur quartier- 
général, et lui font couper la 
tête. Les troupes de ce capi- 
taine , irritées de sa mort, pas- 
sent dn n'ile de l'ennemi, et 
avec eiles la fortune abandonne 
Louis. Ce prince, rannée sui-* 
vante , au mois de mars, con- 
clut avec Allonse un traité par 
lequel i! lui remet Averse et 
Casteilamare; après quoi il se 
retire a Home, sans argent, 
sans crédit, pour y TÎVie d€S 
bienfaits du pape. 

L'an 14^3, la reine Jeanme, 
le 21 juin, adopte Louis, qui 
demeurait toujours à Rome et 
y conservait ke titre de roî. Les 
troupes de la reine avec celles 
des Génois ayant rèpria l^aples 
sur les Aragonais , par la trahi* 
son de Jacquea Caldora , le 
avril 14:^4 , et les chàteaut 
quelques jours après , Lo«ia 
son entrée dans Maples ai» nom 
de cene princesse. ( ^vyet AU 
fonse, mie^ S£cUê»>) Jeanne^ 
par le c<dnaçil du grand-sén^^ 
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DES AOtS DE KAFLRS. 



Kiltfaisâi* Cossàf qdi 0€cuj>ait 
alors le siège sous |e nom de 
Jedn XSttlf. tie né^li^éait rien 
tioiir èeèotiqéi^ lé succ^ de ses 
arlâes. Ce. (iHiicé, Fan i4ii| 
Ikvjéd lèl sécôuhs c|ti^il re^ut du 
bdpb , àê&it ëriiièrênient , à 
lioi:èâ-.S^ccaf le I9 inaî , son 
HVat. Mais W'nk sut pas tirer de 
tèlte iburhéë Pivai^^age quVDê 
iévkii lui prôciirër. Ladislas 
aVbiiaît quë si les ennemis f^- 
Vâiëift |foliréuivi. le jour àii 
côiiiBÀl. ib lui aurâiehl 'fait 
nérdrè ik Dm'i^iidè èi Iq !vic; 

ît ajôuràh , qd'éri: . diHeriht 
't/oi&' jillirl. lU ltii*avâiëhi con-^- 
skHé b iîkK>hnë et ^ vie. A 
\à hoWejlé cêtlè vi'clôirè^ 
1è t>iipe Jein jtXllI se, livré à 
des trâhsporls de joie excessir^, 
*hë i^révoyarit ni les ressources 
du vaîricrt ni les fautes du vain- 
queur. Bîéntôl , désabusé par 
les hôuveaux progrès de Ladls- 
iâs, il le cile, par une bulle du 
|5 aoûl , i comparaître person- 
nellement en sa présence , 
commë hérétique et fauteur de 
schisme , et , peu de lems après, 
il publie une croisade contre 
lui. Mais , Tan 141^9 Ladisks 
, fait sa paix, le i5 juin, avec ce 
pontife, en liii abandonnant 
.son compétiteur Grégoire XII , 
dont il avait jusqu^alors soutenu 
les intérêts. Celte paix, qu'on 
rpTélend avoir été achetée par 
.Jean. XXI 11 à prix d'argent, 
fut rendue publique au mois 
d'octobre suivant ; mais elle fut 
• de courte durée. Ladislas, tou 



... 

chai f qui voyait Louis de 

vais œil à l^.cpur^ cpy<^9,ç^ 

nrince, l^an 142^9 dans la Ca^ 

rabre, qt^H JOUiMl^^ 

toute entier? i robeuMnce d^ 

la reine, 

Jèanne taiW l^Âi |4^3, iam 
traité secret avec AlFonse, pa^ 
lequel e1ieannid(e.l]«doDtiQn.dp 
Louis y et i-enbu vel)e cçlje ^^Jilr 
tonsi^. C'é&l ce que préteçfleiit ^ 
les autêûirs. espagnols , çi'^pr^ 
Zûi-itâ. Mais '(ii fiupuy ( Dfid$s 
du Rmj c. 5 , p. lojt a démoiv- 
trè la fausseté df cet acte , qi|i 
a été incfonnu /kns le .siècje 
d'Altonse. L'an 140^ ^ tonis., 
dùc q*Xh jou, c^ui .âyâit fixé sa 
résidèncè eQ Calabire , marche 
ayèc iHhe imiée, par ordre de 
ta reine, contre Jean- Antoine 
des Ursins, prince de Tarenie. 
Tandis il l'assiège dans sa 
capilale^ àprès lui avoir donné 
plusieurs échecs, il est aLiaqué 
de la fièvi j au mois de novem- 
bre 14^4? meurt au château 
de Cosence, en Calabre, le 
r5 de ce mois , sans laisser 
d enfants de MARGUERITE , 
fille d'Amédée VIU, 

premier 

duc de Savoie , qu'il avait 
épousée le ^2 juillet i43l. 
Ce pritice , dît Muralori, lut 
regretté de tout le monde , à 
cause de ses belles qualités, et 
surtout de la rfcine Jeanne, 
qui se repentit dn mauvais 
traitement qu'elle lui avait fait 
en le tenant si long^tems éloi- 
gné d'elle. ( f^efci Louis 111 ^ 
duc d'Ai^'ou*') ' 



Jours occupé de ses projets am- 

..^^iegx, épiait attentivement l'occasion de les exécuter. L'ayartt 
découverte, il la saisit avec empressement. L'an i^ià • le 
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8 juin , il se rend maître de Rome par surprise et y commet let 
l^lus graodâ désordres. Bientôt la tt^rreur qu'il inspire par ses 
menaces , lui soumet l'état ecclcsias tique. Les républiques voi- 
•ines en sont elles-mêmes frappées; et Florence , pour ne 
ooînt l'offenser, refuse de recevoir dans ses murs le pape 
Jean XXlll, qui était venu y chercher un asile. De retour i 
Naples, ce prince amasse , par les voies les plus injustes et le* 
plus criantes, de nouveaux tonds, avec lesquels il se remet en 
campagne, l'année suivante. Son dessein était de subjuguer 
toute ritalie. Bologne , où le pape s^était retiré avec sa cour, 
était une des premières places sur lesquelles il devait fondre 
Mais il tombe malade à Pérouse d'une suite de débauche, et, 
•'étant fait ramener à Naples, il y meurt le 6 août 14^4 1 ^lans 
ta trente-neuvième année , après un règne de vingt- huit ans, 
sans laisser dVnfants légitimes , quoiqu'il eût épousé trois 
femmes; i°. le 5 septembre 1^89, Constance, fille de Main- 
froi de Clermont, seigneur très-puissant ea Sicile, qu'il ré* 
pudia au mois de mai 1892; 2^. Van i4o3, Marie, ou Ma- 
&IETE , dite aussi Marguerite , fille de Jacques I , roi de 
Chypre, morte le 4 septembre i4o4i Marie d'Eisghien", 
princesse de Tarente. L'ambition de L^dislas ne connut point 
de bornes et ne fut arrêtée par aucune considération ; il lui 
sacrifia tout , la bonne foi , la probité , l'honneur , U religion, 
les biens de ses sujets , leur repos et le sien propre. La reine 
Jeanne, sa sœur, Ht érifi;er à Naples un superbe mausolée, pour 
elle et pour lui , dans l église de Saint-Jean de Carbonaia^ oà 
il «e voit eocore avec les épiupbe» de i'ua et de l'autre» 

JEANNE II , BITS JEÂNNEIXE , n JACQUES 

DE BOURBON. 

L'an i4i4» JEANNE II , fille de Charles III , née Tan iSyi, 
veuve, depuis le i5 juillet ï4o6, de Guillaume, surnommé, 
. par quelques- T'ni , l Ambitieux , duc d'Autricbe , qu'elle avait 
épousé en 1889, succède au roi Ladislas, son fr^ie. Cette prin- 
cesse était fort décriée pour sa conduite. A peine fût -elle 
montée sur le trône qu'elle éleva à la dignité de comte-camer- 
lingue, un jeune bomme de basse naissance, nommé Pandolfe 
Alope , avec leouel elle avait des liaisons de creur plds que 
suspectes. L'insolence de ce favori détermina les barons à presser 
la reine de prendre un époux. Jeanne choisit Jacqlfs de 
Bourbon, conite de la Marche, dont 00 vantait la bravoure 
et la magnificence , et qui, surtout, passait pour être un des 

bominet let aûeux £ûu de »oa teins. Ces qualités lui meniè^ 
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ffent la {nréfSirence dans Tasprit da la raina sor phisiam princes 
qui s^éuiant présentés pour obtenir sa main. Ca fiit un malhaur 
ponr Ittî ^ comme Téi^anamant la prouvât de Pairoir emporté 
sur sas riiraux. Jeanne, âgée pour ion de igaâranta-<|uatre ans« 
^lait également dépourvue des erâces de la figure et des agré<)* 
flnents de Tesprit. Le comte ^£ laBIarcbe^ flatté deTespoir 
d^une couronne | «e met anscitôt en route pour se rendre aux 
vœux de la reine; mais il arrive jusqu'aux frontières du royaume 
da Naples , sans rencontrer un seul seigneur député de la cour 
pour la recevoir. IX'autres barons et gentilshommes étaient 
venus secrètement au-derant de lui, ayant le comte <Je Haute- 
ville à leurtéte, pour l'informer de la vie scan(ialeus<^ de la 
reine. Surpris, mais nullement déconcerté par leur récit, il 
s'avance, et se voit bientôt entouré par tous tes ordres du 
roynume , qui s'empressent à le reconnaître solennellement 
pour souverain. La reine, elle-même, qui ne s'attendait pas à 
cet empressement, change de dispositions à son égard et le 
reçoit avec les plus ^andes démonstrations de joie et de ten- 
dresse. « La cérémonie du mariage se fit snr-le-charap. Tout 
» de suite après , les deux époux , s'étant placés sur deux trônes 
» préparés dans la salle d^audience, la reine prit Jacques par 
1. la main , et adressant la parole aux grands et aux dames de 
» la cour : Voici ^ leur dit- elle, l'époux à qui je inens de 
» donner Vempire sur ma personne ; je lui donne maintenant tout 
» droit sur mon royaume; que tous mes sujets reconnaissent en, 
» lui leur souiferain et lui Missent, Ce moment d'enthousiasme 
» de la part de Tinconstante Jeanne, favorisait trop les désirs 
» de Jacques pour qu'il le laissât échapper. Il demanda et ob- 
« tint , par un acte authentique , que non - seulement son 
» épouse l'associât à la couronne, mais qu'elle lui fît don 
» enlre-vifs du rojaume de Naples et du comté de Provence, 
» pour en jouir lui et ses héritiers , en cas qu elle mourût sans 
M enfants ». {L'âme des Bourbons ^ tom* l, p. 77.) Maïs la 
bonne intelligence ne régna, pour ainsi dire, qu'un instant 
entre les deux énoux. Jacques, oubliant les obligations qu'il 
avait la reine , des qu'elle f eût revêtu du pouvoir suprême , 
ne témoiana que du mépris pour sa personne et de la haina* 
pour ses fiivoris» L'un des premiers actes d'autorité qu^il exerça^, 
fut de laine arrêter t le Ô septembre, la camerlingue Pandolphe 
Alopa, corama ' coupable d(e plusieurs nialvenations. On lu» 
6t son procès sur-le-champ, al-, le 10 octobre suivant, il eut 
la tête lianchéa. Jacques, craignant que ce favori ne ittt rem*-* 
placé par un autre dans l'esprit de la raine , la retient ampfm 

Srtsonnière dans le pabis, et lui donne un sorveillant: qui nft 
I perd de.Toe 91 fonr ni nuîl. La doretéde ca prince envenk 
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sa bienfaitrice y et la préférence qu il donnait , en tonte occa^ 
sioii aux Français sur les Napolitains, ne lardèrent pas d'eiT 
citer des murmures à la cour et à la ville. On Gt sourdement 
une cabale, pour lui apprendre, disait-on, les lois de Phonneur 
et de la reconnaissance. Elle éclata, cette cabale, de la mar 
nière suivante. Le i3 septembre i4i6, la reine avait obtenu 
nermission d'aller dîner à une maison de campagne voisine de 
K'aples. Ix)rsqu'elle fut partie , le peuple , ému par les con- 
jurés ^ prit les armes , et se mit à crier : Five la reine Jeanne, 
La princesse, ramenée aussitôt à Naples par les barons qui rac- 
compagnaient , alla droit, à U tète du peuple, au château de 
l'Œuf, où le roi s'était retranché. On commença le siège; 
inais, par la médiation de quelques personnes de poids, il se 
fit un accommodement , au moyen duquel Jacques quitta le 
litre de roi, se réduisit à ceux de prince de Tarcnle et de 
vicaire du royaume, et s'obligea de faire sortir du royaume 
tous les Français, à la réserve de quarante. La reine avait fort 
à cœur ce dernier article. Son époux ne se pressant pas de 
Texéculer , elle s'en chargea elle-même. Mais , prenant pré- 
texte de ses délais pour se venger de la captivité qu'il lui avait 
, fait souffrir, elle le fit enfermer dans son appartement, d où il 
ne sortit que le 1 5 février 1419; encore fallut-il l'autorité du 
pape Martm V pour l'en tirer. La bonne intelligence parut, 
après cela , rétablie entre lui et sa femme : mais de nou- 
veaux dégoûts qu'elle lui fit bientôt essuyer, l'engagèrent à 
se retirer secrètement à Tarente. Il n'y trouva pas le repos 
qu'il cherchait. Marie d'Enghicn , veuve du roi Ladislas, qui 
avait des droits sur cette principauté, apprenant qu'il s'était 
établi à Tarente, vint , sur la fin de mai , l'y assiéger. Jacques 
de Bourbon prit alors le parti de retourner en France, Il 
s'arrêta à Besançon, où il entra dans l'ordre de Saint-François, 
et mourut en 1 438. * » 

L'an 1420, la reine Jeanne se voyant attaquée par Louis Ilf, 
duc d'Anjou, son compétiteur, adopte Alfonse V, roi d'Aragon, 
pour Topposer à ce prince, et lui donne le duché de Calabre. 
Alfonse passe à Naples, l'an 1421 , pour secourir la reine; mais 
cette princesse inconstante pensait déjà à s'accommoder avec 
le duc d'Anjou. La mésintelligence éclate entre elle et le roi 
d'Aragon. Jeanne , se persuadant qu'Alfonse veut la trans- 
porter en Espagne, s'enferme dans le château Capouan. Alfonse, 
craignant de son côté que Jeanne ne veuille attenter à sa vie, 
fait arrêter, le 22 mai , le sénéchal de Naples , qui était venu 
je trouver sous la foi d'un saufconduit. Voulant ensuite faire 
le m6me traitement à la reine , il va l'assiéger dans le château 
Capouau où elle s'était retirée. François Sfoice, depuis duc de 
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Milan , qui cjonïmandait alors les troupes de la reine , vient à 
son secours, bat , le '60 mal, sur sa route, un rorps de troupes 
aragoiiaises , ( t entre vicioi ieux dans le château Capouan , ov| 
il est reçu coiupie un ange tutelaire. Ce fut alors que Jeanne, 
par un ^cte du :^ juiny révoqua l'adoption d'Alfonse, et lui 
sub^litiia lfOi^i$ IU9 4pc d'iVnjou, Sforce quitte la reine pour 
^ller se jfunàfe maître d'Averse. Pepdant sooafaMaœf me flotte 
catalane ay^nt ^lél^rqu^ troupes, le 11 juin, au port de 
Naples , Alibnse^ avec ce rei|fort , entre dans la viUe, dont il 
fait brûler partie qi|i,4voisinai|: le Château-Neuf, pour iitlî** 
^ider ou pouf occuper les Napolitains. Sforce, de retour le 
lendemain f itrfs la reine. du cndleau Capouan, et Peauuèot 
à Averse. La re$ne, ^yec U aeooMrs des Génois, recouvre 
^anlcs, le la ayril 14^4» If9cl»4t0aux les jours tnivaute. 
^Ifonse, Uan i433, se r^CQI^cilie avec la reine Jeanne, qiii| 
par ses leltrrs , doifO^H ^cret , le 4 ^vril , annuité l'adoption 
ciu duc cJ^Apjpii el repouv^He celle du roi d'Aiagon* Malt 
bientôt ^ $c repentant de l'injustifié qn^elJe a faîte ao premier, 
jblle veut le rappeler auprès il'elle* l'^^an }4âS T ^^>**'**x^tirt 
|e A fiivrifir (Mpiraporî), igp^ d^ soî^anteroiiatre ans, aprte 
avoir^ ipsU^ué , p^ ^ù^ leslafn^nt i 9éné éth^fm pour son 
héritier. On vpit 4ffU{9re^ujottrd']kui ( 1787), son tenlieau dans 
Téglise de rhôpij^I pe Kaples « nowmé .rÀnmtmciaiiL II esté 
plaie terre, sans autr^ déporalion <|a^une éptaphe faite longr 
tems après sa iport , et où tous titres sQut rapportés. Elle 
^vait elle mén^^- défendu qu'on fît aucune dépense pour ses 
^obséqujes i^t.^on tombeau, .... 



ALFONSE I, 

■ 

m 

1435. AlFoî^SE I, dit LE 
^ AGE et LB M A (,N ANI ME , roi 

^'Aragon «, cinquième du nom, 
et Sicile, avgil été adopté , 
coiiiine on l'a dit , en 1420 , 
par la reine 4^anne , qui , pi- 
quée de son ingratitude , cassa 
le testament quelle avait fait 
en sa faveur, S'étant introduit 
avec ses troupes dans JNaples , 
la nuit d^i 1 au n fuin-, l'an 
i44d9 'PtMrjuiyiri4il égoût qju'iin 
maçon lui montra , il s'empara 



RENÉ D ANJOU, 
' niT LE BON. 

1435. RÈ.ÎÎÉ d'Anjou, fils 
de Louis lî et d'Yolande, sur- 
nomme LE BOTf , né le i '6 jan- 
vier 1409 (n. st. )» adopté par 
.Jeanne II , lelne de Naples, et 
déclaré son liérlher, était pri- 
sonnier du duc de Hour^ngne, 
lorsque cette princesse mourut. 
Ne pouvant se rendre aux invî • 
tations des Napolitains, qui lut 
avaient envoyé une ambassade 
pour le presser de venir prendre 
poisesnon de son royaume , il 



diB jGCtte ville 9 eaitttU deiieBreniojFasa'feiuie Isabelle ^ 



Digitized by Google 



fout le roy a ome ^ qu^il posséda 
jusqu'à sa mort , arrivée le 27 
juin 14SB. l'ar so a testament , 
il le transmit à Ferdinand , qui 
suit y laissant TAragon et la Si- 
cile à don Juan , son frère. Ce 
prince aimait son peuple et en 
était aimé. Sa devise était : Pro 
hge et greffe. On raconte que, 
faisant le siège de Gaëte , loin 
de repousser les bouches inuti- 
les qu^on avait mises hors de la 
place et de les laisser mourir de 
taira , il ordonna qu^on les reçût 
dans son camp : Je ne suis point 
venu , dit-il à cette occasion , 
Jaire la guerre à des femmes et à 
des enfants , meus à dés gens ca- 
pables de se défendre. Les muses, 
bannies de Constantinople par 
les Musulmans, trouvèrent un 
asile dans ses états; il les culti- 
vait lui-même ; mais il lisait 

par préférence Vitruve eiTite- dir à son égard. Jacques Cal- 
Live ; le premier, parce qu'il dora, fameux capitaine, vint 



avec Louis, son second fîîsr; 
appelé le prince de PiémonL 
Isaoclle, princesse d'une rare 
prudence , fut accueillie, avec 
de grands honneurs , ii Naples, 
et y reçut les hommages de plu- 
sieurs autres villes. De là elle 
fit partir Louis, son fils, avec 
le général Michel Attendolo^ 
pour la Calabre, qu'ils rédui- 
sirent en peu de tems. L\in 
i4«^8, Hené , qui , deux ans au- 
paravant , avait obtenu sa déli- 
vrance, passe en Italie avec une 
petite Rotte , etan ive, le 1^ 
mai , à Naples. Il y fail son en- 
trée au milieu des acclamations 
du peuple. INIais quand on vit, 
dit Muratori , qu'il était pauvre 
et que sa bourse ne distillait 
point cette rosée d'or à laquelle 
on s'attendait , le zèle des >ia- 
politains commença à se refroi- 



entre dans un grand détail sur 
la manière de bâtir; le second, 
parce qu'il parle, avec autant 
d'éloquence et de netteté que 
d'étendue, des guerres des Ro- 
mains. ( V oy, Aifonse V , roi 
d Aragom, ) - 



néanmoins lui offrir ses services 
avec sa troupe; et Michel At- 
lendolo , son général , se mit en 
devoir de le défendre avec vi- 
gueur. L'année suivante, il eut 
le malheur de perdre, par mort, 
le novembre , Jacques Cal- 
dora , l'un des hommes les plus 
habiles de son tems pour la science militaire , mais des plus 
mal famés pour la probitt'. Maigre cette perte, René continua 
la guerre pendant trois ans avec quelque succès.. Mais, Tan 
144^9 Aifonse s'étant rendu maître de Naples par surprise, 
René s'embarqua sur deux galères génoises avec sa suite, et 
se rendit à Florence auprès d'Eugène IV. Le bon pape , pour 
le consoler, lui donna une belle investiture du royaume dc 
Naples , avec laquelle il retourna dans son comté de Provence. 
L'an 1453, il rentre en Italie avec des troupes , pour secourir 
François Siorce , duc de Milan , dans la guerre qu'il avait 
avec les Vénitiens. Une nouvelle couronne lui est offerte 
i465, Lea CauiaaS| aprèa la mort de don Pèdre de Por*^, 
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togal, le choisissent pour leur soiiTerain, et ce nVtait pas sans 
fondemeiU; l^ené , par u mère , avait des droits iaconteitables 
sur la couronne d'Aragon. {Voy, Jean H , roi d'Aragon et dû 
Na»arrt,) Mais Tune et Taotre lui échappèrent également. 
René meurt Y le lo juillet 14B0, i Aix en Provence, Agé de 
soixante et onze ans cinq mois et vingt ->sept jours. 11 avait 
épousé, 1^ lea4oaobre 14^0 , ISAASUiE, fiUe aînée et hé-^ 
ntlère de Charles I , duc de Lorraine , morte le 28 février 
14^2; 2 '. le 10 septembre 14^4? Jbanme D£ Laval, fille de 
Gui XUl, comte de f^val, morte sans enfants, Tan i49^* 
Du premier lit, il eut Jean , qui suit ; Louis et trois autres bls^ 
morts jeunes; Yolande, mariée, en 144* » ^ terri H de Lor« 
raine, comte de Vaudemont, à qui elle porta les droits de S4l 
maison sur la couronne de Naples (de là les prétentions de la 
maison de Lorraine a ce royaume); Marguerite, femme de 
Henri VI , roi d'Angleterre, et deux autres filles. René eut les 
vertus et les qualités d'un grand roi , et il ne lui manqua que 
du bonheur, pour être mis au nombre des héros. A la vnleur 
n joignait Tamoiir des sciences et des arts ; il était profond 
dans les matbématinues , savant théologien et fort versé dan» 
l'écriture sainle. Il faisait ses délices de la poésie provençale, 
et ramassa dans sa bibliothèque tous les ouvrages des anciens 
troubadours. U passait une partie de son tenrjs a peindre ea 
miniature et sur le verre , et Ton voit encore à Dijon , à Aix» 
à Avignon, des peintures de sa fiçon. Les curieux conservent 
des heures , qu'il orna de très-belies miniatures. Le jardinage 
fit aussi partie de ses amusements. C'est lui, dit-on, qui fit 
apporter en France les œillets de Provence , les roses de Provins 
et les raisins muscats. ( Voy. René duc de JéOmuae: ELtaéf 
dëc d^Ât^ou i €t ^ cornu de Fromiu*} . * 



14S8. Ferdinand I, fils na- 
turel d^Alfonse , lui succéda au 

royaume de Naples. Il eut , 



pour se maintenir, plusieurs met, le 2 août i4^49 selon 



obstacles à surmonter, tant 
de la part du pape Calliste III , 
i:|ui refusait de le reconnaître , 
que de celle des seigneurs qui 
offrirent la couronne é plusieurs 
princes, i», à don Carlos f, 
prince de Viane, fils deJea[i U, 



1458. Jean, duc de Calabre 
et de Lorraine, fils de Hené et 
d'Isabelle , né, suivant D. Cal- 



d'aulres le 7 janvier i4^6, fut 
appelé à la couronne de Naples 
par plusieurs seigneurs, après 
la mort d'Alfonse, du vivant de 
son père. L'an i4-^9i le 4 
tobre , il part de Gênes , dont 
le roi Charles VH Tavait nom- 
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s*, à -ton 9 roi cl*Aragon ; â^. 
à Jean, fils de Réné Anjou. 
Le premier ofatUcle fut bientôt 
levé par la mort de Caltiste Ifi , 
qoi nforkatt don Carlos. Pié 11^ ' 
successeur de Callitte, donna 
rinteittitim do royauihe à Fer* 
dtnndi dont la nièce éposât 
Afitoinfe Piculommi « neveo de 
ce pape. Vina tlfio^ Fefdiittod 
peni ané grande |tttaiUe sur k» 
bordb du Saiw, près àê Ndte^^ 
k 7 juîHeti contre Jean d*Aii- 
îoU| ao» compétiteur. Si dé-s- 
mote fiit telle I qu'it edi peine 
à gagner Naplea avec tf tigt ehe- 
WÊUKi liVgeiit^ M manquani 
pour réj^a^er eet échec, oa» vît 
k rcbie lèAieiLi ^ ai fbteiAe , 
iUet mendi^-r^ la bourse à la 
main, du secours de lîiatson 
en maison. Cet eipédient , peu 
honorable, lui réussit pour se 
remèttre un peu en équipage. 
(Tristan Caracciolo ) * • * 
Jeah d'Anjou, cepetidânt, 
tira de grands avantages de sa 
victoire. U parçourul le pâys, 
dont la plupart des villes et «les 
seigneurs se soumirent à lui , 
et s'il eût été droit à Nantes , 
ce que denàauvaiâ conseils iVin- 
péchèrent de faire , il fût reste 
maître du rc^auflie ^ans rital. 
Le 27 du tTjênie mois de juillet 
Jacques l*iccimno , son général , 
gagne une nouvelle bataille à 
tîan-Fabiano sur les troupes de 
Icnlinand , commainlées par 
Frédéric, duc d Urbin , et 
Alexandre Sforce. Piccinlno 
forme alors le dessern de faire 
irruption sur les tèrres du pape 

four le détacher du parti de 
CffdioaiML U entvi daoa h Sê«L 
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se rendre dans le TùyÉùwàè dé 
Naples; mais il en fut délonmé 
par !p prince deTarentfrf dont 
l'avis fut qu'.ivant d'attaquer ta 
capifate, il fiillalit s'assbrer de^ 
pl^es t^rtohvoiaîfteis. Jean j 
déféra par uitê *tompla/isanoé 
dbnt il ail lont lieu de iè re- 

Seùtir. cotiVîent qoe si le 
né Jetrn ëût pbùrsnivl «a Vie- 
«eirè sahs laisser tëéMMIiMi ttU 
klVM! à t'ei'^iliand ; it< abt^ 
teriitiné' la guei^rë èn peiï de 
{dtii^ et senllt iëàMiûté itiàS^iitt 
dti l-dyadme dé N^tes.. FëMlg^ 
nadd 1è sivâit Uén ^dirèT HA 
pAriiht He cette y^miéé : « S*ïtt 
a eUSteKt ftitt te qu'ilè (Sevaien 
Mile-aécttAd )otii* tb aairaîent pu 
I* se ren^dhitnattrëédtlrdyaume, 
n mais hdn dé ma personne ; et 
»» le troisième , ils n'âVaîerit 
» plus aucun pouvoir ni sur rnîi 
• personne m sur mon royau- 
» ine. * Jëan soumit à la vérité 
plti^iéur? villes dans la Fouille 
etl*Abruzzé.MaislëpaipéPie lî, 
protecteur de Ferdinand , 2lyant 
fait vehir au secours de cé 
prince le fameux Scanderberg^ 
roi d* Albanie, arrêta les pro- 
grès de Jeatiy et rétablit les af- 
faires de son compétiteur. Jean 
fut bàttu à Troja, dans la Fouil- 
le^ le 18 août 1462 , par Fer- 
dinand^ après un cdmbàt de ait 
heures. 

L'an i/fPi^^ trahi par Jac- 
ques Piccinino, son général , 
et abandonné de la plupart de 
ceux qui l'avëient appelé , il eat 
obligé de irenonder à sbh ehtre* 
prise et de repasse^ en Pro-* 
vencé. C'est ainsi que la maisod 

d'^jeîi pCffdH| Moà i^atti 
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bine , en automne , prend Kieti 
avec d'au Ji es plac<'s du voisi- 
nage, et poric la terreur jusqur 
clans Rome. Mais Sforcc et le 
duc (l'Urbin, étant survenus , 
l'oblitr tarent do retourner sur 
ses pas et d'aller prendre ses 
quartiers d hiver dans rAbrnz/e. 

Le roi Ij>uis XI avait à cœur 
les intérêts de Jean d^Anjon. 
J>'an i4t)i , il sollicite le pape 
d'accorder à ce prince Pinvesti* 
tnre du royaume de Nfiples. 
Pour y déterminer sa sainteté , 
il révoqne la pragmatique-sanc- 
tion et otfi e d'envoyer soixante- 
dix mille hommes contre les 
Turcs. Pie II , loin de se rendre 
aux désirs du monarque, fait 
venir d'Albanie, i'année sui- 
vante, le fameux Scanderberg 
pour le mettre à la fêle des 
troupes de Ferdinand. Ce der- 
nier, avec le secours du prince 
grec , remporte une grande 
victoire le 1 8 août 14^2, près 
de Trr)jaf dàns la Capitanale, 
sur son compétiteur. Ferdinand 
achève, Tan i4b3,de se rendre 
maître du royauine de Naples. 
L'an 1471 7 ou selon d'an ti es 
147^7 il introduit l'art de l im- 
primerie dans ses étals. Ktant 
venu , l'an 147^ 7 ^ Home pour 
le jnbilé , il obtient du pape 
Sixte IV une remise des arré- 
rages du cens annuel dû par le 
rovatime de Naples au saint 
sieç;e, et l'exemption de ce 
ineine cens sa vie nâturelle dti- 
rant. (Mural.) Plusieurs disent 
que ce fut alors qu'à la place 
de ce cens commença l'usage 
de présenter, tous les ans, au 
pape « une haquenée blanche ^ 
XVlil. 



pour eUe, le royaume de Na^ 

pies. ' . ^ f 

L'an 1470, Jf«^n meurt à 

Barct donne le i3 décemb}*e, sui- 
vant 1). Calme t , le ib du même 
rnris, selon Ferréras,et suivant 
d'autres , le 27 juillet 1471. il 
av;nt épousé, par contrat- du 1 
avril 1487, MAltlE , fille ét 
Cliarles J, duc de Bourbon , 
morte en 1 4 4^ , dont il eut 
Uené, nnn t jeune; Jean 11^. 
duc de Cal il)re, mort peu'avant 
ou peu après son pèrô , à i'à^e 
id'en\4ron ^inî:t huit ans; et 
Marie, morte jennd. J(Mn fut 
un des plus grands capitaines 
de Son siècle , (|uoif|ne rî^rément 
heureux, mais plus admirable 
dans ses dise:f âces que brillant 
dans ses succès. Il n'éprouva 
jamais de revers qu! n'ajoutât 
eficore à sa gloire. S4l fut spu- 
vent malhrui eux , fl ne cessa 
jarnavs d'être f^rand. Jeaûli', 
duc de Lorraine. ) - 

Après lui, Charles, comte 
du Maine, que le roi René, 
son ottcle', avait institué soti 
héritier au royaume de Naples, 
se préparait à passer en Ilalîô 
,pour y soutenir ses droits les 
armes à la main , lorsqu'une 
maladie de langueur l'obligea 
de renoncer à ses projets pour 
ne s'occuper qu'à régler sa suc- 
cession.' Quoiqu'il eût deut 
rteveùlc, il leur préféra le rot 
de France Louis XI; et, par 
son testament, fait la %'eille de 
sa mort, il appela ce prince à 
Ions ses états et seigneuries, et 
après lui tous ses descendants 
et successeurs, 1 un apr. s l'au- 
tre) è k couronne. Telle, est 

■ 45 



Digitized by Google 



su CWOmWClE HISTOUQUS 



IWigîne dtt droit des rois àe 
France sur le royaume de Na- 
pbt* Charle» nounit le 1 1 dé- 
cembre 14^1. (ylnerdL d^ItaL ^ 
Voy^ OKSii Charles IF, tmnU 
Ai AUms, h Qi«rles 111 , coniiê 
de l¥o(¥»oe«) 



ce qiri f^fsi observé fosqu'cn 
1786,4 Borne', cil très-grande 
céfémoBÎq) dans l'église 4a Va- 
ttçan^:.U v^îUb 4û'saiai Pierre. 
Mats.U 9^ fvtâi que Vbom*- 
mage d^.l^haqyeaée csl iiidé-* 
pendant dtf cepis et plus ancien 
}mt> Sivie IV stl Ferdinand. Cç 
iOernier , à sollicitation du pape, déclare la guerre» l'an 
1478 9 aux Florentins. Vaincu, r4A i4tk>, par l*éîoqaence de 
Médicîs, . c^ui Tétait jenu trouver | non- seulement il leur ac- 
corde la paix , mais il conclut , le 6 mars , une ligue avec eux. 
( Voy. la Toscane, ) 

Ferdinand ne sut pas ménager les esprits des Napolitains. 
L ail irrités des impôts quHl veut, par le conseil du duc 

<Jo (>alabre, son (ils, établir sur eux, ils se soulèvent, et invitent 
Kenc li, duc JtJ Lorraine, à venir se mettre à leur tête , offrant 
de le reconnaître pour leur souverain. Ce prince leur ayant 
manqué 1 ainsi que le pape Innocent Vill, sur lequel ils avaient 
compté,, ils font avec Ferdinand un traité de paix , dont le. roi 
d'Espagne , le duc de Milan et Laurent de Médicisse rendent 
garants. Mais deux jours après (le août), le roi et le duc de 
Calabre son fils, ayant attiré à leur palais les principaux des 
nobles, sotis prétexte d'y célébrer une noce, les charoeut dd 
fers et les font assommera coups de bâton ou penr par d'autres 
genres de supplices. Trois ou quatre seulement écnappent par 
la fuite. Le plus distingué d'entre eux , San-Severinp , prince 
de Salerne, passe à Venise et de là en France , pour excita le 
roi Cbarles vill à la conquête du royaume de Na|>Ie$. 

Sixîe IV, comme on l*a dit, avait exempté Ferdinand du 
cens annutd (|u il devait au saint siège. Innocent Vill, son suc- 
cesseur, révoqua, l'ati 14^9» cette exemption; et, sur le refus 
que Ferdinand Gt de payer, il Texcommunia le jour de saint 
Pierre, 29 juin. Voyant ensuite qi^e les ce nsuries n'opéraient riem 
par une autre bulle du 1 1 septembre, il le pciva de royaume. 
Ferdinand en appela au futur conci^Rf et on se pr^p^ra de part 
et d'autrç à - la jguerre : iiu^ ^t se réduisit à des menaces. ïe 
roi de Naplcs 9 au mois de imji >49*f £ût la paix avec le pape, 
par la médiation du roi d* Aragon , en promettant de payer le 
cens , comme son ]fiere Alfonse Tayait payé.) 

L'an i494f apprenanl^ les préparalivi -que Ui roi de France 
Charles VUl &it pour venir s'emparer du;royaiune de Naples, 
Ferdinand se donne de grands mouvelnents pour être en état 
de lui faire face , et meurt des Êitignes.qu^iis 1^1 causent, le 

ymkt f 4 <tl» «oisante et £x ans 9 for( peu regrette 
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de ses sufels 9 qii*il avait traités d*abord avec ioucéur , nais • 
ensuite avec beaucoup de dureté^ pour ne pas dire de cruauté. 
Mapies lui dut néanmoins ime partie de sa grandeur.- U aog« 
menta considérabiemeot son enceinte ; il y établit des manu- 
factures de laine, de soîe^ dW et d'argent et d'ouvragea 
d orfèvrerie, qui augmentèrent son commerce , et , par une 
* sotte ordinaire, y firent naître le luxe. Ce prtnceavait épousé; 
Tan 1434 Y ISABBLLE, fille de Tristan de Cleimont^, 2^ Tan 
i47i>f JsANNfi, fille de Jean H, roi d'Aragon (miortele9Îan- * 
▼îer 1S17. )( Cette princesse fut tellement abandonnée pendant 
son veuvage, qu'elle éprouva les besoins de Tindigence^) Dur 
premier lit, il eut Alfonse , qin suit; Frédéric, qui continua 
la postérité ; François, duc du Mont-Saint-Ange; Jean , cmt^ 
dinal ; Béatrix , femme , i<». de Mathias Corvin , roi de Hon*» 
grie ; 2^, de J^dislas Yl, successeur de Malbias; Eléonore, 
alliée , i^. à Marie Sforce , duc de Bari ; 29 . à Hercule, duc 
de Ferrare. Du second lit sortirent Charles , mort jevni^, et 
Jeanne, femme de Ferdinand 11 , sot de Maples., son neveu* 

AtraONSB II. 

i494* Alphonse il, duc de Calabre, fils aîné de FcrdU 
naod et d'Isabelle , est couronné le 6 mai , rot de Naples* Du 
▼ivafit de son père il avait fait ses preuves de valeur f do luxure , 
d^avarice et de cruauté. Ce prince, néanmoins, au bruit de 
l'arrivée des Français en Italie , fut saisi d'une frayeur si grande, 
que le ^3 janvier 149^9 il abdiqua la couronne,, et passa, le 
'6 janvier suivant, tn Sicile, où il voulut embrasser la règle 
des Olivétains : mais, avant de pouvoir esécuter ce désscin , il 
mourut, le 19 novembre de la même année, à Masara, ville 
appartenante à sa belle-raère, soeur de Ferdinand, roi de Si- 
cile , et où elle Tavait suivi. Son corps fut inhumé dshu la 
cathédrale de Messine. Il avait épousé, l an i4S5 , HiPFOUTB^ 
fiUe de François Sforce , duc de AEilan , laquelle mourut le 
ao août t après lui avoir donné Ferdmand, qui suils 
Pierre , prince de Rossano , et Isabelle, fiemme de Jeaa-Cia-« 
léas-Mane Sforce^ duc de Milan. 

FERDINAND IL 

149S. FfiftDiNATiD 11 est reconnu roi de Naples le jan- 
vier , après Tabdicatioa d'Alphonse il, son père. A peine 
est<-il sur le trône qu'il se mot en campagne, pour aller 
s^opposer à Vc^ntrée des Français dans ses états. Mais , quoique 
postées avantageusement sur les bords du Garillani ses iroupea 
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prenncni la fuite à ia vue do rcnnrmi : après avoir tenté inn- 
tilein*'nl de les lallii r, il esl oblige de les suivre, el va se ren- 
fermer avec elles dans Capouc , Tune des plus fortes pinc es cJe 
son royaiîme. Cependant Charles \ 111 a\anre ; deux villes, qui 
osent lui résister, si)nt emportées successivement d'assaut et 
abandonnées à la fureur du soldat. Ces exérutions militaire» 
répandent la terreur dans le pays. Les Napolitains , à la per- 
suasiuîï de Jean Jacques Trivulce , leur gouverneur, députent 
à ce monarque pour l'assurer de leur soumission. 

Ferdinand , à celte nouvelle, vole à Naples, et tache en 
vain d\ n?^3fi;er les habitants à se défendre. Près de se voir 
arrête par ia garnison pour être vendu à 1 ennemi, il s'échappe 

{•ar une porte dérobée de son palais , le 2.1 hnrier, sVm- 
>arqLie et fnit voile pour l'île d'Ischia, emmenant avec lui si 
femme et la reine douairière, son aïeule. Charles VI! l entre 
dans Naples en triomphateur, le lendemain , ou, selon d'au- 
tres , le 24 du mcme mois. ( Quelques auteurs ra^iporjent 
cette entrée à l'an i494î en commençant i année -à l';iques. ) 
Le monarque français étant parti de celte ville le 20 mai , 
Ferdinand recouvre bientôt après ses états. Il n'en jouit pas 
long-îcms, étant mort le 5 septembre ou octobre il^rfi T Mu- 
ratori ) , sans laisser d'enfants de JEANNE, iille de Ferdinand I, 

sa femme et sa taaie, décédét le 27 août 1^16* (K, Cbarie» VUI^ 

FIlÉDÉaiC IlL 

1496. FbbbéBIC lli I fils de Ferdinand I , sacoède k Ferdi- 
nand II, son neveu, et se fait couronner le sSJmn i497* 
Hais Tan tSoi ^ il est dépouillé de ies états, par Louis Xil, 
roi de France, et par Ferdinand le Catholique, roi d*Aragon. 
Frédéric^ retiré dans Ttlç d'ischia, n'eut alors de ressource 
nue dans la générosité du monarque français , qui loi donna le 
duché d'Anjou , 00 plutôt le titrer de ce duché , avec trente 
mille dœats de rente. Il se retira k Tours « «oà il sa rési- 
dence et y «nonmt d*une fièvre quarte , le 9 novembre iSo4t 
âgé de cinqttante^deux ans. il fut inhumé au Plessis~lès-Tours, 
lians le couvent des Minimes > -et ce §at saint .François de Paule 
qui reçut le corps. Isa belle de Baux , sa veuve , se proposait de 
le faire transporter à Naples dans le tombeau des rois ses pré- 
décesseurs; mais le projet n^ayant pu s'exécuter, le coros resta 
au couvent des Minimes , el en i562, il fut brûlé par les Cal- 
vinistes avec cdui de saint François de Paule. ( d'Egly, htsL de 
Wap. , tom: IV. ) ( Foy. Louis XI! , roi de France. > Ferdinand , 
duc de Calabre , fils aîné de Frédéric, se défendit , quelque 
tems après son départ^ dans Tarentei mais les habitants ayant. 
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per Ju toute espérance de secours, convinrent de rendre la place 
à Gonzalve, après Pavoir fait jurer sur Teucharislie, qu'il per-< 
mettrait au prince de se retirer où il voudrait. Malgré cet en- 
gagement , le général espagnol fit conduire le duc de Calabre 
en Espagne, où il fut retenu à Zativa, dans une longue capti- 
vité, durant laquelle il refusa, Pan i5i6, après la mort de 
Ferdinand le Catholique , le royaume d'Aragon , que les états 
du pays lui offrirent. Charles- Quint, pour récompense de 
cette espèce de générosité, le lira de prison au bout de dix ans,- 
et lui £t épouser Ursule- Germai ne ae Foix , veuve de Ferdi- 
nand le Catholique. (Elle « tait fille de Jeao-Félix et de Mar- 

§u€rite, sœur de Louis XU. ) Ayant perdu cette épouse au bout 
e dix ans , il se remaria à dona Mencia de Mendoza , et 
mourut , Tan i55o, à l'dgn d'environ soixante-deiu ans, étant 
néà Andria, dans la Pouiile, l'an j4B8. Il fut inhumé dans 
l'église des rois, auprès ëe Valence, au monastère de$ Hiéro- 
nimites , qu'il avart fondé. ^Nouv. d'Espagne ^ fak ea 

1777 et 1778, tom. I , pag. ii4«) 

Le roi Frédéric lll avait épousé en premières noces, l'an 
1478, Anne, fille d'Amédée IX, duc de Savoie, dont il 
n'eut qu'une fille I Charlotte, princesse de Tarente, qui fut 
mariée , le 27 janvier i5oo , à Gui , seizième du nom , comte 
de I^val. Frédéric épousa en secondes noces, Isabelle, dite 
ElÉONOKE , fille de Pierre de Baux , d jc d' Andria , de laquelle 
il eut Ferdinand , duc de Calabre, dont on vient de parler; 
Alfonse, connu en France sous le nom d'infant d'Aragon 
(mort à Grenoble en i5i5); César, qui, s'étant retiré à 
Ferrare, y mourut à l'âge de vingt-huit ans; et deux Hlles. 
Tous ces enfants moururent sans postérité , à l'exception de la 
princesse de Tarente qui laissa un fils et deux filles. Le fils , 
nommé François de Laval, fut tué, l'an 1622, in combat de 
la Bicoque ; Catherine, l'aîné des filles , fut mariée , en i5i8, 
au comte de lUeux; et Anne, la cadette, épousa, en i52f , 
François de la Trémoille, prince de Talmont. La ligne de 
Catherine ayant manqué en i6o5 , par la mort de Gui, virjg- 
tième du nom , comte de Laval , toute la succession des 
comtes de Laval et de la princesse dé Tarente passa dans 
la ligne d'Anne de Laval, et fut recueillie par Henri , duc 
de la Trémoille , son arrière - petit - fils. En vertu de cette 
descendance, la maison de la Trémoille a de^ prétentions sur 
le royaume de Naples, comme unique héritière du roi Fré- 
déric ; et c'est en conséquence, qu'elle obtint de Louis XIV, 
en 1648, la permission d'envoyer au congrès de Munster un 
député chargé de faire les poursuites nécessaires pour la con- 
servation de ses droits» Les protestations qu'elle fit alors ont 
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été renmiTdées dans la piopart des congrès subséquents , et eir' 
dernier lieu t Tan 1748 , à Voccasîoo du traité dénnitif de paix 
coficlii & AtK*b-Chapetle. 

Bevenoiis-cn iiu aoii do royaume de Naples, depiiis que 
Frédéric III en fot dépootUé. Ferdinand le CathoUqae* contre 
la foi dn traité o^*il avait €iit avec Lonis XII , Fenvahit tout 
entier eo i5o3. Cette usurpation, néanmoins, fut en quelque 
iorte légitimée par le traité de Blois» conda le »a octobre i5o5, 
entre Louis XII et Ferdinand ; traité par lemiel le monarque 
français , en donnant en mariage Germaine ae Foix, sa nièce, 
au roi d'£spagne, cédait à cette princesse la portion du 
royaume de Naples , qui lui était échue en partage , à charge 
de réversion à ia couronne de France en cas qu'elle restât veuve 
sans enfants. Mais Ferdinand , à la faveur des brouiUeries qui 
sVlevèrent entre le pape Jules II et Louis XII , ohtint du pre- 
mier une huile, en date du H juillet 1610 , par laquelle il cas- 
sait et annuUait le traité de Blois^ comme fait sans la partici- 
pation du saint sié{»e; déclarait Louis déchu de toute préii^niion 
à la moitié du royaume deNaples, et transportait, à Ferdinand 
ft ses successeurs , la propriété entière de cet elat. Louis Xll| 
fil vaiaemeat ses protestations contre cette bulle* 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

■ 

' I ^ 

D£S COMTES, 

. Paiî^CES, PUIS DUCS JD'ABENBERG. ' 



L'ancien duché Arenberg (i) était situé dans PEyfiel^ entre 
l'archevêché de Cblogne, le duché de Juliers et le cointé de 
Blaokenheim; il pois^da un château fort, et fut le patrimoine 
dVne famille comtale, dont était le comte i^érard d'Arenberg, 
burgravede Cologne l'qui vivait au dooeième siècle* 

Jean, son arrière-petU*fils , épousa Catherine, comtesse de 
Juliers, dont il-eat Mahaut ou Mathilde , seule et unique héri<* 
tière de la souveraineté d'Ârenberg; Mathilde épousa, le a5 jaflh 
yier 129^^ le comte Engelbert de iaMarck ; ie conité d' Arenberg 
resladàns cette dernière maison jusqu'en i547, què Marguerite, 
comtesse de la Marck, qui en était rbéri^ière , le porta idifnsitt 
maison de Ligne, en épousant un comte de Ligne, dont la 
branche, prit le noip et les armes d'Arenberg , laquelle est 
encore, ue nos jours, eh possession du duché d'Arenberg. 

Mallfajilde d'Arenberg eut avec le comte Engelbert de la 
marck, trois enfants Adolphe, Engelbert et Ëverard. 

1°. Adolphe éppusa Marguerite , comtesse de Cièves , et eut 
Adolphe 11 du nom, père d'Adolphe 111 qui, en i4i3, fut 
créé par l'empereur Sigismond, premier duc de Cièves. 11 
s'pnit, en premières noces, à Âpès. fille de l'empereur Robert ; 
en secondes noces, ài Marie, ûlle de Jean de Bourgogne, dont 
il eut Agnès, qui épousa Charles, roi de Navarce, et Marie,- 



(1) Om.^" jii'i'ijiùcr^^ comme récrivent les hi&lorI<îU& fran^âtj. 
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3Go CHRONOLOGIE HISTORIQTrE 

qui fut femme da duc d'Orléans^ dont est issu JUoiûs Xll, roi 
de France ; 

a*». Logeibert , après avoir été vingt ans évéque de T/icge , 
devint, en iâ64 , .«rcheVé«}iie.de Coiojgae ; il mourut le 
à2 août i368; 

£berhard oa £veraidy du nom , dont T^rtide suit» 

EBERHAIW 

i3a8. Eberhard, du nom, succéda à son père dans la 
souvMineté d'Areoberg , il mourut en 1387 , et avait épousé 
Mauc bb' Looz, dame de Lumaia et de Neufchâiel, fiile 
unique de Guillaume âe hooz^ aeigAçur de Warck et de 
NeutcUitel f et de N.... de Umbourg, dame de Lumain. Bece 
mariage sont nés : 

Eberhard II, qui suit; 
a*. Marie de la M^fct , qtii épousa , en i38i , Robert IV, 
seigneur de tloreoges, lequel mourut saus enfants. 

EBEKilARD II. 

138;. Eberhard II , comte de fia Miutk\ i'Arenbere, Je 

Neufrhâtel , île Lumain , (J'Ogimoût 4 et l^ofçbefort, acheta^ 
en 1424, les seigneuries de Sedan et de .FlorenvîHe , de Louis 
de Rraquemonl son beau-irère, et fil commencer la forteresse de 

Sedan, en 1/^-^)6. Il mourut vers 1^54' (Voyez Evrard delà 
Marck, seigneur de Sedan.) Il avait épouse eu i4io, en pre- 
mières noces, Marie DE iiUAguLMOiST, Fille de Guillaume, 
comte de Braquernont , seigneur de Sedan et de Florenville; 
et en secondes noces, en 1422, Agnès de Rocheforï, Glle 
uniç|ue de Jean, seigneur de Kocliefort, en Ardennes. 

Un premier Ht mmd : • ' 

Jean t^.^ comte de là Marck'éi d^Arettberg, dont 
l'art îcte suivra; 
2**. Jacques de la MarciL, seigneur^ d'Aîsseu, en Vîmcti, 

mort sans postérité ; ' ' ^ 

3**. Elisabeth de la Marck , femme* de Georges de Sain, 

comte de Witt^cnslein sur Ic Rliin;' 

Vu second lit vinrea^ : 

4"*. Eberhard de la Manck , seigneur de Bochg^rt ^ mort 
sans ^pe»térilé ; « 
. . Jean de la Marck^ archidiacre de Liège ; 

6^. Louis de la Marck, seigneur de Rochefort , qui épousa 
Kicole d'Aspremont, fille de Gobert d'Aspremont , sei-: 
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gneur de Busancy , lacpieUe maorut en i47<^' ^ 
mariage sont issus : i®. £b( t hard de la M.irrk, seigneur 
%ie àiochefbrt, qui épousa iSitole Kjuliii , fille de l ouis 
RauHn, seigneur d'Aimeries , dont il nVut point d en^ 
lanU; mais il laissa un fils iiattirrl , nommé Eberhard , 
hâtard de la Marck, seigntuc de Rochcfort, qui fut 
prisuiuiier dans le château d'Oeimont , dont il était 
capUaiiieen i554, et fol père de N.,,. de Hochefort , 
seigneur (fOgiiaont, qui vivait encore en i574;,^^- Phi- 
lippe de la Marck, seigneur de Rochefort; 3". Louis de 
la Marrk, seigneur de Neufchâul, qui épousa Ae;nèf 
de iiodema( W , de laquelle il eut Louis de la Marck, 
qui épousa hiisabeth d'Autriche , fille natun^lfe de 
Lempereur Maximilien , laquelle vivait eo , çt 

* mourut sans entants ; ' * '^^ ' " " 

7*. EngeLbert de la Marck, morl sans enfants légitimes ; 

i**. Louise de la Marck, dnme de Rochefort | femme de 
PtiUipi^e t comte de Kuui^A'^/iu / 

# 

* \ JILAN 1"^ 

1454 an ptaCÔt Jbak 1^. , txmvt de h Emk , el ^krctk-^ 
berg, seigneur de Sedan, d'Âîgremoiit, de Neafchâtd^ de 
Lumaîn, de Braquemont , etc. , chambeilaQ du roi Charles V il ^ 
fit achwer la forteresse de Sedan , en i4^; il acquit la set^ 
finenrie de Baigni, en \ U moanii cn i4^> ( ^^^oy. Jean de 
2i Marck y seigneur -de Sedan,) il avait épousé' àkne, bile de 
Eobert , comte de WaraeiM^rg ^ qui: le fit père de : • 

i^. Eberh ir l IH, qui succédà au comté d^Arenbergi el 
dont TarUcie suit ; : •. " - ' 

a**» Robert , qui fut seigneur de Sedan , puis duc de Bouillon ^ 
par lâ donation que lui lit Guillaume de la Marck, son 
îrère puîné , à qm Jean de Hornes^, évéque de Liège et 
son chapitre , l avaient engagé le 22 mai i4<^3. // fonda 
la branche ducale de HauîUon^ si célèbre dans l'histoire 
de France. ( Voyez lam. XII de cetfc nouoelle 

édition^ pag. 3o2 , et lam. III in-i^\ , part, 11^ pag. scîo; ) 

3^, Guillaume de la Marck, seigneur de Lumam et de 
Schleyden, surnommé le Sanglier d' Ardenaes^ qui céda 
à Robert, sou frère , dont on vieut de parler, le duché 
de Bouillon. Ayant fait soulever les Liégeois contre 
Charles . duc do IVour^ogne , et s^étant attiré la haine 
de Tarchiduc Maximilien d'Autriche , il eut la ictc 
tranchée en i4SS. il fonda la branche die liUmain et de 
Schleyden ; 

XYilK 46 
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4^, Adolphe 4e . la Marck , mort ^aas enfanU de Marie ik 

Hamale ; 

5^ Jean Je la ]tfaixk| cbanoioe de Xiiége e4 archidiacre 

dç Haiiiaul ; 

6*. Louis de la Marck, seigneur de florCttvUle, conseiller 
de iiené d'Anjou, roi.de Siciic* 

, £B£i^ARD IIJ. 

* • 
i^Bû. Ebêrhard m DE LA Marêk, comte d^Arepbérg, seî- 
g^eui» d^ jHeufchâiel , aroiié d'tiasbaiiig» iqjOiirat en 1496. il 
avait épousé en premières noce$,«D r456, MaegubaITE, fille 
du baron de fiouchaud , seigneur de Bouillon et vicomte de 
Bruxelles; et en secondes.noûg^, As«l£l!iont comtesaede Kirberg, 
fille de Philippe de Kirberg, en Saabe, et d'Hélène, comtesse 
de,S(^auinbourg. Il nW |iaint d^ênfants de ce second ma* 
mg^, vs^is il laissa du premier ceux qui suivent : 

1^. Jcaii Je la Marck, seigneur d'Arenberg, mort sans 
postérité ; 

û**. Eberhard IV, dont laiiiclo viendra; 
3^ Robert 1*^^ , qui succéda à ^on frère , et dont l'article 
viendra jmnuHiialrmenî ; ' . • 

*• ii'- Daniel de la Marck , mort sans poslérilé ; 
! f S». Marguerite de la Marck , femme de Jean, comte de. 

Manderscbeid , ' ' * . 

■ Cinq autres iiUes. ',' * 

EBERHARD IV. 

» ■ • » 

i^'jG, Eberhard IV la Marck, comtp d'Aronherg, sei- 
gneur de Neufchâtel, avoué de Liège , moprut en i53i , sans 
enfanis d^ i ". Marguj lUTE de M^junks, dame de Bosket et 
H4îiiU^TT£ jp£ W ALDECK. Soû irèrc Robert lui succédu. 
• •>•",''' • ■■ , ... < 

ROBERT 

i53i. Robert de tk MarcIc, comte d'Arenberg etseigneur 
(le Neuichàicl, prit le f^ouvernement dttr comté d'Arenberg à 
la mort de son frère , Eberhârd IV , qui ne-kaissa poi^t d'en- 
fants. Robert mourut en i54i ; il avait épousé Mahaut, 
comtesse de Monifort, dame de H«eltwiek, qlii décéda en 
j^ôSo. Leurs en&nt» furent : . ' ' 

Robert 4e la Marck, comte d^Arenber^, qui mourut 
du vivant de son père, en i536 j il ayait épousé W 
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^ DES COMTES D'Ahri^BERn. 36,^ 

purge d*£ginonC, fille de Florent d'Ëgmont,' comte de 
Bureoy et de Marguerite de Berg^-Op^Zoom,' de la- 
quelle il laissa : 

a. Robert de la Marck j qui ne laissa pas^ d*eniaaU 
' d'Agnès de Bérghe». 

h, ' Marguerite de la Marck , mariée , en i547 » ^ 
de Ligne , bgrm dé Barhançon , à qu.i elle porta lé 
comté d'Aretéerg» Son article va suivre; - ' 
' 'Maha«d de la Marék, qui épousa , en iSSoy Louisr 
Henri , landgrave de Lenchtenberg.- 

• 2,^, Nicolas de la Marck, mort sans postérité; 

Jossine de la Majxk, femme de Conony dtyraier comte 
de Warnebourfif. 

'MAROU£RIT£ ]>£ LA MAÎICE coMixasE d'AIŒNBERGw 

Margueiiiti: de la Marck, seule hériiicre d.i sou- 
verain comte crArcnbcri;, épousa, en 1547» Jean I >i' ne (i)^ 
baron de BarbaïUjOn, seigneur de la Fiussicrc et de Goui , pair 
de Hainaul , chevalier de la Toison-d'Or , à qui elfe porla le 
.comté d'Arenberg qui^ avant sa mort, fut érigé en priacipautéw 

, Par une stipulation de leur contrat de mariage , leurs enfants 
sdcvaient prendre et relever le nom et les armes de la maison 
d*Arenberg^ ainsi qu'il a été continué jusqu'à ce îonn 

Jean de Ligne fut ^uvemcur des provinces de' Frise et dé 
- Vestfi-ise / et conduisit en France les secours què lé roi' d'Ës-<^ 
'pagné donna au roi Charles* IX « contre les Huguenots i il re* 
tourna aux Pays-Bas [oindre le duc d'Albe'^ ef se mit \ la iélft* 
d'un corps d'armée pour conserver la Frise. U prix le châteauu 



(i) La maison de Ligne est une des plus anciennes et des plti"; 
illustres du comte' de Halnaut; elle tire son nom de la vllîe de Lignr . 
distante de deux lieues d Ath ; elic compte , parmi ^es ancêtres, Faiti c 
de Ligne, qui signa une charte, Tan 1047» Gérard^ évèque de 
Cambrai ; Qdéric. de Ligne , qui donna V l^an lo^^ >, son coosenlement 
à unie charte de Lubert, aussi évèque de Cambrai; Waihier ou Gaul-^ 
tbier de Ligne, qui signa une autre charte^ Tan ti38^ en faveur da- 
l'abbaye d^Aocbin ; Thicrri , Charles et Louis d« Ligne-, iflti sonl^ qua-^ 
\\Ç]és f^arons et r/^i:<77//>/'j^ dans des hîttres do T?itidouîn, roîiîie de 
Llaiuaul , de l an i \ -j.?>. Lei ijstcs militaires de i'Kmpire, des royaume*, 
de Fraucc et d'Espague, et de l'ordre de la ToiiqnT^'Orj. aU(;4iiB;4li.lft». 
tcrvicw et l'inmoiUniie de cette inaiioi^,, . *. i 
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364 €SÊinùnoimiE bistorique | 

àe Dam , et fui tué , le ^4 mai iô4idf à la iiatoîUe de Bâli* 
^erlé , dite aussi de Winsclioren. 

£a 1^69, ia maison d^Ârenberg reçut iw accroîssemeot cou» 
stdérabk par racquisilioa de la terre et baronnie de Seveiilierg, 
ca Hollande l' que le leigneur Corniile de Berghes, céda à la 
comtesse Matgoerîte, sa petîia«^ièoe» JUu mariage do coDie 
Jean atec Marguerite 9 sont issua : 

I*. Cbarles , qui suit ; 

jt*. Robert , qui fonda la branche des princes de fiarfioH 

pou, rapportée plus bas. 

3**. iMarjuerite , mariée à Philippe , comte de Lalain, 
gouverneur , capitaine-général | et grand bailli de fiai- 
nant , niorl en 1 082 ; 

4^ Aniouieite Guillelmine , femme de Salentin, comte 
d'Isenbourg , It qai'l aljd'ujua Tarchevéché électoral de 
Cologne en 1^77 , pour l épouser. Devenue veuve, elle 
fut caméra ra ~ major de imfant, et vivait encore en 

' CHARLES L 

i5€8. Charles I, comte d'Arenber^, premier çrinre de 
ce nom, et du saint empire, chevalier Je la Toîson-d Or, ami- 
ral de la ruer, clii i dis Imances de Tempereur aux Pays-Bas, 
duc d'Arschot, et grand d'Espagne, fut admis, dès Tan 
j5SB, par Tcmpereur Ferdinand I, au collège des princes ^ie 
rejxipiiei et rempLTeur Maximlliea H , par son diplôme du-S 
mars iî>7^>, érigea le souverain, comte d Arenberg, en ptifun" 
vaille avec tous les honneurs ; les prérogatives dont jouisst^nt 
les autres princes-comtes de TEmpire romain ; et par délibé- 
ration du 1^ octobre i57ri, la chambre et conseil des princes, 
electtuiis à ia diète de iiatisbonne, décrétèrent que les princes 

Arrnherg y auraient la qualité, session et suffrage imiaediale- 
meut après la maison de Vaudemont , branrhe de celle de 
J-o naine. Les descendants des princes d'Aicnberg ont effec- 
tivement joui de ces prérogatives jusqoes dans ces derniers 
tems. La maison d^Arenberg est donc une des anciennes mai- 
sons princières d^ Allemagne , puisque la série des nouveaut 
princes ne commence qu'après la diète de l'empire de i58a. Le 
prince d'Arenberg fut désigné » en 1587, pour succéder sa 
couvernement des Pays-Bas , en cas de tnort du comte de Mans- ■ 
leld 9 ^i en était en possession ; il avait acquis la seigneurie ' 
d'£iighien, où ilinottnit le 18 juin 1616; il y fut enterré sa : 
couvefit de» Capucins, qu'il avait fondé., Il avait épousé, en 
1687, Anne de Caofî , duchessfrd'Arscbot, princesse 4^ ^faimsi 
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DES PRINCES B^ARENBERG. • 305 

"fille aînée et héritière de Philippe III du nom, sire de Croï^ 
duc d^Ârschot, prince de Chimai, comte de Beaumont et d'A- 
vesneSfpair du Uainaut , et chevalier de la Totson-d^Or, et de 
Jeaane-nearietle, dame deHalwin et deCommines, vicomtesse 
de Nieuport. Ce mariage porta dans la maison d'Ârenberg le 
-duché d Ârschot, qui était le seul qui existât dans le Brabant» 
ainsi que le titre héréditaife de grand d^Ëspagae de pronière 
classe* Les enÊinls qui en niqiimal fareDt : 

i\ Philippe * Charles , prince^ comte d'Arenberg, qui 

soit; . 
a*. Charles d'Ârenberg, né au cbàtea» de Barbtnçon , le 

i3 novembre iSSB^ fut prévôt de Saint-Lambert de 
I Liège , et mourut à Rome en i6t3 ; 

3^. Antoine dTArenbêrg se fit capucin sous le nom de 

frère Charles; 

4^. Alexandre d*Arenberg , qui a fondé k branche des 
princes de Chimai, rapportée plus bas; 

5*. Salentin d*Arenb.erg , né à Bruxelles an mois de dé- 
cembre 1 59 1 , mourut jeune y et fiit enterré aux Jacobins 
de b même «ville; 

Eugène d'Arenbers , prévôt de Saint - Vaudrille à 
Mons, et chanoine de Saint-Lambért de Liège 9 était 
comte de Zewemberghes en 1619; 

7^ Ernesline d^Arenberg, née i Brozeiles le 3o octobre 
iSSq, épousa GuiUaome, deMehm, prince d'EpInoy, 
veuf de Marie-Mencie de Witthem^ marquise de fierg- 
op-Zoom, et fib de prince de Melon , prince d'£pinol , 
et d'Hippolite de Moatmofénci<-Boarst sa seconde femme; 

8^* Claire d*Arenberg ; mariée i\ è Oudart Spinob, comte 
de Brbuay , mort en Italie Tan 1.618$ è Octave-Vb- 
conti» comte de Gamelèze ^ chevalier de b Toiaon-d'Or, 
go|^vemtear de la ville de Comoi venf de^ Qéodamie, 
comtesse de b SomagHa, mort le ii {mn i&atf k 
. Bruxelles ; 

^. Albertine d^Arenberg, femme de Herman- Philippe 

de Merode, marquis de Trelon ; 
10^ Dorothée , mariée , en tSaS^ k Philippes de Bornes., 

comte de Hautkèrke » vicomte de Furnes 9 baron de 

Hondescote ; 

II». Caroline d^Arenberg^ cbanoinesse de Mona, pub 
religieuse à Gând. 

FHlLlPPE-CHAftLES I* 
t6i6. Paaim^CnARiiES prince d'Arenberg et du saint 
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empire, de Porcéan ct.de Reb^ue, duc d'Arschot, grand 
d'Ëspagnc , chevalier de la Toison^d'Or, colonel d'un régiment 
de wallons, gouverneur et capitMii^gëfiéral de la proviime de 
Kamur, né le i8 octobre i567, i^poute i% Hyp^olitb-'Akne 
BE Mblun, fille de Pienre de Melun, prince d'£pinoi , et 
d'HyppolitedeMoDtmorenci-Bonrs; a^. en 1621, Claiaë-Isa- 
BELLE DE Berlaymokt, et de Lalain , fille et héritière de Flo- 
rent, comte de BerUjgpdont, chevalier de la Toisoa-d*Or; «lie 
.mourut au mois d'août i63o; 3^. ■ Mabie - Cléophée de 
HoHBKZOUiERN, veuve de Jean- Jacques, comte de Brons- 
chorst , et fille de Charles , prince de KohcnzoUern , duc de 
Sigmaringen, et d^Ëlisabeth de Gulembourg; elle mourut le 
a6 février i685. Le prince Philippe-Charles, son époux, était 
mort à Madrid , dès le ao septembre 1640. 11 eut , entrautref 
enfants; 

,J)u premier là : 

i\ .Claire-Eugénie , épouse d'Albert d'Arenberg , duc de 

Croï , prince de Chimai , son cousin ; 
2^ Anne, menine de. Pinfante Isabelle d'Autriche, morte 

5aQ9 alliance ; , 

• Du second lit : 

3^ Philippe-François, ^lii suit; 

4^* Marguerite- Alexandnne , mariée, le 28 août 1649, ^ 
Eugène de Montmorencî, prince de Robecque, fils de 
Jean de Montmorenci , comte «de Morbécqué.^ et de 
Madeleine de Lens ; 

S^, Emesdne-Françoise , mariée, eii i656, à Alexandre- 
Hyppolite-Baltazar, prince et duc de Qouraonville, 
comte de Henin, fih d* Alexandre I^. du nom, duc de 
Boumonviile , et d^Anne de Hf elun Epinoi ; 

6?. Elisabeth- Gaire, mariée, l'an i6Sd, à Maximilien^ 
Ottillaume Trochsess , comte deWoifegg, gouverneur 
d'Amberg, en Bavière , et du paUtinat supérieur; elle 
mourut le 7 septembre 1670; 

Du troisième Ut i 
« * 

7*. Charies^Eugène,. dont l'article viendra apris celui de 

son frère aîné ; 

' 8*. Marie -Thérèse, née en 1689, mariée,.. en i658, h 
François Christophe, comte de Furstenberg, fils de Wra- 
lislas, cootte de Furstenberg V et de * Jeanne-Elépnore 
de Helfenstein, Elle resta veuve en 1671, et mourut ea 
1705. . , 
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PRINCES Ù^AHEI^BEBG. S6f 

PHiLlPPE-fRANÇOlS 1»^ , 

■ - . » • 

1G40. Philippe - François ^*^ duc et prince d'Arenherg,' 
dicvalior dv la Toison tl'or, capitaine. des gardes en Flautho, 
ruis d'Espagne, Jflulippe I*^. et Charles II , était né en i6:i5. 
Il fut le premier dgc d Arenberg, en verlu de la huile d'or, du 
9 juin 1644 5 ^iji avait érigé îa souveraineté princit ro d'Aren- 
berg en dut lie ; dans cette bulle , l'empereur Ferdinand III , 
fait descendre la maison d'Arcnberg de Cliarlemagne , et lui 
donne {lonr alliés de sang , tous les rois de la chrétienté et 
les plus liliislrcs familles de l'Europe ; il déclare qae la dignité 
ducale sera hei etlitaire dans la maison d'Arcnberg , et commune 
à tons ses descendants, tant en ligne masculine , qu'en ligne 
féminine ; ce fut le duc Philippe-François qui en 164?^, par suite, 
d un article secret du traité de paix de Munster, consentit a 
céder sa terre et bnronnle de Sevenberg en Hollande, au roi 
d'Espagne, ^ui s était engagé à la faire joblcnir à la princesse 
douairière d Orange , et elle e^L elltctivement possédée de nos 

Î'ours , en partie , par sa maîesté le roi des i?ays-Bas ; il mourut 
e i.i (Ic cembre 1674, et fut enterré à Héverle , au couvent: 
des ( elcslins , près de Louvain , où l'on voit ces mots sur sou 
épitaphe : Fhiiijjpe ^ François f par la grâce de Dieu ^ prince 
d' Arenberg ^ duc d'Arschot, prince du saint empiré ^ c?iei>aiier de 
la Toison d^or^ etc. il avait épousé Madelaine-FrançoISE Bor- 
GIA y fille dé Charles Borgia , duc de Gaudie , grand d'Espagne , 
et d'Artemise Doria-Caretto , de laquelle il n'eut que deux en- 
£) n ts , morts en bas âge *, ce fut son frère puîné , Lharles-Eugène , 
3U1 lui succéda. •* * • * " 

CHARLES -EU GENE I". 

■ 

*' i674« Charles - Eugène I«^ duc et prince d'Arenbergv 
tiàquît en i633, et succéda en 1674, à son frère aîné dans le 
duché souverain d'Aienberg; il avait été primitivement cha- 
noine de Cologne , et il devint dans la suite lieutenant géné- 
ral du Hainaul et chevalier de la Toison d'or en 1B78; il avait 
vendu , dès fan iGG3 9 1 ancienne sonverainté de Dorsselaër, dans 
le lerriloire d'Anvers, qu'il avait hentec de sa mère, avec la sei- 
gneurie de Lii liti'i t et Kielan ; il mourut fort regretté le :i5 juin 
i68t î il avait épousé en 16G0, Marie-Henriette de Cusance, 
comtesse de Champlite , baronne de Perweys en Brabant , dame 
deFâucognei et de Vergi, fille et principale héritière de Claude- 
François de Cnsancc, baron de Belvoir, et d'Ernesline de Wit- 
b$m i elle mourut à ^oghicat De ce mariage sont issus ^ . 



CaMtOlMIK HZMOAIOW 

i*é Philippe-^Iharlct-François , princé d*AreniMrg ^ ^1 
suit; 

a*. Alexandre-- JosepTi , prince Arenberg , né le ao mM 
1664 ; fat tné en Hongrie dant un coiSbat contre le» 
Turcs , le 7 juillet iSlia ; 

3^* Marie-Thèrèae , née le aS septembré «667 , qui épousa ^ 
i\ le i4 mai i€8S, OttOA-Henri « inar^M del C»- 

, retto , de Saraui ei de Grana , qui monmt le 14 jin» 
a685 ; a*, le xo février 16H7 , Loois Ernest , conte 
d*£Mnont , mort le do teptembre '1693 ; il était Gis àc 
Philippecooite d^EgOiont , prtAce de Gam, et de Marîe 
Fernandîne de Cral. 

PHILIPPE-CBARLES-FUANÇOIS. 

tGfti. Pai&mB^HAaLBS*FBA»çoi5, duc et prince d*Aren« 
Lerg f duc d^Arscbot , cheyaliep de la Toison d^.or , fut capitaine* 
générai des gardes <ls rMÉpertor $ it élaitflé le 10 mai i663 , 
et araurut k a5 août 1691 , à Pleterwaradtft en Hongrie , des 
Llessures qu'il avait recues^à labaiatUede Sàknkemen contre iea 
Turcs. U avait épDusé k ia février 1684, Harib^Henriettst 
BEI. €asetto<, fille d^Otto-Henri , marquis âe\ Caretto , de 
SavcMU el de Grana , et de Marie-Thérèse ^£berstein. De çcf 
■lariage sènt'néi : ^ 

1*. Lëopold-Philippc , dont rarticle viendra; 

Marie - Anïie , née le 21 août 1689, qui cpousa le :2a 
novembre «707, le prince François-Egon delà Tour, 
comte d'Auvergne, fils de Frederic-INIaurice de la Tour 
d'Auvergne, et d'Henrietle-Françoise , princesse d ilo- 
henzollern ; ils n'eurent qu'une seule fille rpii épousa en 
1722, le pr ince Jcan-Cbce! icn de Sultzbach, père de 
Charles-Tljeodore , duc de Bavière, dernier électeur 
palatin , mort en 1799 ^ sans enfants , qui eul pour suc- 
cesseur le duc de Deux-Ponts | actueUemeat sa. w^^U^ 
le roi de Bavière. 

LÉOPOLB-PHILIPPE. 

1691. LÉoPOLn- Philippe y prince et d«ic d*Arenberg,.^o0 
d^Arschot et de Croï , prince de Porcean , marquis de Mont 
Cornet 9 comte de Lalaîng etdeChamplilet baron de Permys , 
seigneur d'ËDgbien, naquit le i4 octobre 1690;; il reçut, prc»* 
qu^an berceau , k collier de ia Toison d'or , en mémoire de soi» 
père y qui ayait perdu la vi« 4 h biUiU* dB;âÉlcolotiiia^ il fei 
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{yreinîer pair et grand-bailli de Haînaot, et reçut ptiuîcurs bles- 
sures à la baUîUe de Malplaquet , le 1 1 septembre 1 709 ; il fut 
fait la même année gouvernear de Moni ^ puis lieutensiut-gé* 
néral d'infantérte au service de Tempereur ; il mourut en 1754 1 
et avait épousé en 1711 , MAaiE»FHA»iiÇelSE P1GNATEU.1 , filio 
de Nicolas Pignatelli , duc de Risaccia , et do KUifieHGlaire , 
comtesse d'E^nont. De ce mariage sont issus-: 

t*. Charles-Marie-Raymond , dont l'attidè viendra $ 
s*. Blarie-Victdlre-^Josephe-FaoUne l 'néte le 26 octobre 
1 7 1 4 9 morte le 1 3 avril 1793 ^ elle mit épousé Ie^7 dé- 
cembre i7Si>^ Augustev-Giiiltaume y margrave de Bade- 
Baden^ mort^sans enfants le 11 déosmbpe .17^1 1 en lui 
s*étei^mt le branche catholi^ue de cette maisoè» et ses 
domsifies passèrent i la branche protestante 9 > t 
3^. AParte->AdéU[de, née le'3o s^temhre 17199 morte 



CHAiRLE$-MARIE-I\AYMONa '"^ 

' 1754. Cha.rlfs-Marie Raymond , duc et prioce d'Aren^ 
berg ^ né le 3i jullleL 1721 , f ut feU-maréchal et colonel <i'uri 
régiment d'infanterie, granJ hailli du comté de Hainaut, capi- 
taine-général et officier souverain du inemc comté , gouverneur 
de Mons ; il sVst particulièrement (Jistingue dans la gij(M rL' du 
sept ans contre la Prusse; la conduite courageuse qu'il Uut à 
la journée de Leiriden , lui mérita le collier de la Toison d'or; 
il obtint après la campagne de 17518, la grande croix de l'ordre 
de Marie-Thérèse. A la bataille de Torgaw , il dut soo salut à 
la récompense de son mérite , car une qalle Tay^nt atteint à la 

Ïmitrine , la plaque de sa toison d'or en affaiblit le coup , et n'y 
aissa qu'une glorieuse blessure ; il mourut le 17 août 1778 ; il 
avait épousé le 18 juin i74^t I*ouiSE- Marguerite, comtesse 
de la Marck , née le 10 juillçt 1780 , Olle unique et seule héri* 
lière de Louis- Ençelbert , dernier comte de la Macc^k |» .^t 
laissa les enfants qui suivent : '. ' 

I*. Louis Engelbert , dont rartlcle viendra ; 
a**. Marie-Françoise-Léopolfline-CaroUoe, né(ïle i3 juillet 

1751 ; elle épousa, le 3o août 1781 , Josepli-INicoUs.» 

comte de Wmdiscbgrae.tz , mort le ^4 janvier 180a ; . 
3*. Marie-Flore, née le juin 1752, qui épouaia, le 

18 avril 1771, Guillaume, ducd'Ursel , decede. 
4**. Augusle-Marie-haymond , né le 3o août 1753, grand 

d'Espagne de la première cksse , général major de sa 

majesté l'empereur d\^utriche, maiféchal - de - camp 
V et colônel-propriéiaire d'ua cégimeal d'infant ene alie<^ 
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<• mandé au service de sa majesté très-chrétienne, chevalier 
^•î-! -t . de l'ordre de Saint Hubert. Il a épousé le 23 novembre 
-rr 1774? Marie-Françoise- Angusline-Ursule, fille d'A.u— 
.*?îri gustin-Marie le Danois, marquis de Cernay, lieutenant- 
^V.ii \ i ^énéra\ et gouverneur du (^uesnoy , morle le 12 sep- 
, ôl. tembre 1810. De ce mariage est issu ; 

a. Ernest -Engeibert, prince d'Arenberg, né le 
I ;r/ûiro. 25 mai 1777, mariée, le 2 avril 1799 , à Thérèse, 
STîV ^ ! comtesse de Windischgraetz, née le 4 mars 1774- 

|-t '.i 5**. Louis-Marie, prince d'Arcnberg , né le 20 février 
- -ûca 17^7, chevalier de Tordre de Saint-Hubert, anciea 
i ji colonel commandant du régiment d'infanterie allemande 
i-i .':> de la Marck, au service de. sa majesté très-chrétienne; 

il mourut à Kome le 2 avril 179?»- Il avait épousé, 1°. ea 
• -rem 1788, Anne-Adclaïde-Julie , fille de Louis - Joseph , 

comte de Mailly, marquis de Nesle , morte en 1789; 
[ Elisabeth, princesse de Schakowska. Ses enfants sont, 

Jiu premier ni : 

- ii^n^ b 2 Amélie- Louise Adélaïde , princesse d'Arenberg, 
i:a ^r-l'snch. , jj^g |g ,Q ayp*|[ 17%? et mariée le 26 mai 1807 , 
'i*\ù} ^tifti»! jm Pie de Bavière ; 

• ». -w, . ^ . i , f , . second /if : . 

A \i*k^W\}^\h. Catherine, princesse d'Arenberg, née le pre— 

• JL' r î:i . ' mier décembre 1792, morte en 1818. 

t>ii. i.go, Marie- Louise- Françoise , née le 29 janvier 1764, 
i> i^tlf jyiapiée, le 24 septembre 1781 , à Louis, prince de 
l\ «i î » ' Starhembei^ , né le 12 mars 1762. 

i, K-»-/ r - . LOUIS-ENGELBERT. 

^* 1778. Louis-Eî^GELBERT , duc et prince d'Arenberg, né 
le 3 août 1750 , succéda à son père en 1778, fut créé chevalier 
dé te Toison d'or, en 1784. Indépendamment des propriétés 
médiates dans les Pays-Bas et en France, dont, avant la révo- 
lution , plusieurs étaient titrées de duchés , principautés ou 
pairies , ce prince possédait, jusqu'en 179-^, sur ia rive gauche 
du Uhtn , en territoires immédiats de l'empire, le duché 
d'Arenberg, les comtés de Kerpen et de CasselUourg , la ba— 
ronnie de Commern, la seigneurie de Flœringen , etc. , qui fai- 
saient partie du cercle électoral du Hhin, la baronnie de Saffen- 
bourg, etc., située dans le cercle de Westphalie. Mais par les évé- 
nements de la guerre de 1794^ il perdit toutes ces possessions. 

Les traités de Campo-Formio du 17 octobre 1797, et de Lu- 
Tiéville, du 9 février 1801 , lui assurèrent, d'une part, la res- 
ti^tutLou 4q ses terres médiates situées en Belgique et eii France | 
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et de Vautre , une indenmUé sur la me droite' dn Rluiir^ powe 
la perte de ses états souverains réUnk à la Fwstnce, 

Lerérès de la déptitation de Tempire du février iSoS^^ 
lui assigna , h titre d'indemnité , le pays de Meppe'n , .dant 
Fancien évéché de Munster , et le comté de Recklio^iaufleii|: 
qui faisait autrefois partie de Télectorat de Cologne^ 

Ces deux pays forment depuis le duché â^ArenUf^ 9 eonte«* 
nant une population dVnvîron 70^000 âmes. 

Aux termes des traités de Campo-t^ormio et de Lunéville, \m 
restitution de ses possessions en Belgique #e devait dépendre 
d'aucune condition ; cependant le partage des possessions de la 
maison d'Arenberg entre deux lignes, fut ie pri^c d'une justice 
qui lui était due en vertu des stipulations formelles desdits traités; 
le gouvernement consulaire ne voulant pas qu^un prince étranges 
ossédât des biens en France , imposa au auc Louis^Ëngelbert 
'Areoberg, le choix, ou de les vendre dans le bref délai de 
deux ans , ou de les abandonner à ses fils , alors mineurs , 4 
moins qu'il ne préférât de céder à son fils aîné ses états souve- 
rains d^Allema|;ne , poùr rentrer de sa personne avec ses âIa 
puînés dans la jouissance de ses propriétés en France* 

L'état dans lequel elles se trouvaient , après un> séquestre dft 
neuf ans , ne permit pas de les confier à l'administration d'un 
tuteur , et força ie duc I^uis-£ngelbert de déclarer qu'il ren-^ 
trerait en France; il nomma en septembre i8o3, pour succès* 
seurdans le duché d'Arenberg, dans tous les titres^ préroga-* 
lives et propriétés y attachée^ , son fils aîné le prince Prosper- 
Louis, duc d'Arenberg, qui, de son côté, avait dû renoncer 4 
tous droits de succession sur les h\cr\^ siriiés on France et en. 
Belgique. Renonciation qui a cependant été annuUée par UA 
décret postérieur du 26 juillet 1806. 

L'empereur François II approuva la résolution tin âne Louis* 
Engelbert, accorda, le 3 octobre i8o3, à son fils, le princa 
Prosper- Louis , la dispense d ïige nécessaire pour prendre les 
rênes du gouvernement, et la république française leva enfin ^ 
par son arrêté dit 2^ octobre iôo3, le séquestre existaokaur sea. 
biens. 

Le duc Loiiîs-Engelbert n en le malheur de perdre h vue à 1»; 
chasse, à îi fleur de son âge. Il a épousé, le 19 janvier 1773^ 
Pauline - Louise - Antoinette - Candide, fîlle du duc de 
Brancas-Viiîars , comte de Lauraguais , née le novembr© 
175s,, morte le 10 août lÔia. De ce mariage sont issus.: 

i*« Le prince Prosper- Louis , dont Partide viendra ; 

à». La princesse Pauline-Charlotte-Irii, née le 2 sep- 
tembre 1774^ mariée ie aS mai 1794 » ^ Jofeph.^ princes 
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; rvéghànt'de Schwaneober^^ morte dant m inModii k 
P^ris , les juiltel iBio» vi€iime de loo dévoûmeiii 
• ternel; . 
3^ Le prince Philémoa-^BMil «-Marie ^ né k ta y^wk^ 

4*. priâce Hem^tPAIcantaffa-Cliaries , né le a octobie 

• 1790; 

5*, Le prince Philippin-Joseph , né le 4 octobre 17949 
f I :nioit à Tlénae , le 7 mars i8i5 , d'une chute de cbetal. 

PUQSPiiH LOUlS. . 

s8o3. PnosfEB-Louis t né le a6 a:rril 178S, doc régnant 
d^Arenberg, prince de Aeckliiighausen et deMeppen , succéda , 
an iëoS, par cession de son père au doehé d'Atenberg ; 1ers de 
la 'négociation de la confiédéraiîon do Rhin , ce prince ae vit 
menacé de perdre son indépendance politinue et-corame tant 
d'autres aouverains-^ ses anciens co-états de l'empire. ' La créa- 
lion d^un régiment an tenice de b Fnnce, et un mariage 9 
lurent alors le pria de la conservation de la aooveraiiieté dont 
^ h maison d'Arenlierg avait Joui depuis plusieurs siècles* An 
mojen de ces sacrifices , tè dfue d'Arenbei fi fut compris « dès 
Pongine^ comme membre de cette confédération -dans Pacte 
signé è Paris^ le ta juillet 1806. 

Ces sacrifices ne garantirent pas long-tems la maison d^Aren« 
berg , de nouvelles atteintes. Vers la fin de tdio , le gouvetne» 
mentV^^nçais lui demanda I» cession d'une portion de ses états, 
contre une indemnité qu'il ne désigna pas ; des demandes sem* 
UaUes forent feilesè «joe^pies antres princes de laconiBédération 
dn Ahin; Les nénociations éprouvant des difficultés, lin.sénatiis* 
consulte du t3 décembre ioto , téunit soudain è la France » le 
nofddel'AUemagne, sous le nom des départffinentshanséatiqiles« 
avec promesse d'indemniser les princes froissés par cette rénnion. 

Axfiartir du. premier janrier 1811 ^ le pa^ de Menpen f|it 
occupé pour compte de .la Fianctf «* et la prmolpanté de Iteek- 
linghausenv au nom du gtabd-duc àâ Berg , pour rindemnïser 
d'une portion du mnd duché qui avait été aussi réunie k la 
Fraùoe. Tous les £»8ifltii|es situés dans les pays de Meppen et 
Kecklinghansen furent conservés an due d'Arenberg , et , pour 
toute indemnité de la p^e de sa scMiveraineté, on lui assigna 9 
le 14 avrH i8iâ, une ina^e perpétuelle de z^o^oo fiMcs, à- 
inscrire aux grands livres de la idette publiqiœ Ô0 Pismee et du 
grand-duché de Berg. Lors des événements de 1814, eUe n'avait 
été ni inscrite ni payée ; le~ dôc 'd^4renberg avait âd droits 
è réclafmer ta réintégratioiî dans ia souveraineté , mais ses de* 
mondes, qui né sont que josM, senl eependânit fcsiéessans 
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SMCcîîS. Le congrus de Vienne a réuni au royaume de Hanovre 
la souveraineté du pays de Meppen , et à celui de Prusse la sou- 
veraineté de Recklinghauscn. Le duc régnant y a conservé la 
jouissance de ses propriétés domaniales, et 1 on ne connait pas 
encore le résultat de ses négociations auprès des cours de Ha- 
novre et de Prusse, soit pour la réintégration dans àa souve^ 
raineté y soit pour l'indemnité qui lui est due. 

î*e prince Prosper-I-ouis (r Arenberg, avait épousé le premier 
février 1808 , la princesse Stepjianie-Tascher de la PAGFtiiE. 
Ce mariagt' fui déclaré nul par jugement du tnbunal civil de la 
Seine du 29 août 1816, par une sentence de l'offici^ilite de 
Paris , du 27 mars 161 7^ euim par uae bulle du pape du ai 
goût iSid, 

Il épousa,"» le 26 janvier 1819, Marie-LudomîUef priooem 
de LoDkowiu, duchesse de Raudnits , née le i5 toM 1798. 

PRINCES DE CHIMAI , COMTES DE BEAUMONT. 

ALEXANBEE. 

1616, Alexandre f prince d^Arenbere , Pun des fils de 
Charles, prince d'Are^berg^ et d^Anne de Croï (Aientionoés 
ci-idevant, page 364 )• , p$fr sa ihèt^ 9 prince de Chtmai / 
duc de Croï , comte de Beaumont , seigneur d'AvesAés ; il fut 
aussi chevalier de la Toison -d'Or, et tué à la ^ùrprise de 
Vesel, le 16 août 1629. Il avait épousé, en 161 3, MMiEtElNK 
d'Egmont, fille de Chârles d'Egmônt, priiioe dë Gam» cbe* 
valîer de la ToisounTOr, et de Marie dé Lens » ntori'e le 7 no-» 
?eiilbre ib63* De ce mariage sont issoss 

I**. Albert « prince d^Arenberg , duc de Croï , qui suit ; 
""st^i PhiHppé d*Arenbefg, comte de Beaumonl, qui sera 
rapporté aprps son frère aîné; 

3**. Isabelle d'Arenberg, née en 161 B, mariée à Louis , 
marquis de Cionzaguei des comtes de Saini-Martia 9 
morte ea 1660 ; 
• 4^. Anne-Catherine d^Arenberg, née en 1616, épousa 
Eugène de Hennin-p>Liétart , comte de Bossu , chevalier ) 
de la Toison-d'Or , fils de Maximilien de Hennin , 
comte de Bossu , et d'Alexandrine-Françoise de Gavre ^ 
morte en 1GS6. Les enfants issus de ce mariage, héri- 
tèrent de la principauté de Chimai, à la mort d^Ernest* 
Dommiquei neveu d'Anne-Calhenae de Chimai. 
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3ji ^ CHROIfOLOGIE BICTORIQ^- 

ALBERT. 

iBst^: Albbat t?AmntËMG^ duc de Crot^prince deChtmaf,. 
mort en 1648» sans enfimts. Il avait épousé CiAiBB-EoGiiiiR. 
H^AnsHBSBGi sa cousine, fille de HiiUppe^Charles , princ» 
d^Arenbere , et d^HyppoHte - Anne de Melan ^ sa première 
femme. £ue mourut en i66o. 

PHILIPPE. 

1648. Philippe d^Arenberg, devînt prince de Cblmaî^ 
comte de Beaumcnt, seigneur d^Avçsnes, après la mort de 
•on frère, qui ne laissa pas d'enfants. 11 fut gouvernear da. 
Luxembourg et de tout le Halnaut ; il moumt an mois de 
janvier iGjS* Il avait épousé , en mars 1642 , THÉODORE* 
Maxi'vilien2)E- JossiNE DE Gatre , comtesse de Frezin, fille 
de Pierre-Ernest de Gavre , comte de Frezin , et de Catherine* 
Isabelle de la Marclc. £lle mourut au mois de novembre 1676. 
Be ce mariage est issu un seul fib unique , qui siût : 

ERNEST- DOMINIQUE. 

1675. Ernest- Dominique , prince d'Arenberg, prince de 
Chimai, comte de Beaumont et de Frezin, baron de Halwin 
et de Commines, seigneur d'Avesnes, pair de Hainaut, chevalier 
de la Toison-crOr , gouverneur de Luxembourg, puis viceroi de 
Navarre, né le 26 décembre i643 ; mourut au mois de juin 
1G93, à Pampclune, sans laisser d'enfants. Il avait épousé, â 
Madrid, en iGyS, MARIE D£ Cari>£IïAS, sœur du comte de 
^Tillalonso. * » 

Tous les biens de cette branche passèrent , à la mort de ce 
prince, à Philippe -Antoine de Hennin-Liétart , comte de 
Bossu, son cousm-germain , fils d'Anne- Catherine, princesse 
de Chimai , sa tante , dont il vient d'être parlé plus haut ; et 
à Pextinction des comtes d^Hennin-Liétart , la principauté de 
Chimai passa dans la maison de Kiquet de Caraman , par le 
mariage d^Anne - Gabrielle d'Hennin- Liétart , avec Victor- 
Maurice de Riquet de Caraman , lieutenant -général des ar- 
mées du roi. Cette dernière maison en est encore en pos- 
session de nos jours. 
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pues f>T PiUiSCËS D£ BA]iBA£«ÇO£{. 

■ 

ROBERT. 

i568* Robert, comte d'Ârenberg^ second fils de Jean de 
Ligne, baron de Barbançon, et de Mârguerîte de la Marek, 
comtesse d'Arenberg, dont il prit le nom (mentionnés ci- 
devant , page 363) , né en 1S64. Robert eut la baronnie de 



Clàodimb RRiliGftATB , fille unique de JeanrPhilippe, comté 
de Salnis, et de Diane de Dompmartin, dame de Foàtenoii 
Qioite en iSSi. De ce mariage est issu Albert , qui suit. 

ALBERT. 

161 4- Albert, prince d^Arenberg, fut créé par Tempereur 
Ferdinand 111, doc et prince de BariNinçon, 11 tut aussi comte 
d'Aigremont, chevalier de la Toison -d^Or, gouverneur de 
JHamur; il mourut à Madrid au mois d^avril en 1674* Il avait 
^fiousé Maaie bs Barbakçon, fille et héritière d'Evrard de 
Barbançon, vicomte d'Aure, seigneur de Villemont, et de 
Louise d'Oost-Frise. De ce mariage sont issus : 

Octave-Ignace, prince d'Arenberg, duc et prince de 
Barbançon , qui suit ; 
a9. Jacques d'Arenbcrg, prince d'Aigremonti qui se noya 
dans la Meuse ^ 

3^. IsabeUe^Marie , qui épousa i^. Albert - François de 
Lalain , comte de Hocnstrate; 2*^., le 4 mai t65i , 
Ulric, duc de Wurtemberg, veuf de Sophie- Dorothée, 
fille d^Hcnri- Guillaume, comte de Solms-5onnewald , 

• et fils de Jean-Frédéric , duc de Wurtemberg , et de 
Barbe*Sophie de Brandebourg. Elle resta veuve le 14 dé-* 
cembre 1671 , et se relira à Paru, où. elle mourut le 
17 août 1678, âgée de cinquante-cinq ans ; 

Dorothée d'Areoberg, morte sans avoir étémuriée^* 
en 1644* 

OCTAVE-IGNACE. 

1674. OCTAVE-ÎGNACE , princc d'Arenberg, duc et prince 
de Barbançon et du Saint-Empire , comte d'Aigremont et de 
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la Roche, en Ardennes, vicoiiite d^Aiire, seigneur de VîUe^ 
inoot, goateroeur deN^apnpr, chevitier de la Teison^d'Or; 
il fiil tué au combat de Nenvinde , le 29 juillet 1693. il avait 
épousé, ^Madrid, le 7 navier 1672 , l'HÉaÈSB Manriqcec 
m JLrAaa , bile d'Jgnace Manriqaes de Lara , comte de Tri^t* 
liaoa, et 4e ll^igueii^ de âoui^, mMr 49 mr<{au d'Agailar« 
lie ce mariage aont iaioa : 

i^. Charles-Joseph « prince d'Ax/e^berg , né ep 1680 ^ et 

mort à Anvers, en 1682; 

2^. Marie-Thérèse, duchesse d'Arenberg , princesse de 
Earbançoa , née le 12 novembre ib-j'^. Elle a épousé 
i**. « au mois d'octobre 1698, Isidore- I homas de Car- 
donne, marquis de Guadalesie, amiral d'Aragon, mort 
le 4 ^oûi 169^; 2°.^ en 1700, Gaspard de Zuniga, 
viceroi de Galice; 3**., le 17 décembre 1714» Henri- 
Auguste de Wigiiacoiirt , comte de la Roche et de 
Lanoy , lequel a pi is le Dom et les armes de sa femme* 
On le nomme le prince de Barbançon ; 

3^. Emmanuelle, durhesse d'Arenberg, née le 26 décem- 
bre i6y5; elle épousa , à Madrid, le 28 octobre i^'^H, 
Augustin, comte de Mendoza - Guzmaii , meslre de 
camp général de la frontière d'£stramadoure« 
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Saint- 

cai 

k& Dates, avant Jés^s-dhri^t* 

tout lé monde ^va^ qu*6a devaUà leurs veilled ét i leurs 
pénibles recherches, ce^graiid mdi^iment historique ^ mais 
comme il élaît resté (néH^ » je* «iniH des lettres craignaient 
qu'il n eut été englouti dar^? la lourr^ente de 179^ ij cl c est 
avec le plus vîf intérêt, qu^^J*^!*^ ''Pbns, qu'il avait échappé 
aux desastres révolutionnaires ; ^}}\^ *l 'faisait partie du cabinet 
que j'ai acheté en 1Ô18, des héri^^^** ^ ^om Qémenh 

Le passage suivant , tiré de i'a^?J* îment mis à la t^te da 
troisième volume de l édition de 1*7 1^7 ^-.ivait déjà laif coiirjjiire ' 
au public, quels étaient les matériaux manuscrits , rasst'udjies 
par ce savant religieux, pour servira la romposiiion de Vjirt de 
vérifier Date:* , açimt Jésus-ChrisU Voici comme il s^exprîme : 

« Nous avons déjà , sur cette matière une Table chronol<H 

• glque toute dressée , où les principales t^cs se trouvent \ 
» rassemblées sur différentes colonnes. Elle est suivie d'une 

» Chronologie historique de l'Histoire Sainte, depuis le com- 
>» mcnrement du monde jusqu'à Jésus - Christ. Après quoi 
» viennent les Chronologies historiques 

« 

» des Egyptiens^ » des rois d £mèse| 

« des Syriens, » de Colchide, 

» des Phéniciens , » de Thrace, 

« des Babyloniens I » de Macédoine, 

M dos Assyriens y ' » du Bosphore Cia^inërien| 

» des Mèdes » de Pergame ^ 

» des Perses ^ *» d'Epire , 

>» des Chinois^ » de Sicile, 

• des BactrîéiiSà » dei Ç^bagioçii* 

XYllK • ^ 48 
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» Noils avons de Plus, entre les mains, «ne CWïfc'ogîe 
» romaine très-élendut ^ dic ssée sur un plan tout bouveau 
j» par un nu^is(rat du prcrtiin raii^^; , non moins re^^omman- 
s» clable pai'.aa probité ^qua par sa va te érudition, i'objcl dc 
» Pouvrage est de pro.uer que tous U s modern« » jusqu'à 
» présent, se sont égafés sur celle çnalière, en confondant 
»i l'an née romaine avec la jnllpnne, d'où il résuMe que nous 
3> n'avons pas de ChrofToTogii roiname. Après qiioi , il établit 
9» des principes à la lumière desquels, en suivar^t pas à pas les 
}» auLKiis historiens de l'oine , il range chacun des principaux 
3> laits qu'il rapporte , non seulcmenf 50us ra>Hiée , m.ïn ticins 
M la saison, cl souvent némc le jour qui Imi est propre. On 
» peut, dès-r^-présent , prévenir le public <|ue ce morceau est 
i> déjà muni du suffrage d^ deux savànls Ir^ès-disiingués qui en 
» ont fait usage, IM. C^nurl de Orht'lui, dans 's6n Mon/L- pri- 
»^rpi^/i M. de la Landry àmsïEnc^cj^p^die pelhQdiiiuc *». 

' Telle est l'annonce qui biv^W, doxa Qlément.en \^^^. 

■ . ► * 

; Bfpuis l'imp!reasîon*d(r ™^^^(aa, .il avait rassiemblé plu- 
sieuraaiUr«ss<ipaDascnts1^P^**^^^?i pour. compléter son travaR, 
notamment ceux qui cl^^^^^^t tlUiistoire' «lea< peuples de k 
Orèee : ils sont tous en P^^session, et cet ensemble formera 
, Ift premièiré. partie de ï\ «'^e , sous 4è titre de VAti de çérifUr 

les Daitttf waiU Jésis-^ ^aHst, ' - 

- * '«* ^ 

Déjà deux volumes de TArt de vérifier les Dates, depuis 
Jésus-Christ, avaient été rnis en vente, avant que j'eusse con- 
naissance de çe travail sui Yllisluire ancieane , et comme je 
roulais donner, sous le litre de première partie ^ tout ce que les 
Bénédictins avaient fourni dans leur édition de 3 vol. in-fol. , 
en y ajoutant leurs propres correct ions et additions, je me- 
réservais de publier, sous le litre de deuxième partie , la Chro- 
nologie histuritjuc des faits et événennenls postérieurs à Téditiofl 
des Bénédictins, en la conduisant jusqu'à Tannée 1^20. * 

Maû cette découvert e de V Art de vérifier les Dates y avaai 
Jisas'-Chnst f doit rétablir aÎQsiJ'ensemble dudit puvrage: 




donner; et dans Je. cas ojk %i noanuscrits founiifaîsiit au-delà 
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àes volumes annoncés , je m engage a compléter les Souscripteurs 

Deuxième parité y conteaanjt TArt Je vérifier les Dates, depuis 



' ^ ' . , — i i 

et 5 volumes in 4^ m qiitsont en ^eiUe mamtcnant On y rencohfre 

tout ce que les Bénédictins avaient introduit dans leur édition 

en 3 voimnes in - fol* , el de plus les corrections et additions. 

qoMls avaient faîtes euxrmémes , pour une nouvelle édition 




les. événements importants qui ont eu lieu dans les diverses- 
jparties du monde, depuis près de auarante ans* Cette matières 
était délicate à traiter,^ elle présente aes difficultés sîns nombre , ' 
attendu que dans un ouvrage de ce caractère , un écrivain ne* 
peut se permettre d^ntroduirc aucune narration , qui ne soit; 
appuyée de jpreuves irréfragables. J^ai donc été obligé de m'adres- 
ser aux cabinets des souverains mêmes , pour en obtenir deji. 
renseignements directs et officiels; j'ai reçu de» réponses t res- 
aatisfaisanles ^ et les souverains les plus éloignés , n*ont pas dé- 
daigné de s'occuper de ma demande , et d^y faire droit , ainsi 
le roi de Portugal, du fond du Brésil , a eu l'extrême- bonto 
de faire constituer à Lisbonne , une comnHssiç^n de savants , 
qui rédige en ce moment le travail additionnel; le roi de 
Suède a fait aussi préparer une clu onologie de la Norwi'ç;f , 
et la plupart des autres souverains ont donné de semLlabics.. 
commissions aux savants de leurs états. 

Lorsque j'aurai réuni tous ces travaux partiels , jVn formerai ' 

une Chronologie générale, qui ne dépassera pas deux valu-* 
mes y el que je publierai sous le titre de truîslcuie partie ^ 
pour établir le complément tlun ouvrage, auquel le public 
porté le plus grand intérêt. iCes deux volumes ne paraîtront 
peut-être pas avant huit mois, étaut obligé d'attendre les 
notices ofticicllei- de plusieurs aulin s cabinets de l'Europe ; mafs . 
il vaut mieux, en semblable manière, ne pas agir avec préci- 
pitalion, pour n'offrir an public, qu'un exposé auiheutique- 
de faits et (révéncnienls • qui tous intéressent l'ordre social^, 
et présentent la base de Tbistoire générale de notre ère». 

M. Billy, ancien piofesseiir à Técole militaire , veut bien sci 
charger y conmie il l'a fait pour la partie qui vient de paraître^ 
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dfS donner tons ses soins aux recherches , anx calculs chronoi 
logiques, à ]# correçUoii des épreuves de ce qui raie à 
pnolier, 

Nous donnerons à la fin totale de l'ouvrage la table détailltv, 
er provisoirement , qous avons établi dans ce volume relie 
des matière^ 9m épkip^t fQumi i Ul fin 4« 

:r()Mvrf|;e. 



\ 



i 



/ 

I 
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"Abraham ( de Tère d' ) , 1 , loi» 
Acquest (seigneurs d'), XII, ^3, 
AcHaque (de Tère), I« io3. 
Afnque (califes d' ) , V , 1 74- 
Albret («ires, puiiducs J'), IX, 364. 
Alençon ( comtes, pois ducs d* ) , XUl 1 
Alep (sultans d*),V, 191. 
Alexandrie ( de Tère mondaine d' ) , I , Sg, 
'Alexûndrie (patriarches d' ) , lU » 4^2. 
Allemagne ( empereurs d*) , ifoy&t empereun d'OwWoi*» 
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J4/saos ( hindvogts d' ) , Xlli , 488. 
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Ampmias (comtes d!), XySS. 
Andechs (comtes d*), XVII, 76. 
Angleterre ( rois d' ) , VII , 4 1. 
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A/Uioche ( de Tère cësaréenne ) , 1 , 4?* 
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Awtioche (princes Ulins d^), 72. 

Aqmfmnt ( rois visigoihs d* ) , VI, 44o« . 

Aquilatne (rois tl' ) , IX, 22:4. 

Aquitaine (ducs d'), X, 87. 

Aragon ( rois d^) , VI , 5&8» 

Arenberg , XVI 1 1 , .H.k). 

Armagnac (comUs d^), IX, 3oo. 

Armèm ( gouverneurs et rois ehrétiens d* ) , V, 96* 

Arméniens ( de Tère des), I , io4« 

Artois (comtes d' ) , XII , 067, 

Ascension (de Tère de ) « â , to4« 

Asiarac ( comtes d* ) , IX , SSy. ' 

Asturies (^Tois des) ^ ¥1,4^37, 

Attichi (seigneurs d' } , XII , 96. . 

AugusUnbowg^ (ducs de Holstein-)f XVI, ^oS* 

Aumale ( comtes , puis ducs d' ) , XII , /^2^, 

Autriche (empereqr^ d') $ .VI., ^oo. 

Auinchê (margraves, ducs et archidt^çs^') 1 XVII , 

Auvergne ( comtes d' ) , X , i ^2. 

^{/(^^r^/zé (daupbios d^ ), X , 157. 

Auiniiiçff (seigneurs d^), XII ii6« 

Auxerre ( comtes d* ) XI , ,90 1 ^ 

B. 

Jjaue (margraves, puis grands-ducs de), XV, 
£cir (comtes, puis ducs de), XIII, 4^7* 
Bar^sur^eiae ( comtes de),. XI , 268. 
làarbançon ( ducs et princes de ) , XVIIl , 375* 
Baugend ( sires dc ), XII , 5127. 
BaQière (duics, puis rois de), XVi, 8^4- 
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' Beck ( ducs de Holstcin- ) XVI , Jo5. 
Bénéoeni (ducs de) , V, 18. ' • . ' . ' n 
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Bigorre (comtes de ) , IX , 287^4 î * " 
J^Mo^e^ ( ducs de ) XV , 3^1. '^^ ' « 
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.1 " . ... 
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j?i^^«^r ('dites -d^)S'^v^ ai^; 

i7tj/5 (comtes de), XI, 344' ^ . î ^ - 

( ducs , puis rois de) , Vlil^ Ù 
Beh-Dauphin (seigneurs de), X9f i«K 

Bouillon ( ducs de ) , XIl ^ 3oo. "»înr» ) vv ' • ». > 
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Calaère ( comtes , puis ducs de ) ^ XV^II ^ 191» 
Ctfi^f (d€t), 11,6. . , 

Calendrier jadaique , II , seconde partie | i;^^ 

Caiendn0r iutmnpeqiétiii^.f k§ 

CêhndHar solaire perpétuel^ 11, i. 
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ChàUmS'SÊÊr'Sane (comtes de ) f Xf^ ' 
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£JAfW ( coitites de), XIV, 269, 
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Qèoes ( comtes et dues de ) ^ XI Y , 391. . . 
Cohourg (ducs de Saxe-*) , XYI , i83* 
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ConslantitwfA^ ( ^ ^re de ), 1 , 43. 
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Consuls rrnnaiti^ * depuis J. C. , IV, 
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Curlande ( ducs de ) , v (' ' > 



JDama» (sultans de ), Y, 191., 
Z>fl/7iw^ï/im (comtes de)) XI, 4*^*- 
Danemarck (rois de), VUI, i48. ( , j 
DarnisW/ (landgraves, puis griaind!-«tu.^ deHesse*), XVI, 25. 
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Deux-Ponts ( ducs de) , XV , 373. 
DeusD^JPùats-^Mottrg (ducs de ) , XV , 388., 
Diois ( comtes de) , X , 467. 
Discours sur la çhronologie des éviipies^ l , s^sl^ 
Discoun sur les grands Jiefs de la couronne de Fnmce , IX^ i66r 
Dissertation sur les âatesyl^ . . / ^ 

(barons de), XI, i8i. 

I>r^iiji;( comtes de), XI |4â8* . « 

JÉ<r&/weî (des), I, 242. 
Ecosse ( rois d' ) , Vll, 249, ' 
Ègmond (seigneurs et CQmtes d') , XV, 1; ' 
XVIII. 43 
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Égyf^U (sulUDs d'), V , ^97- 

i'^- Abraham^ I, loi, 
Miit Actia(fue y 1 9 i o3» 

£fr rftf V Ascension , 1 9 

i;/» Césaréemic d 'Antiochl ' ^ » 47* 

£jrv die CnuIffjilHMjpJI?, If 

^Espagne | 1 , 49* 
l^'r^ Géiaiéenne 9 I ) 1 o6. 
Èndei'Hégùt^ 1,53. 

jÈ/ïj dlsdegerdef I, io6j^ 

JÈ/v Jésus-Christ 

£#« JuUennef 1 1 35« 

iV^: Martyrs , 1 , 5c ^ 

il^iv mondaine d *A lexan ^ | Sg, 

jL>£ Nabonassar y I , lOi* 

Ère des Sékuddes^ ou des Grecs f l, 4 

jSw Tyr^ I, toa. 

Espagne ( rois visigoths d' ) , VI , 44^ t 4^'» 

Espagne (rois d^ ) , depuis T invasion de Mabométaw } VI 1 4^ • 

j^iieim»re(aeigiietirsd')^ Xli^ 9a. 

f^ssej} (rois d' ) , VII , 49* 

EstangHe (rois d'), VU» 55. 

Éiampee (coBiles, puis ducs d*) , Xi , 44& 

Étrurie (rois d' ) , XVII , 3oi. 
Eu (comtes d') , XII, 449. 
Euim ( ducs de Hobuin- ) ^ XVI , 397; 
Éi>reuj) ( comtes d'), XII, 466. 
« EispUcatim de quelques noms turcs f Y, aa6. 
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fauçMemoni (seigneurs èt) , XIV, 34S. 

Ferrare ( seigneurs , puis dues de ) | XYl) | 36i ^ 4^4* 

FerreUê (comles de) 9 XI , i88. 

Fi0<eiuae (œmtei de ) , IX 9 296* ' 

Fezenzaguel ( comtes de ) , iX , 323* 

Flandre (comtes de) , XIII , adi« 

Fm% (comtes de) , IX , 433« 

Forcalquier ( comtes de) , 4^9, 

Foivx (comtes de) , X^ 4^« 

f osseux (marquis de ) , XII, 5l« 

Fougères (t^arons de), XIII , 370. 

France (rois de). Y, 339, 

Fmw«( dues de) , IX , so8. 

France rhénane j ou Franconie ( ducs dela)| XV j Saj» 
friàourg ( comtes de) , XI Vy SJ^ 
fiibifi(4iiC9de), V, 

Gascogne (comtes , ou ducs de), IX , a3S« 
Gaule^Narèonnaise ivoi vifiigoths de la)^ VI, 44^' 

Gênes ( doges de), XVIII, i. 

Genève ( évéques et princes de ) 9 et comtes. 4^ Qéaevois i 

XVil, 118. 
Germanie ( rois de ) , YII , ^'jim' 
Glogaw ( ducs de ) , VIU ^ 53 , 57« 
Glossaire des dates , II , seconide partie 9 1« 
Glucksbourg ( ducs de Holstein- ) , XVI , 3io« 
Goriu ( comtes de ) , XYIl , 5B. 
Gotha ( ducs de Saxe- ) , XVI » lyS. 
Gotiînem ( ducs de firunswick- ) 1 XVI , zi2. 
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CoLlorp (ducs Je Holstein-) , XV i 274. 

Gouverneurs d'Espagne pour les Qniifes t VI , 4^8« 

Gouverneurs de Syne depuis Jésus-Chmi^ llf seconde partie, 

i53. 

Grand-Pré ( comtes de ) > XI , J^u 
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partie, i56. ♦ - 

Grubenhagen (ducs de), XV!, 23^, 
Guastalle ( comtes , puis duc& de ) , XVll , 3a6» ^ 
Gueldre ( préfets t comtes et ducs de) , XIV , 277, 
Guieimc ( ducs de ) , X , 87. 
Gaines ( comtes de ) , Xil , 4i4« 
Gustrwp ( ducs de ) , XYI 9 3:^9 , 33f 1 33^* . ; ' 

H. 

Jîaînaut (comtes de), XIII, 3Sat 
Hallot (seigneurs de ) , Vil , 6t* 
Ifonom (ékcteursd'), XVI» ^Zj. 
Ji/é'^/Ve (de l'ère deT) , 1 , 53. ' ' • 

//tfiiof^r^ (seigneurs de ) V XIV, Ssg. 
Hesdin ( coTytes d' ) , XII » ^^77» * 
. lUsse (landgraves de), XV, 4^%, XVI, i. 
//i/(/6our^Aiitt«efi(ducs de) , XVIj tdi* 
Hochherg (margraves de ) , XV , 477 • 
Hollande (comtes, puis stathotiders de), XIV, i^io. 
Holstein ( comtes et dûcs de) , XVI , :ft74. 
Hohtein-Olderémirg { ducs de) , XVI , 298. 
iiombourg ( landgraves de Uesse) , XVI, 33. 
ffongrie (rois de), Vil, 4oi* 
Hjuis ( chefs des }, IV , 353. 
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Ineomum (sultans d' ) , V, 182* 
Wi?* (des), 11, 6. 
Indications {des) j 
Isdegerâe ( de l'ère d ) , I , îo6. 

/W/e (roi:> barbares d') , IV, 364. ' * 

i/fl/ie (ducs d'), IV, 371. 

j. 

Japon (empereurs du), IX, i34. ' * - . 

Jérusalem (patriarches de), IV, 32» ' 
Jérusalem (rois de), V, 5o. 

Jérusalem (grands-iiiaîtres dc Tordre de Saiat-Jean de)i V, 

Jésus-Christ ( de Tère de ) , 1 , 6. 

Jo!.;ni (comles de), XI , oo3. 

JoiitviUe (sires, puis princes de) , XI ,32i. 

Juliers (comtes de) , XKY, 3o8* 

K. 

Kml (rob de ) ; VII , 6o» 

Lamî (seigneurs de) , Xlt, 98; XIII, io8* 

Lmvenbour^ (ducs de Saxe-) , XVI, iHS, 
Ler.loure (vicomtes de), IX, 33o. 
Léon ( rois de ) , VI , 467 , 479 » S4o» 
Lettres dominiralcs ^ I, 77, 102; II, 5, 
Leuii (seigneurs de ), XII , 109* 
Liège (évéques et princes dc) , XIV, i6o« 
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UgmUièmie)^ TlII,5i, 67. 

. lÀmhourg (comtes , puis ducs de) , XiV, ifyi^ 
JJmoges (vicomtet de), 242. 
immagm (yicomtet de), IX, 33o. . 
Lombards (rois des) , en Italie, IV, SjS, 
Lorraine (rob et ducs de ) , XUI , â^d* 
XoM (comtes de), Xr?» ^^4? 
Xo/Aiiîr (ducs de), XIV, 74. 
Loupain (comtes de), XIV, 107, 
JamAimg (duct de Brunswick-), XVI, a3o» aSj. 
lutzehtein (comtes de) , XV, 3^4. 
Lmhe ( comtes de), XII , 6i* 
j^ioEm^iy (comtes, pois ducs de) XIV, 
Jf^oimais ( comtes 4e ), X , 483. 

M. 

Jlf4<w ( comite de) , XI , 9. 

Magdebourg (archevêques de ), XVI, 444, , 

Magueione (comtes de) , IX , 470. 

Muh^àis H califes fatimiUs d 'È^pUy V, 174, 

Maine ( comtes du ) XIII , 83. 

M<4urnutiwA phrétieos de) Vi, 654. 

J|fa/le ( grands-maîtres de Tordre de) V, agi 

Mantoue ( capitaines , marquis et ensuite ducs de ), XVII, 3oa^ 

Marche ( comtes de la), X, aa4. 

Marche d^Espagne ( comtes de la ) , JX , S^cj, 

nlank (comtes de la), XIV, 404. 

i^or/t (seigneurs de), XII, 11, 

Marfyn (de Mre des) , I, 5o, 

I\l auricnne ( comtes de) , 3^V|| ,157. * 

Mayence (évéques, puis archevè^ueai çt éleçtepn de), XVt 1^ 
ifeckietthurg ( ducs de J XVI , 3ia, 
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MecklerûjQurg - Schwerin ^(ducs, puis grands-ducs de), XTI, 
333. 

■ 

Mtckkiémirg^StrM^ (ducs, jpuls grands-dua de), XYI^ 
336. 

Meinungen (ducs de Saxe-) , XVI, 178, 

Melgueii {comiei de), IX, 

Mérame (duct de),| XVII ,76. 

Merde (rois de), TII , 67. 

Meulcnt (comtes de), XII, iSy» 

Mmêlmi (vicomtes héréditaires dè), Xll^ i68» 

MUan (seigfieùrs, puis ducs de), XVII, ^43. 

Mirandok (seigneurs, puis ducs de la), XYli, 4a4* 

Misme (margraves dey, [XVI, igS, 

Modène ( seigneurs , puis dites de), XTII, 38 1 , 4o4« 

Mogols genghi&khamdes de Perse , V, a3a« 

Monaco ( princes de ) , XVIII , 43* 

MonMHari (comtes de) , XI, 170. 

Montée hiaru^lo ( comtes de ) , XVII , 3^6 , 3Gi . f 

Montf errât ( marquis, puis ducs de) , XVII, ai 1 • 

Mantfort VAmami (comles de) , XI, 471* 

Jfcfon^^m" (seigneurs de) , XII, xi8. 

Jl/oR</^' ( sires ou châtelains de ) , XII, i3o« 

MonlmmiKi (barons, puis ducs de), XU, u 

MomtpM» ( seigneolï de ) , X, t. 

Mumterberg (ducs de), VIII ,65, 89* 

N- 

JV!sikMiaiiar(de rirede), I, loi. - 

Namur (comtes et marquis de), XIV, lia , lai* 

Napks ( ducs de ), XVIU , 175* 

Naples ( rois de ) , XVIU , a8i , 3i6. 

Narbonne (vicomtes de), IX, 457. 

No»am (rois de } , VI , 4^^* 
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Neuhourg ( ducs de ) , XV, 879. 

Neuchàtel {^comits de), XI, i54. 

Nm9i ( seîgoeun de ) , Xll ^ 5d. 

Neumlle^lVisiace {^séxgnews At) ^Wlf 9&4. 

Nei>ers (^à\xc& de), XI, 201. 

Nit^eiU (seigneurs d« ) , Xll, 

Nombre d*Or , 1 , 6a. 

Nom» (des) II, 6. 

Norgatp (comtes du), XI 3a« 

Normandie (ducs de), XllI, i* 

Northumberland {roh de), /^^. 

Nomeau Tesiameat (chronologie hisUmque du)^ 11 1 deuxième 
parlie i59« 

Nuremberg (burgraves de ), XYl , 07 7» 

Occident (empereurs d'), IV, ^47, VII, ayS. 

OelsiàMCS d'), Vin, 60. 

Oldenbomrg (grands-ducs de Hoktein* ) ^ XYI, 

Olympiades ( des) , I, 3. 

Orange ( comtes et princes d' ), X , 

Oppafi9 ( ducs d' ), Vlil , 89. 

Oppelen (ducsd'), VIII, 86. 

Orient ( empereurs d' ) , IV , a63. 

Oiiéotts ( ducs d' ) , VI , 392. 

Ost'^Frise ( comtes et princes d' ) , XV, fl3« 

Ottomans ( empei eurs) , V, a4^ 

Oiv^ilo (roisd')y Vi| 467. . , 

' Palatins du Rhin (comtes), XV, 336.- 
Fapes (ciironologie historique des) , ill^ a43t* 
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Pâques (des)i I, 80. 

Pardlrâc ( comtes de), IXv S53; . ; ^ 

Parme (ducs de), XVU, 378. 

Parthes ( rois arsacide» des) , iV, $39. . * 

Pays-Bas ( %omnf^9m £X ^gouvernantes • > ^ atjy^ ^5^ 

Paj5-5É/5 (rois des), XIV, 49ï« " . 

Penthièw ( comtei, pi^is 4ucs dfi ) , XJ g^^^; 

Pm^ (comteji.d^};'XlU^ j6i I 17s. 

Périgord (comtes de), X, 198,. . 

Période Julienne (xiç i^) » I» *®7' 

P^rsie (rois jnô4ietaead^yv^ 

Perses ( rois sassanides des )» 

Pinci- Luxembourg (ducs de)t -^^^ > ^ : 

Phii^fisthal (landgraves de Hî^^)? - . , 

PhtTtppsthal'Barchfeld .( landgrî?* <•« - j , J^yi , ^4. , 

Plaisance (ducs de), XVII, a^' u , 

P/m ( princes J'A^t^ ) f X¥l, f;- 

P/o^« ( ducs de Holstein- ) , XVI , l^- 

Ploetzkau {princes d'Anhalt-), XVij > . * 

PMm (comtes de), X, 87. 

Pologne ( ducs , puis rois de ) , VIII , gS* 

Poméranie (ducs de), XVI, 344» ^^i- * ' ' 

Pom^^ (ducs de U), XYi, %i. : 

PoniMeu (comtes de), XU , 3 17. 

Portugal (rois de), Vli , i. . - 

Préds histonçuê de la fume de Vamtée^keik Us aadem Héhtit»^ 

II, 2«. partie, ii3. 
Fouille (comtes, puis ducs de), XVIH^ «91, 
Préfets de ia Jaiéé, d^ms Jeeus^Msi^ 14 , x*. partie , iSa^ 
Proi^ence ( comtes de ), X , 391.. - . - . ' 
Pnuse (rois de), XVI, 3^6» . 

Aoû (seigneurs de), XII , too. ' * ■ 

XVill. ^9 
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• iv 

Bapeune (exarque^i de), IV /Sj^\.. ^ 

Rai^ember^ (comtos de), jJ^J^j^ 3^o. 

Razès (comtes de ).« IX, Jii^,, . 

Jie^. (fl^èîgoètii^y^pn ducs de) , XVII ; ^ i 

Réguliers (des), 1? 70. .f * 
i^ffVAf/ (comles.€t,ducs de)» XI, 399. * 

• A^a ( ëvêques et ai'cbevêqucs de;) ^ X ;l , 
Robecf/ue (princes J^) » 5CI1 77, 
/{oe/<;£ (comtes par^w^^^li^rs de)^ ^\ 
Ao^Arji&oiir^.(kn Ig'^^ves de H^c ^ X¥I, Bo, 
Aouci (comtes de )î XII , a8o. ,v . 
H(^uergue (comtes de), IX 

HoK^' ( seigneurs* c^«) » ii; 
Roussîllon ( comtes* ^^)'* aa, v . 

Rugen ( princes d*^ ) » ^ i ^ 366. - - , ^ • 
Muuk (czars, pi è»» '.îiiit de) , VIII , aiSa. 
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iSa^tfn (duCs de;, Xll , 38o. . 
&uttt-Pa ( comtes de) , .Xll, . 38a. %: 
Sarnis (catalogue des), II, 2«. partie, 35. 
Sakrne (princes de), XVllI,,ij5^. ; 
Saims (sires de) , XI , 141,' . . 
Soncerre (comtes de), X, 3o6. , ^ . . 
•Sarc^a/^Tîe ( rois de ) , XVII, iSj,"^ 
Stmic. ioomtts, pots dac9 de), XVU, S57; 
SiMÊt-Cangnan ( princes , puis ducs de ), XVII, 
Sajie (ducs, électeurs , puis rois de), XVly i^S^ 
SchaSf au rtns modernes de Perse f V, a83, 
5cAefrpR (comtes de) , XVI , 104. 
SçlieweidniU ( ducs de ) , VIII , 63, , 
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^0iM»îf««(derèrêdes), I, 4a. ; ^ ' ' . ; \ ^ 
•Se/w (comtes de) , XI, 298.- ' -•'''•»»•'' ^ 
SqaùnanU (^uis 'et^marquis de ) , IX , a6^. < ^ 
SkUe (comtes de)., XYIII, aoa* 
Silé.ie ( ducs de ) VIII ,46. • * • ; " * » ' ' " 
âS//w/7ï^/v;i (ducs de), XV, Syo. ' 
Soisums (comtes de ) , XII ^-^So, • ■ « , ' ' ' 
Sonderhourg ( ducs de Holsteki- ) , XVI , 3or. \ ' 
i^/fWtf (ducs de) , V , 7/ 
Stargard (ducsde), J£VI , S^tg , 33i% 333. 

( ducs de ) , XVI t 35i^ 36aJ- * 
«Sua^f ( anciens ducs de) , XIII, Z^&i, 
jSybstanUon ( comtes de ) « IX , ^'jo. * ** * ' 
i^ki^ir C^U de ) , YIII , ai3; 
Suèoes (rois des) , VI , 463. ' ■* 
Suisse^ et leurs alliés , XVII , 84* 

Suliaa^ turcs. d'Iconiuin^y m iSom 

\ • 

Sultans seldjioueides d*Atep et de Damai ^ V, 19^1» 

Sulzbach ( ducs de ) , XV , 386, • - . 

• • • . 

Sundgatp ( comtes du ) , XI V , x,< 
Sussex (roîs de), VII , 5i. 



s» 

t 



TiMe ehrêmdogt'que depiOs'Mus-Chri'si , I, 109. 

7Vi5/(p démonstraiiQe des sept calendriers ^ II, i^^. 

TaUepaad (princes de), X; aig: ; ; * A*^ "^ i^^^ 

Tar/^m (seîgneuM de), XIi; iiS.'/ / *^ 

Temple (grands-maîlres du ) , V , 336. ' " ' ' 

Termepascal (du), I, 79, 407. , * 

ÎV«r*« fducsde), Vlll; 81. 

Tescben-Oswieciim (ducs de), Vlil , 81. V/ 
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Teutonique (grands-maUrcs de Tordre), XVI ^ 4?* j 5ôaJ 
Tiaringe (landgraves de) , XV, 485. 
Temum (comtes de), XI, aSi* 

Toscane (ducs, niart^uiâ , gouverne ufâ el grâmk-du<:t de) 

XV1U,49. 
Toukme (rois de), IX, aaaZ 
TaàUmfe ( comtes et ducs de) 9 IX 9 36c« 
Touraiiie (ducs de), XllI , 78. 
Trmtsyi^anie (princes de )^, .Vil^ 4^*. 
JWtMt (archev^ues et électeurs de } ^ XV , 1 43^ 
Tripoli (comtes latins ou francs de), y, dj» 
Ttiren/ttf ( vicomtes de ) , X , ayG* . 
Tyr (deTèrede), I, loa. 

Jyrol (comtes de), XVil , 54. 

■ 

u. , 

é 

Urach (comtes d*), XIV, 54. 

Urbm (comtes, puis ducs d"*), XVIII, 9^* 

Ut^el (comtes d'), X,.69. 

Uireehi (évéquetd'), XV, 4o. 

VàUntinois (comtes , puis ducs de) 1 X , ifii^ 
Valois (comtes de), Xii, 177. 
Vandolès (rois des)» IV, 358« 
Vauâemont (comtes de), Xlil , I^Si» 

(comtes de), XV, 397. 
Vendôme (comtes, puis ducs de), XII , 48a^ 
Venise (doges de), XVII, 43H. 
Verdun (comtes et vicomtes de), XIU, 444* 
Vermandm (comtes de)} XII ^ 177, 
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Veadn (€omtesde}, XI, 484. ^ 
Viennois (comtes et dauphins de), X, 449>! 

Visigotiis (roU des) , YI, 44^ t 45i» . 

W. 

Walâeck (comtes, puis priaces de) , XVI , 3;^ 
'Wastines (seigneurs de), XII ^ 77. 

Weimar (ducs, puis grands-ducs dc), XVI, lyx» 

Westex ( rois de ) , VII , Sa. 

WiuMaeh (comtes de), XVI 9 104. 

Wolfenbuttel ( ducs de Branswîck-) , XVI, ai8 , aa4; 

Wolgast (ducs de), XVI, 35i, 36a. 

WurknUwrg (comtes, dncs, pais rois de), XVI» 49* 

Z. 

Z&hH ( princes d'Anhalt- ) , XVI , ^69; 
^^Srin^ ( ducs de ) , XV , 4oS. 
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